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TRES-REVEREND PERE , 

G est a vous, qui n avez point passe peu d annees dans nos Missions de Terre- 
Sainte, et qui avez ensuite e te charge a Rome des haules fonclions de commissaire 
apostolique pour noire Ordre en Espagne, que je dedie ce cinquieme volume des 
Annales des Missions Franciscaines, d abord en lemoignage de la profonde estime 
et de la reconnaissance que je vous porie; puis, parce que vous avez lout droit a 
celte marque de respect, a cause du zele que vous avez deploye et par lequel vous 
avez heureusement rouvert plusieurs maisons de nos confreres en Espagne, afin de 
soutenir nos anciennes et florissantes missions des iles Philippines et de Palestine, 
et d en fonder de nouvelles, comme on 1 a fait dans 1 Afrique septenlrionale, oil 
nous rappelaient tant d osuvresglorieuses de nos devanciers, et surlout de 1 immor- 
tel Ximenes. 

En outre, cette dedicaceesL Texpression puhlique de Pardent desir queje nour- 
ris dans mon cceur, de voir hientot I Ordre Franciscain retabli dans volre pays 
justement appele autrefois Terre des Saints. Je trouve un molif de Tesperer avec 
confiance dans ( antique foi, dans la piete, qui, malgre tons les bouleversements 
politiques de noire siecle, reslent vivaces et I ortement enracinees an sein de 1 he- 
roique peuple espagnol. 

Agreez done, Tres-Reverend Pere, cetle petite offrande, et croyez-moi tel que 
j ai 1 honneur de me redire 

Votre tres-devoue et tres-affectioune 
FR. MARCELLIN DE GIVEZZA, 

Min. Obs. 
Rome, ce 31 mai 186S. 
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ARMENIE. 

MARTYRE DE TROIS FRANCISCAINS EN ARMENIE. 

1288. 

Nous avons deja dil dans ics prccedcntes livraisons des Annales quo 1 Ar 
menic vil I Ordre Franciscain fonder d unc mariicrc lout a fail paisible Tune 
des plus belles missions d Orien!, eelle qui sc developpa pen a pen avec un 
succcs inerveillcux pour le bien do eetle geriereuse nation. LVmnee 1288 nous 
presenle ceperidanl trois martyrs, qui furent iVlonaldo d Ancoric, Francois 
de Pilriolo el Anloinc dc Milan. Or, comment cela arriva-l-il? II ne nous 
semble pas poiivoir micux reniire conijHe du la it, qu en empruiitant an 
Pere de Gubernalis le rccil qu i! en a laissc dans son livrc sur !es Missions 
Franciscaines. 

(i II csl vrai, dil-i!,quc 1 Armcnie a donne pen dc martyrs dc noire Ordrc 
au ciel, parce que nos missioimaires, des leur entree en ce p- iys, surent s y 
concilier I affeclion des princes el du petiplc, et y assurer au catholicismc un 
Iriomphc Icl, qu ils n eurcnt jamais a y cssuyer une persecution pubiique. 
Toulefois il I aut en cxccpler la ville d Erzlngaiii (anciennement Darcusa , 
dans 1 Armenie mincure, aux ( rofiliercs de 1 Armenio majeure, sur les rive 
de I Euphrale. Quoique soumisc au Souvcrain armenien, cellc ville clait, a 
ccltc epoque, pcuplee en grande partie de Sarrasins et dc Grecs schismali- 
ques de I Oricnt, tons frcmissants de rage conlre les predicateurs dc la foi 
catholique. C esl ainsi qu cn 1288 (1) ics Freres Monaldo d Ancone, Francois 

(I) Nous croyons mile d averlir ici que tons les chroniqneurs ne placent point 
I evenement en celte annee ; plusieurs, an contraire, et parmi eux le Pisan, le 
reculent jusqu a Pan 1318. Mais, apres avoir bien examine tons les documents que 



de Pitriolo et Anloine de Milan perirent de la main cie ces impies. Admi 
rable disposition de la Providence, qui votilut enrichir celte mission du pri 
vilege d etre consacree par le sang des Ills dc Si Francois (d). 

Ce martyre esl racortle par Si Anlonin de Florence (2), par Ressignano (5), 
Bosio (4), Gonzague (5), Wadding (6), Arluro (7), le P. Fortune Hueber (8), 
Marc de Lisbonne (9), Barlhelemy de Pise (dO) el d aulres; mais il nous plait 
el il nous sernble convenable de le decrire avec les paroles du Fr. Carlin de 
Grimaldi, de la province de Genes, lui-merne tnissionnaire en ces regions et, 
parail-il, precisement en d3d4 (dd). Voici la Icllre qu il ecrivail a ce sujel a 
son Perc gardien : 

Au Reverend Pere en IV- $... gardien du convent de Genes, Salut et Paix! 
Puisque, je le suppose, vous iravez pu savoir de quelle manierc (12) les saints 

tous ces divers ecrivains nous fournissent, nous avons adople comme certaine la 
premiere opinion, qui esl celle de Si Anlonin de Florence el du Pere Calahorra 
(Histoire Chronologique de la Province de Syrie, etc. liv. II, chap. 4 4 el 15). Du 
resle, a defaul d aulre preuve, on devrail se contenler de 1 ancien Memorial de 
noire Ordre, qui declare netlemenl el expressemeni que ces sainls religieux onl 
soufferl le marlyre sous le gene ralal de Matlhieu d Acquasparta, donl les fonclions 
cesserent en 4289. (Voir les Origines des trois Ordres, Iraile 1 er el Wadding, 
lome V, en 1 annee 1288). Mais nous pensons que c est en 1318, dale marquee par 
le Pisan,ou en 1314, suivanl d aulres, qu esl arrivee d Armenie la relalion des 
delails de leur marlyre, adressee par le Fr. Carlin de Grimaldi an gardien de 
Genes, el que nous allons reproduire loul au long : de la sans doule 1 erreur de 
ceux qui onl reporle le fail a celle epoque. 

(1) De missionibus antiquis, lib. II, cap. 11, n os 92-93. 

(2) 3 e parlie de son Histoirc, litre XXIV, chap. 9. 

(3) Livre 1 er de 1 Histoire Seraphique. 

(4) De siynis Ecclesiae, lib. VII, cap. 3. 

(5) De or iff ine Scraphicae religionis, pars 1 a . 

(6) 4nnales, lome V, annee 1288, el lome VI, annee 1314. 

(7) Martyr. Francisc., au 16 mars. 

(8) Menolog, Francisc., ibid. 

(9) Voirsa Chronique, 2 e parlie, liv. V, chap. 13 el 14. 

(10) Conformit. fruct. VIII, parl. 2. 

(11) Nous d\sons parait-il; car, a vrai dire, il ne nous a pas e le donne de Irouver 
dans les archives de I Ordrece delail precis sur le Fr. Carlin. Nous nous sornmes 
done range a 1 opinion de Wadding, qui le place comme missionnaire en Armenie, 
juslemenl en celle annee 1318. 

(12) Qu on Tviinarque bien que 1 auleur de la leltre se propose de faire connailre 
non precise menl la morl de ces champions de la foi, mais seulement la manicre 
donl ils la subirenl; cela prouve que celle morl elaii deja connue, el qu on n en 
ignorail que les delails. II faul en conclure quMls avaienl re^u depuis plusieurs 
annees la couronne du marlyre. Cela resnlie encore, si Ton y re fle chil, de tout 
le reste de la lellre. Nous pensons done qu aucun lecteur sense ne fera arriver ce 
martyre en 1 31 4 on 1 31 8, 
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martyrs Monaldo d Ancdne, Francois de Pilriolo (ou de Fermo) el An!oine 
de Milan, religieux de POrdre des Mineurs, out immole Icurs corps pour 
Jesus-Christ, je me suis propose de vous rapporler exaclemcnt le fait, lei 
qu apres de diligentes recherches, je Pai d abord appris des Armeniens et 
des Grecs, qui en furenl lemoins, et le! quo rne le confirma ensuite un 
messagcr, digne de foi, quej envoyai expres sur les lieux, pour m assurer 
de ce qui s elail passe. Sachez done quc ces religieux, lorsqu ils dcmeuraienl 
en la ville d Erzingam, s exposant a une niort cerlaine pour la verile de la 
foi calholique, allaienl lous les vendredis du Gareme precher aux Sarrasins, 
quiavaient coulume de celebrerce jour, comme nous celebrons le dimanche, 
et ils leur allestaienl, meme en presence de Icur cadi, qui elail comme leur 
e veque, que Jesus-Chrisf, vrai Dieu et vrai homme, a ete mis en croix pour 
le salut de lout le genre humain, el que, par consequent, quiconque ne 
croyait pas en lui se Irouvait hors dc la sphere de la verite. Les mecreanls 
leur repondaient aussilot par des delegations. Alors les religieux ajou- 
laienl : 

L authenlicite de ce que nous altestons est confirmee par lous les pro- 
phetcs et parde nombreux miracles; c est pourquoi, afferrnis dans cetle foi, 
nous somrnes prels a lui rendre temoignage par noire rnort. Mais volre Ma 
homet, qui etail-il? N a-t il pas trompe le monde, en se posant en pro- 
phete? Ouelle loi, quelles ecriturcs et quels miracles sont ses garanls ? &gt; 
Mais le cadi, voyant que de pareils discours iroublaient les Sarrasins, dit 
d une voix irritee aux religieux : Loin d ici, malheureux, vite loin d ici ! Ce 
n est point de lasorle qu on peul parler en ce lieu? Uelirez-vous au plus t6t! 
En consequence ils s en allerent. Tout cela se passait le premier vendredi 
du Careme. Le vendredi suivant ils revinrent a la charge, tenant le meme 
langagect ajoutanl beaucoup d aulres choses a la glorificalion de noire foi 
et a la honlc de I islamismc. Ce voyant, le cadi appela les principaux des 
Sarrasins et les Imans, et leur fit engager avec les religieux une discussion 
qui devint tres-animee. Mais comme elle tourna bientot a la confusion des 
Musulmans, eeux-ci se mirenl a frernir el a meriacer leurs intcrloculcurs 
qui, pleins du Saint Esprit, persislaient da/is leurs raisonnemenls, et con- 
cluaienl en ces termes : Nous sommes enlre vos mains; luez-nous done, 
si cela vous plail ; car nous y sommes deja entieremenl disposes; bien plus, 
vous nous verrcz suj)porler avecjoie loules les tribulations et meme la mort 
pour Jesus-Christ. Furieux de cetle reponse, les Sarrasins presenls voulu- 
rent s elancer a Pinstant sur les religieux ; mais le cadi les relint en leur 
disant de ne pas se hater ; puis il congedia les Freres Mineurs, qui regagne- 
renl Icur logis. 11 convoqua ensuile un conseil des anciens ct des Imans, 
auxquels sc joignirenl beaucoup de gens du peuple, et il delibera avec eux 
sur le parti qu il fallail prendre a I egard des religieux : Qu ils mcurenl! 
s ecrierenl-ils lous, qu ils disparaisscnl de noire soil Car ils flelrissent noire 



prophelc, ils le jeltent dans la houe, lui et sa loi ! On a eu beau Ics averlir 
plusieurs fois de modercr leur langage, ils n oril point voulu se laire. Loin dc 
la, ils se soril enteles et sonl alles jusqu a vouloir allaquer publiquement 
noire loi. II estabsolumerit impossible dc lolerer une pareille conduile; il n y 
a done plus qu a leur dler la vie ! Le vendredi precedanl le qualrieme di- 
manche de Careine, c esl-a-dire lela mars, ils envoyercnt chez les saints re- 
ligieux des emissaires qui les trouverenl tout joycux et tout prepares a 
quitter le pays par la morl. En sc rendanl au tribunal, ces genereux alhleles 
ne cesserent de precher la foi catholique a lous ceux qu ils rencontraient sur 
leur route et qui accouraient a ce spectacle sanguinaire, de declarer haule- 
ment que la loi en Jesus-Chrisl, pour laquelle ils desiraienl mourir, est le 
seul chernin du salut, tandis que la loi de Mahomet mene a des suplices eter- 
nels. C est ainsi qu avec uric fermele inebranlable ils enlendirenl Iranquille- 
menl leur sentence de morl. 

Inlerrompons iei un instant noire narration afin de faire quelques re 
flexions, qui ne seronl pas infruclucuses, nous 1 esperons, pour plusieurs de 
ceux qui y jetteroril les yeux, el enlre les mains desquels nous desirons que 
tornbenl, lelles qu clles sont, les Annales des missions Franciscaines. Celle 
obslinalion des Freres Mineurs a reprendre loujours leurs discussions avec 
les Sarrasins, bien qu on les eul plusieurs fois laisse parlir sains et saufs en 
leur recommandant le silence, celle manie de chercher la morl ne sentent- 
elles pas un peu le fanalisme, leur eut-il de inspire par le dcsir de rendre 
temoignage a la verile de la religion qu ils annoncaient? C est, en cffel, I ac- 
cusalion que les philosophes du siecle dernier elevercnt conlre les premiers 
martyrs du chrislianisrne, el aujourd hui mcme il ne manque pas de gens 
qui, lout en seprelendant calholiques, ne se rnonlrent pas moins remplis de 
trisles prejugcs queces philosophes conlre toutes Ics manifeslations de celte 
sainlele sincere el hero ique par laquelle out brille ici-bas en lous les lemps 
des enfantsde PEglise, et par laquelle ils Torment modestemenl un ornement 
de sa gloire dans le ciel.Le mot fanatismp, a quelquc chose de magique pour 
ces poinlilleux philosophalres ; il esl tout le secrcl de leur sagesse, sur la 
quelle ils s appuienl pour se croire el paraitre superieurs a ce qu ils appcllenl 
un vulgaire ignorant et superslilicux, donl la religion ne saurait convenir a 
des esprils cclaires ! Nous n avons point rinlenlion de presenter en ce mo 
ment 1 apologie des martyrs de I Eglise dc Jesus-Christ; des plumes, bien 
meilleures que la n6tre, I onl fait cent et mille fois, de facon a eilifier lous 
ceux qui voudraient, avcc un sincere amour de la verile, appliquer leur in 
telligence a ces matieres historico-lheologiques. i\lais en nous bornanl au 
seul fait des Irois Freres-Mincurs d Erzingarn, il nous sera facile de prouver 
qu aulanl leur hero isme a ele calme et raisonne, autant il a etc sublime, non 
moins que celui par lequel se sont immorlalises, a loules les epoques el de 
differeritcs manieres, les alhletes de la foi calholique. On y decouvre meme, 
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dans leur assurance et dans ie genre paisible de leurs discussions, un certain 
caractcre qui les distingue des autres. En effet, lorsqu ils commencerent a 
annonccr aux Sarrasins que Jesus-Chrisl, vrai Dieu et vrai homme, est 
morl sur la croix pour Ie saiul de lout Ie genre humain, ils monlrerenl dans 
Icurs sentiments un calme aussi grand quo leur zele elait admirable, et 
adoptant dans leur argumentation une forme presque philosophique, ils 
essayerent de confercr avec les infideles cornrnc avec des freres. Mais ayant 
recormu rinulilile de ccs tentatives, ils rie firenl ni plus ni moins que ce 
qu ils devaienl pour accomplir les devoirs de 1 aposiolat, dont ils avaienl e!e 
charges par Ie chef supreme dc t Kglise, auquel il apparlient d envoycr des 
missionna ire s aux nations, suivant les instructions que Jesus-Christ a don- 
nees a ses Apotres par ces paroles : Allcz dans Ic monde enlier ct preche/ 
1 Evangile a loutc creature (1) ; allez et cnscignez lous les peuples, en les bap- 
lisant au nom du Perc, du Fils et du St-Esprit (2); voila queje vous envoie 
comme des agneaux an milieu des loups ; soyez done prudents cornme Ie 
serpent, ct simples comme la. colombc (5). &gt; Quanta Tobstinalion de nos 
martyrs a continuer une discussion a laquellc les Sarrasins auraicnt voulu 
meltre un lerme, on peut dire que des que ceux-ci Peurcnt acceptce, en 
niant la divinile de Jesus-Christ, il ne dependait raisonnablenient plus d eux 
de la rompre simplemcnt parce qu ils se voyaicnt vaincus et corifondus par 
les missionnaircs, el les missionnaires n auraient pu rester bouche close, 
sans un grave prejudice el sans un grave deshonneur pour la foi qu ils pre- 
chaienl; car la I oulc, si elle les avail vu reduits au silence par les Imans, en 
aurail conclu qu ils n elaient certainement pas dans la verile. Avouons d ail- 
leurs qu on nc sait pas quels progrcs aurait Tails dans Ie passe ou ferait de 
nos jours la propagation de I Evangile dans Ie monde, si ses Apdlres, re 
pousses par les peuples, ou menaces de mort, reculaient devant leur mis 
sion. Et qu on ne vienne pas dire que Jesus-Christ Icur a present vie recourir 
aux industries de la prudence. Chacun voit que cetle prudence nc doit point 
elre dirigee dans un sens humain, m,is bien scion I Espril-Sainl, dont !c 
feu rernplil lellcment les Apolres, au jour dc la I enlecole, qu au sortir du 
Cenacle, iis sc mirenl,sans aucune consideralion humaine, a annoncer aussi- 
t6t libremenl Jesus C.hristdans la ville de Jerusalem, en dilTerenles langues, 
suivant I irispiration interieure du Saint-Esprit. Granderncnt elonnes d un 
parcil prodigc, tons les atiditeurs se disaient : Qu cst-ce done? Quclqucs- 
uns disaienl nicmc : i Us ont trop bu de vin ddux (4)! Cerles, cc n est 
point la la prudence des enfanis du siecle ! Mais on ne saurail juger comme 
moins que raisonnablc I ardeur extreme avec laquellc nos champions cou- 

(1) St Marc, XVI. 

(Q St Mathieu, XXXIII. 

(3) Idem, X. 

(4) Actes des Apotres, II, I, 4, I 2, 14. 
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raient a la mort, afiti cle ressemblcr a Jesus-Christ leur mailre, de lui at- 
lesler leur amour, de meriter la recompense promise aux braves, ct d ac- 
croilre en meme temps les triomphes de I Eglise. Car il nous a donne 
Texempleen disanl : II y a un bnplcme (il parlait de sa passion ct de sa 
mort) dont ii faut que je sois baptise; el commc j aspire a ce qu il me soit 
donne (1) ! Et quand Saint Pierre, a la vue d un lei exces de charile, 
s ecriait : &lt; Cela ne saurait clre, Seigneur; pareille chose nc vous arrivera 
point! u llelire-loi de moi, Satan, lui repontlit le Sauveur; tu me scan 
dalises, parceque lu n as point la sagesse de l)icu,mais ceile des hommes(2). 
Puis il se rendit a Jerusalem, sachant ires-bicn I heure el le moment ou les 
Juils le prendraient el le meltraient a mort. II est vrai que les incredules 
I accusenl d avoir excite par un rdle imprudent la haine et la f urcur des 
juil s ; el les proleslanls disenl que eel exemple ne doit point servir de regie, 
puisque Jesus-Christ avail a racheler par sa mort la famille humaine. Mais 
les Peres enseignenl expressemenl quelc martyr souffre rion-seulcrnenl pour 
lui-rneme, mais pour I E^lise enliere, a laquellc il prcsente un grand spec 
tacle de verlu ; et Saint Jean e crit que nous devons donner noire vie pour 
nos frcrcs, de meme que Jesus-Christ a donne la siermc pour nous. Eh quoi ! 
n esl-ce pas ainsi qu onl agi d abord les Apotres, ct apres eux tons ceux 
qui out ele les premiers marlyrs de I Eglhe de Dieu? Enlre mille cxcmples, 
nous en choisirons seulement deux. Voici des lideles qui cherchent a de- 
tourner Saint Paul d aller a Jerusalem, parce qu u/i propliele leur avail 
predil qu il y serail enchalne et livre enlre les mains des pai ens, et Saint 
Paul se mil a leur repondre en ces lermes : -. Que failes-vous, en plcuranl 
el en afiligcant mon co3ur? Pour moi, je suis pret non-seulcment a etre 
lie, mais meme a rnourir a Jerusalem pour le nom du Seigneur Jesus (5). 
La dessus il se mil en roule. Plus lard le saint eveque Ignace, rnene d Au- 
liochc a Rome par 1 ordre de Trajan, pour qu il y (ul mis a morl loin de 
son siege, craignant que les Llomains ne cheri hasscril le moyen de lui ob- 
tenir grace de la vie, leur ecrivail avanl son arrive e : u Je ne veux point 
plaire aux hommes, mais bien a Dieu, a qui, vous aussi, vous desiicz 
plaire. II ne m arrivera plus de trouver une aussi bo/me occasion d aller a 
Lui. Si done vous ne vous occupez pas de moi, vous me rendrez Ic plus 

* 

(1) Baplismo habeo baptizari, ct quomodo coarclor usque dum perficiatur ! 
(St Luc, XII, SO). 

(2) Et assumcns eum Pelrus, coepit increpare ilium, dicens : Absit a te, Do- 
mine; non erit tibi lioc. Qui conversus dixit Pctro : Vade post me, Satanas; 
scandalum cs mild, quia non sapis ea, quae Dei sunl, sad ea quae hominum. 
(St Math. XVI, 22 et 23). 

(3) Respondit Paulus et dixit : Quid fact t is (lentcs,et affliyentes cor meum? 
Ego enim non solum aUigari f sed ct mori in Jerusalem paratus sum, propter 
nomen Domini Jesu (Acl. XXI, 45). 
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granr] service possible. Si vous vous tenez tranquilles, j enlrerai dans le lieu 
de mon veritable ropos, tandis que, si vous failes que je vive, je devrai re- 
cornmencer a braver tonics sortcs de fatigues, de perils et de soufl rances. 
Vous ne pouvez rien me dormer qui surpassc le bonheur d etre offert en ho- 
locausle au Seigneur, aujourd hui que I autel est pret. Jc vous supplie done 
dc ne pas me monlrcr une affection inopportune ; je suis le fromcnt du 
Seigneur, ct je dois elre moulu sous Ics dents des betes feroces, a fin de de- 
venir un pain pur. Seulemcnt veuillez vous souvenir dans vos pricres de 
I Eglise d Anliochc, veuve de son pasteur (1). Tel est par consequent le 
caractere du marlyre chretien, dont Ton apprend I esprit dans les doc 
trines el les exemples de I Eglise de Jesus-Christ; tel et non aulre Cut celui 
que relracereril en eux-memcs les martyrs d Erzingam, donl Grimaldi con 
tinue a raconter rtiisloire en ces termes : 

Or, des que la sentence de morl cut ele prononcee centre les trois saints 
religieux, on enlendil crier de loules parts : Qne lous ceux qui veulenl laver 
notre honlc dans le fang de ces chicns, qui foulent aux pieds comme de la 
boue noire saint prophele ct sa !oi, que lous ccux-la se rendent aussildt sur 
la place (2)1 n Nos Freres-Mrheiirs s y trouvaient deja; ils y avaienl ele 
conduits, non par la force ou ench.iines, mais libres et pleins d aularit de 
joie que s ils elaienl alies a un leslin nuptial. Aussi s ecriaient-ils : Nos 
desirs sonl done enlin satisfaits (5) ! i Quand ils furerit arrives au lieu de 
leur execution, des troupes de Sarrasins les enlourerenl de tous les c6ies, les 
menacan!, le glaive degalne en main, de fondrc sur eux. Cepcndant les re 
ligieux places devant le tribunal confessaient hardiment la t oi de Jesus- 
Christ. Alors les bourreaux s elancerent lout a coup sur leurs victimes et se 
mirent a les blesser avec la pointe de leur glaive (4). Au meme moment un 
des spectaleurs, Sarrasin lui-meme, louche de pitie ou cedant a une impul 
sion divine, ne craiguit pas de reprocher a ses compatriotes leur conduite 
barbare envers les mission riaires ; mais ils I immolerenl sur-le-champ a leur 
fureur. Ccpcndanl les trois religieux, agenouilles, lanlot se couvrarit les yeux 



(1) Actes des martyrs. 

(2) Tune fuit per totam tcrram illarn per multos acclamatum : Omnes qui volunt 
vindicate opprobrium nostrum in sanguitiem illorum canum, qui legem et sanctum 
propltetam nostrum reputant quasi lutum pcdum, vadant statim ad campum 
(Lilt, test.)- 

(3) Interim sancti fralres ducuntur ad Mardanum, id est, plateam vel cam 
pum, non tracti vel ligati, gaudentes quasi ad epulas invitatij qui dicebant : 
Nunc impletum est desiderium nostrum (ibid.). 

(4) Cum autcm ad locum martyrii pervenissent^ vallantur undique aSaraceniSj 
evaginatis gladiis concur rentibus contra cos. Ipsi vcro fralres, ante tribunal 
positij con/itebantur int.repidc /idem Christi. Time irruentes quam plurimi coe- 
perunt cos gladiis crudcliler pun^cre, ct graviter vulnerare (ibid.). 
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ties m ^riches fie leur habit, tanlol levanl Ics mains au ciel, recommandaient 
leur espril a Dieu, jusqu a ce que, cribles de blessures, lours corps lomhercnl 
par lerre en lambeaux, en mem &gt; lemps qsie leurs aines s erivolcrcnt dans !e 
sein du Ocaleur. Les Chretiens, epouvanles a la nouvcllc d un pareil evene- 
ment, coururenlse cacher lout trcmblanls au fond de leurs maisoris. Quant 
aux bourreaux, ils couperenl encore les mains, Ics pieds el la tele aux rnar- 
lyrs, el allacherent ensuile leurs mernbres eparsaux inurs el aux porles de 
la ville, comme un spectacle public de terreur. Mais ils nc se bornerent 
point la : un prelrc armenien, lemoin de ces trislcs scenes, s elanl declare 
en faveur des Freres-M incurs, ils se saisirenl aussilot de sa pcrsonne, ainsi 
que de son compagnon, lui lierenl au cou la tele coupee d un des martyrs, 
el le conduisirenl lout nu brulalcmenl en triomphe a Iravers toule la bour- 
gade, en le fouetlant sans pilie. Apres cela ils ne manquerenl pas de 
posler sur la place un grand nombre de gardes, qa ils ehnrgercnl de veiller 
jour el nuil pres des cadavrcs des martyrs de peur que les Chretiens ne 
vinssenl les voler, comme ils disaiehl, el ne s imaginassent de Ics venerer 
commc des Saints. Puis ils les jelcrent en palure aux chiens el aux oiseaux 
des champs. Toulefois le prelrc armenien dont nous avons parle, ayanl ete 
a la fin rcndu a la liberlc, alia riuiiammcnl avec une troupe d hommes 
armes cnlever Ics resles des corps rcligieux, les joignil aux debris de leurs 
mernbres, qu il obtint soil par ses prieres, soil par I argenl, el Icur procura 
avec une pieuse solliciludc une honorable sepulture (1). 

Cependanl un autrc armenien pirvinla lui enle v .er furlivcment les teles 
de deux des martyrs, qu il enscvclil a sa devotion en secret ; mais a force d in- 
stanccs nous Ic dccidames a nous les donner, noil loulefois saris bcaucoup 
de precautions que lui suggerail lacrainle des infideles. Lorsque les Armc- 
niens enlerrerent a Er/ingam les premieres reli jucs des sainls missionnaires, 
beaucoup de personncs virenl pendant ia nuil une grande clarle descendre 
du ciel, lanlsur Pendroit oil elles avaienl cle depose es, que sur c lui oil leur 
sang avail coulc, ainsi que sur tons les aulres lieux de la ville ou leurs inem- 
brcs avaient ele exposes commc des objels a la (bis de derision el d horrcur. 
Ceux qui assislerenl au supj)lice des martyrs, rarontent metne le prodigc 
suivanl : II y avail parmi eux un avcugle; or le cadi, ayant fait amcner eel 
hornmc pres de DOS religieux, sc mil a leur dire : Vous qui preten lez que 
votre foi a etc confirmee p&lt;ir des miracles, failcs done que eel aveugle re- 
couvre la vuc, el nous croirons a ce que vous [&gt;rechcz. A quo! ils repon- 
dirent : u Jcsus-Cbrisl, Fils de Dicu, esl cerlaineraenl asscz puissant pour 



(1) La sympathie de ce pretre pour les missionnaires ne doit point etonner, dit 
M. Henrion, puisque depuis longtempsles Freres-Mineurs et les Freres-Precheurs 
prechaient 1 Evangile dans sa palrie (Histoire universclle des missions catholi(jues , 
tome l cr , chap. VI, p. 98). 
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rendre, s il !e veul, la vue a cetaveugle. Cela dit, ils commencerent a prier, 
en I aisanl le signe de la croix sur les yeux de I infortune; il en sortit un 
peu d eau, puis un peu de sang, et il se irouva lout a coup jotiir parfaile- 
ment de la faculle de voir. Neanmoins les Sarrasms, plulot eff raves quc 
touches par un si grand miracle, loin de se decider a croire en Jesus-Chlist, 
commencerent a crier qu il ne fallail pas differer de mettre ces predicants 
a morf; sinon, qu ils ruincraient bel et bicn I islamisme. 11s fircnt aussi 
parlirde la 1 aveugle gueri, qu on ne vil depuis plus reparailre. Quand en- 
suite on nous apporta les reliques venerables de nos saints confreres, nous 
resolumesd aller a leur rencontre avec toute la population latine. Deux de 
nos prelres porlaienl la chasse conlenant leurs teles recouvertes d une riche 
eloffe d or; les aulres s avancaienl en chantant, landis qu une foule nom- 
breuse de fideles semblait Iriomphcr dans ses larmes, et que les infideles 
restaient lout slupcfails et confus. Les Grecs eux rncmes reveraientavec nous 
les saintes reliques. Au second dimancheapres Taques, on chnnta solennel- 
lemcnt la messe ou se trouve I Evangile du Bon Pasleur, el Ton fit un sermon 
au pcuple. Le lendemain, Pevcque des Armeniens Chretiens vinl visiter le 
scpulcre des illuslres martyrs, accomp;igne d un grand nombre de clercs et 
de iai ques, dont plusieurs nous direril qu on lient ces reliques en grande 
veneration, d aulant plus que leur palriarche a canonise nos religieux sui- 
vant le rite armenien ; aussi jeunc-t-on par devotion la veille du jour ou ils 
ont subi leur glorieuse rnort. 

Ici se lennine la leltre du Fr. Carlin de Grimaldi, dont nous n avons mal- 
hcureusement pas la fin, qui conlenait peul-etrc beaucoup de details inleres- 
sanls sur les prodiges ope res par les trois martyrs Frariciscains, el sur le 
culte qu on leur rendail en Armenie. Quoi qu il en soil, c est la certainemenl 
un bel et magnifique episode des missions Franciscaines dans ces contrees ; 
on y voil brillcr ces traits d heroi sme par lesquels se sonl montres si admi 
rabies les champions de la foi dans les premiers siecles de I Eglise. 
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DEUXItn PARTIE, 

HISTOIRE CONTEMPORAINE. 



r. 

^ : ; NOUVELLE ZLANDE. 

Lettre du P. DOMINIQUE GALOSJ, observantin de la province des Marches, a Son 
Excellence Mgr ANTOINE PETTINAHI, evequc de Nocera, sur I e tat du protestan- 
tisme et des Missions catholiqucs dans les colonies anglaises. 

EXCELLENCE REVERENDISSIME, 

a Comme je sais que Ires souvent on trouve 
une douce saveur meme a des nourritures 
viles, ful-on habitue a des mets delicats, je 
vous envoie des bagatelles a vous qui ne 
lisez que des ouvrages serieux. 

S. GREGOIRE. 

i 

En parcourant un n des Annales des Missions Franeiscaines, que noire 
Pere Marcellin publie avec grand honneur pour noire Ordre, j y ai Irouve 
imprimee une de mes leltres (el je sais que ce Tut par les soins de Votre 
Eminence). Je m en suis senli un peu corifus, en pensant que trop de gens 
ne font pas attention on preterit peu creance a cerlaines verites. Neanmoins, 
en confirmalion de lout ce que je vous ai dit, j adresse a Volre Eminence 
Reverendissime ce petit ecrit qui montrera la difference qu il y a enlre Ic 
missionnaire calholique et le missionnaire protestant, et quelle idee les dis 
sidents onl des Franciscains. J y parlerai d abord de Pesprit du proleslaritismc 
etdecequ est un people sous son influence. J espere que Volre Excellence 
voudra bien agreer cc travail, en le regardant dans sa bonle comme un temoi- 
gnage de veneration et de reconnaissance qu il rn est doux de lui offrir. 

Mais avant lout voici un exlraitdu /taeve qu on publie de temps en lemps, 
a plusieurs annees d inlervalle, dans les colonies anglaises; il fait connaitre 
clairement ce qu est le gouvernement proleslanl de la Nouvelle Zelande. 
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Population de la Nouvclle Zelande (en 1862). 



Europeens 100,000 

Gas criminals . . 9,044 

Gas prouves . . . 6,371 

Affaires civiles . . 7,492 

Sommes reclamees 

en justice (liv. sterl.) . 69,155-7 

Sornmes recouvrees. 29,770-17 

Nombre d ivrognes 
arretes commeembar- 

rassant les chemins . 6,571 

Gas d emprisonne- 

ment 2,892 

Prisonniers de ia pre 
miere classe ... 48 

Delaseconde classe. 190 



Maori 60,000 

Gas crirninels . 159 

Gas prouves . . . 120 

Affaires civiles . . 55 

Sommes reclamees 
(liv. sterl.) .... 681-15 

Sommes recouvrees 
(id.) 246-7-6 

Jvrognes .... 120 

Maori eleves dans 
les ecoles 37 

Maori ne recevanl 
aucune sorle d educa- 
lion 



On voit par ce court exlrait : 1 que les Anglais ne soni guere superieurs 
aux sauvages quant a la bonne conduile, qui est cependant la condition 
sine qtfa non de la civilisation en lous pays; 2 qu en Italic, ou Ton comple 
24 millions habitants, il faudrait trouver annuellement: 

En fails criminels 2,170,560 

En affaires civiles 1,798,080 

En cas d ivrognerie 1,519,040 

En perte d argenl (ecus romains) 43,364,520 

En prisonniers frequenlant la premiere classe 11,520 

En prisonniers frequenlanl la seconde classe 45,600 

Mainlenant supposerque lousces Ilaliens eussenl a fonder une colonie ou 
plusieurs : pourrait-on dire que I ltalie repandrail la civilisation dans le 
monde? 

Et nolez que ce releve ne comprend point tant d ivrognes qui se conlen- 
tcnt de cuver leur vin chez eux ou dans les tavernes publiques, ni ceux qui 
abregenl leur vie ou meurent du delirium tremens, cause par 1 usage excessif 
des spiritueux, ni non plus les crimes d homicide, qui pourlant ne sont point 
rares, ni Jes affreux blasphemes, les propos obscenes et mille acles grossiers 
et revollanls qui reslent inconnus el impunis. 

Que dire encore? Ces Anglais-la, sans religion et sans Dieu, fuyant d une 
colonie ou d une fie a une aulre, abandonnenl leurs femmes legitimes, leurs 
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enfanls legitimes, el contractent mariage avec (Fa u I res femmcs dissoiues 
aulanl de fois qu il leur plaiL dc changer de pays: Quant au nornbre de ceux 
qui vivenlcn concubinage au milieu d un essaim de balards , il est exccssif. 
Ce n esl pas lout. Ces came leons parcourent le pays sous des rioms, des litres 
el des pre texles trompeurs, sans aulre fin que de seduirc leur monde, et des 
qu ils se sonl assure un riclie bulin, ils se sauvenl bien vile la ou un droit 
d asile prolege le delinquant. 

II y avail ici dernieremenl un homme qui se disail Suisse, et qui, se de 
clarant calholique, nous, cxhibail un cerlificat (faux) de bonne conduile a lui 
donne par Feveque de Geneve et par son confesseur. Et dans quel but? Pour 
vivre aux dc pcus des prelres catho iqucs. Mais comme son jeu ne lui reussit 
pas, on le vit le lendemain, la cravale blanche au cou, transforme en prelre 
de I Eglise proieslnnle, el expliquanl la Bible a sa guise, pour gagner quelque 
argent. 

Tout cela, dira-l-on, n arrivc que dans les colonies. Mais on n a qu a lire 
les comptes-renrlus ou rcleves officiels qui se publient de temps a aulre, on 
Irouvera que la seule ville pro eslantc de Londres presente annuellcment 
3500 cas de delils publics de plus que 1 lrlande calholique enliere; que cctte 
capilale de la civilisation proieslanle doit donrier chaque anne e une mise 
rable et honleuse sepulture a plus de 200 suicides, et I lrlande calholique 
presque jamais a un seul ; que Londres proteslant ne comple pas moins de 
2390 (?) prostiluees, land is qu on ri en Irouverail pas 300 dans toute I lrlande. 

De meiRC, dans les asiles publics de garcons et de filles proteslanls, sur 
sept enfanls, il y en a toujours un d illegilime, el parmi les calholiques il y 
en a a pcinc un sur vingt-lrois. A Londres seulemenl on ne comple pas 
mains de 13 a 14,000 ivrognes dont la police doit chaque annee debarrasser 
la voie publique, soil en les meltant en prison, soil en les frappant d une 
amende. Que sera-cedonc en toute TAngleterre? 

Je ne sais quelle est la situation presenle de Illalie devenue libre a la 
fagon proteslanle, ou de la France ou de 1 Espagne; mais je suis sur de ne 
point me tromper, en affirmant que la seule ville de Londres a plus de delils 
a punir que les trois pays que je viens de nommer. Qu on Use et qu on com 
pare sans esprit de parti, et Ton verra si je dis vrai, et si le protestanlisme 
est capable d assurer la civilisation et le progres ! On n a qu a consuller les 
ecrivains protestanls eux-memes! L un d eux appelait naguere I Anglelerre 
non plus un peuple de boutiquiers, mais de paiens, avec celte difference que 
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les idolalres conservenl 1 idee d un Eire supreme el de 1 immorlalile de i ame, 
ail lieu que les Anglais oril perdu jusqu a ce senliinenl ! C est en Angleterre, 
declare le meme auteur, que cinq millions d habilanls ne professerit aucune 
religion quelconque. Et un recensement officicl a prouve a 1 Anglelerre (el 
par suite au monde entier) que le quaranlieme de la population a Leeds et a 
Liverpool, le cinqu.mte-uniemc a Manchester, le cinquanle-qualrieme a Bir 
mingham, le soixanle-uniemc a Limbelh, le soixanle-douzieme a Seheffield 
n ont ni ne profcsscnl quelque croyance que ce soil , lanl le paganism e 1 em- 
porle sur le chrislianisme ! C est en Angleterre, ajoule-l-il, que les masses 
croupisscnl dans une condition lellement animale que nos concitoyens sont 
pins mal logos que les betes de somme ! Dans un aulre comple-rendu officiel 
surl elal de I educalion on lit ce fait incroyahle : L adultere, en Anglelerre, 
se com met par passe temps, el Tinccste y est extremement commun... Bien 
plus, il est tel comic ou c est une honte pour une fern me non mariee de 
n avoir point d enfanl ! G est le Times qui nous I apprend, le Times qui ensuile 
(chose etrarige !) ne cesse, comme un chien enrage, d aboyer contre la Pa- 
paule, le clerge et tout ce qui lient au catholicisme. 

Le rectcur de la paroisse dc S. Clement Danes in the Strand, lil-on dans 
ce journal, conslale que beaucoup de gens vivenl sans Dieu, et que dans 
bien des qunrliers de la ville il est adrnis qu hommes et femmes vivent dans 
la promiscuhe du concubinage, et que les bouti juiers profcssenl ouverlement 
1 alheisme, en poussanl leurs chalands a la mcme impiele. Un savant anglais, 
ledocteur Shaw, dans son ouvrage sur les Etats-Unis, place la classe labo- 
rieuse de la Grande-Brelagne au dessous des Maures d Afrique el des rouges 
d Ameriquc. u Mes voyages, dil-il, m ont forcement amene a conclure que 
par son etal physique, moral el inlellecluel la classe commune d Anglelerre 
est la plus vile, la plus b.isse, que j aie jamais vuc, et que par les conditions 
acluelles dc sa civilisation elle. se trouve au niveau el peut-etrc au-dessous 
des sauvages. M. James Graham, malgre tout son zele pour sa nation et sa 
religion, avouail, il y a peu de temps, que 1 afTaire si imporlanlc de 1 edu- 
cation religieuse elail lellenient negligee en ces conlrees (d Anglelerre) qu on 
ne trouverait rien de semblablc chez aucun aulre peuple civilise. Voila le 
tableau que les proteslants nous prescntent de leur pays, et partout ailleurs 
c est la meme chose. Lorsque, dit M. Laing, vous rcncontrez dans les rues 
de Stockholm Irois pcrsonnes passaril pres de vous, 1 une est toujours Je fruit 
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d une union illegilime, el sur quaranle-neuf cpoux il y en a loujours unqui 
est chaque anne e convaincu d i n fid elite en vers son conjoint. 

Mais que petit donner dc bon un aposlat? Quel rayon de lumiere et de 
civilisalion pourrait sortir d unc sectc couverle d ignominic et de crimes? 
Oui, dit M. Marshall, les secies sonl lellcmcnl corrompucs el infectes qu elles 
remplissent 1 air d une odeur pestilenliellc, landis que 1 Eglise resle deboul, 
immobile sur scs fondemenls ; loujours imrnaculee, clle enseigne aujour- 
d hui ce qu clle enseignail il y a dix-neuf siecles, et ellc 1 enseignera encore, 
lorsquc loules ics secies seront delruiles! En verile on ne saurait donner ce 
qu on n a pas, et c est pour cela que les secies serorit loujours incapables 
d apporlcr la civilisalion a des peuples qui se vaulrenl dans leurs passions 
brulales el reposenl en paix dans Ics le nebres el les ombres de la morl. En 
fait les habilanls des antipodes, c esl-n-dire les Neo-Zelandais, quand ils fre- 
qucnlenl les pre lendus civilises d Europe, tic fonl que dcvenir plus sauvages, 
avcc des moaurs plus mauvaises, de sorle que les missionnaires de Rome sont 
pour eux un objet d admiration, pluldl qu une occasion de se convcrlir. Aussi 
un de ces sauvagcs disail-il a quelques proleslants : c Commencez par vous 
metlre d accord, cessez de vous calomnier, unissez-vous dans une seulc 
croyance; alors nous nous deeiderons peul-clre a croire et a fa ire a noire 
lour quelque chose. Les indigenes de Madras ct du Bengale adrcssaicnl la 
meme reponse aux Anglais et aux Allemands : II faudrail, disaienl-ils, 
que vous vous enlendiez d abord pour definir d une maniere precise le chris- 
lianisme, pour en suivre les maximcs et pour nous I enseigner ensuile. 
Tout cela s applique au proleslarilisme. 

Jedisais dans une aulre lellre que les missionnaires proleslanls manifes- 
tent les senlimenls des nations auxquelles ils apparliennent et de I Eglisc 
qu ils preconisenl, et je les mellaisen parallele avec les missionnaires calho- 
liques. En confirmaliori de ce que j avancais demandons a deux ecrivains 
prolestanls quelle difference ils remarquenl enlre les pasleurs d Angielerre 
et les prelres de Rome. 

Voyons d abord le passe. La plupnrt des ministrcs proleslanls^ dit 
M. Sonlhey, elaienl si ignoranls qu ils savaierit a peine lire. Beaucoup elaienl 
charpcnliers ou laillcurs; d aulres, cabareliers; el dans les cinq premieres 
annees du regne d Elisabeth, Ics offices elaienl celebres par ties fossoyeurs et 
des sacrislains. Le nouvcau clerge (proleslanl), dil M. Heylin, e tai 
compose de savetiers, de lisserands, de chaudronniers , de corroyeurs, de 
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(ailleurs, de joueurs de cornemusc el de violon,a lei point que les plainles 
du public parvinrent jusqu au tronc. Cest pourquoi la reine, dans sa haute 
et profonde picle ct charite , prescrivit an clerge de conimencer par lire et 
relire ie nouveau riluel, avanl d en permellre la lecture au public, c est-a- 
dirc aux assemblies dcs fideles. -. Et M. Ncal a ccril que dans (out le comle de 
Cornouailles, dans leqnel il y avail 150 ccclesiastiques, pas un seul ne savait 
lire. Us ne valaicnl pns mieux sous Ic rapport des mceurs ; ils porlaient lou- 
jours 1 empreinte dc 1 apostasic, c esl-a-dire !es caracleres de la dissolution, 
de 1 impiete, de rinfamie, el la vie de Crammer, de Cromwell, de Nox el de 
Weslay est assez connue. Qu on lise I hisloire de la fieformc, qu on Use le 
prolestanl Cobbelt, ct la question sera resolue. 

Mais le clerge proteslant de nos jours, avcc ses missionnaires,esl pcul-etre 
meilleur? 11 su(Tit d avoir etc a Loridres, en Ecosse, en Amerique el dans 
les autres possessions anglaises, pour pouvoir repondre, ct je suis en ce cas. 
Jc me conlcnlerai des details suivanls. On voit un pauvrc cardeur, qui fend 
tons les jours du bois propre a bruler ou pour fa ire des palissades, afiri de 
s acheterun morceaudepain,s arranger un pcu plus propremcnlle dimanche, 
se rncllre un pcu de pommade sur les chevcux, puis, sans plus de cercmonie, 
tnonter en chaire pour precher au peuple, lui cxpliqucr la Bible cl lui cnsei- 
gner Ic cherniri du cicl. Un garcon de boutique, vendeur de chapeaux, de- 
robe chaquc semaine quelques heures sur ses occupations pour ecrire un 
petit discours, 1 apprendre par coeur et le debiler a 1 lsglise. Un vieil ex- 
capitaine de navire, aclucllement marchand de panlouffles et de bretelles, 
cst devenu un bon prcdicateur de 1 Evangile protestanl. Ces fanaliques 
cxercent leur minislcrc aposlolique en se mettanl dans les rues el en y dis- 
tribuanl aux passanls des feuillets sur lesquelsest imprirne quelque passage 
dc la Bible, eri les jet ml dans les maisons par les porles ou les fenelres, et 
rne me (jc I ai constate plusieurs fois) dans I enccinte et aux portes de nos 
eglises. 11 y a trois mois seulcrnenl qu un Americain de 1 Eglise prolestanle 
csl venu ici, s esl inslallc sur la place publique, corn me un prophete el un 
envoye dc Dieu, pour annoncer a lous la fin du monde ! 

Or voici ce qu on lit dans Jeremic (XXI If, 21) : Jene les ai pas envoyes, 
et dependant ils sonl accourus; je ne leur ai point parle, el cependant ils 
onl prophelise ! 

Mais les missionnaires catholiqucs leur ressemblcnt peut-etre plus ou 
moins! Oh! non certes, eu\ qui out recu du Seigneur 1 ordre d aller pre- 
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cher PEvangile dans Tunivers entier, et d instruire les nations en se montranl 
revelus des caracleres du veritable apdtre, qui consistent en abrege dans les 
fatigues, les souffranccs, la mort. Le scnlicr des missions ie did ere pas de 
celui du Calvaire, on y marche dans le sang ; c est du sang qu on traverse a 
Jerusalem, a Rome, a Smyrne, a Anlioche, a Lyon, a Corinthe, sur les rives 
des fleuvcs de Germanic et dans les plaines de la Pologne, dans les forets de 
I lndostan et dans les villes de la Chine, sur les montagnes du Bresil ou du 
Perou, el aulour des lacs du Canada. Oui, les missionnaires catholiques sont 
les seuls heriliers de Paposlolal de S. Paul, souvent jele dans les cachots, 
fouetle sans pitie et jusqu au sang, banni, battu el condainne a la lapidation. 
Telles sonl les marques du veritable apostolat. Or ou trouvc-t-on chez les 
apdlres protestants ces stigmales de Jesus-Christ? f/es dissidents eux-rnemes 
repondronl pour moi. 

MM. Milne et Medhurst avouent qu il est impossible de surpasser les mis 
sionnaires calholiques en Chine, parce que, toujours avides de verser leur 
sang pour le Fils de Dieu, ils n epargnent pas meaic Icur vie. Us rne sem- 
blaient, dit M. Power, superieurs a tous les hommes quc j cusse connus; 
lanl ils s oubliaient eux-merncs, pour ne donner qu aux aulres leur charilc 
et leur compassion ! Je ne puis m empecher, ecril de son cote M. Ro 
bertson, d admirer rheroisrne, I abncgalion, la preeminence des mission 
naires calholiques. Mais quoi d elonnunl? Le vrai missionnaire represenle 
Jesus-Christ; il remplit recllement le rdle de Jesus-Chrisl, et cela suffit pour 
f aire comprendre qu il doit repandrc la civilisation, la bienfaisance et la 
charite. M. Berthold Seeman ecrivait a son tour : F^e nom de la Californie 
rappellera toujours le souvenir des sacrifices genereux et admirablcs des 
Franciscains. La preuve la meiileure et la plus cerlairic du succes ob- 
tenu par les Franciscains, declare M. Forbes (apres avoir louc hautcrnent les 
Je suiles), se trouve dans 1 alTection inalterable, dans I obeissance absoluc 
que leur conservent les Indiens, qui venerent ces religieux, non-seu!ement 
comme des Peres et des amis, mais, dirai-je, presque comme des diviniles. 
L experience rn a demontre que les mission naires catholiques reussissent 
infiniment mieux que les protestants. El il Texplique ainsi : II rie saurait 
y avoir d ouvrier evangeiique |&gt;lus aple que le Frere donl la vie el les eludes 
ont loujours ele dirigees vers ce but (Ic bicn des pcuples), el dont aucun 
outrage ne peut exciter 1 indignation, aucunc insulle, aucun obstacle ne 
peuvenl vaincre Phumi ile el la patience. Oh ! no:i, on nc saurait certaine- 
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ment comparer nos missionnaires a ceux-la (dernier chap., p. 250 el 242j! 
Ledocteur Couller e crivait egalemenl : Nous avons visile les missions des 
Franciscains, el faisanl un peu halle en chacune d ellcs, nous avons joui dc 
I aimable el inleressanle convcrsalion de ces bons I eres, qui lous e laient des 
gens Ires-bien e leves... Us onl une complete influence sur les Indiens de 

leurs missions. 

Un aulrc temoignage, non moins cher, nous esl fourni par le capilaine 
Morrell, qui parle en ces Icrmcs des missions de Sanla-Chiara : &lt; Personnc, 
s il a I espril librc de pre juge s, ne saurail conslaler les Iravaux de ces mis 
sionnaires calholiques el conlempler les heureux cffets de leur bienfaisanle 
e ncrgic, sans confesscr qu ils sonl d une aclivile infaligable. Mais je n en 
finirais pas, si je voulais ciler lous les ecrivains prolcslanis qui vanlenl les 
missionnaires Franciscains, epars sur loutc la surface du globe. Un be 
ouvrage sorli de la plume du docteur T. W. M. Marshall, sur Ics missions 
chrelienncs, sur leurs ouvriers el leurs re sullals, vienl de para ilre au jour 
(el je crois qu il esl connu en Ilalie) en Irois volumes (1). 

Mainlcnan!, que disenl de leurs missionnaires ces memes ecrivains? Us 
disenl que les missionnaires du proleslanlisme sonl les missionnaires de la 
police ct des finances; que la religion ou I Eglise ariglicane n cstqu une des 
nombrcuscs machines de gouvernemenl, que les minislres font jouer a leur 
profil; qu ils prcchent, non pas 1 Evangile el la foi, mais le commerce el le 
debil de leurs marchandiscs; qu ils propagenl non le royaume de Jesus- 
Chrisl, mais leur personnalilc, leur famille, el le nom du gouvernemenl 
qu ils represenlenl. 11s reconnaissenl, pour en venir aux delails, qu un 
M. Marison, grand missionnaire en Chine, n osa jamais sorlir de sa maison 
oil il prcchail seulemenl a porles closes el bien garde es, el 11 dislribuail ses 
bibles avec une si grande pcur el lanl de precaulions, qu on ne pul jamais 
savoir de qui elles proyeriaienl. Un aulre de leurs missionnaires en Chine, 
M. Milne, ayanl Irouve difficile el perilleux dc precher son Evangile, de- 
campa au plus vile. Un M. Gulzlaff ccssa de s appeler missionnaire, des qu il 
eul fail sa fortune. Un M v Tomlin pril honleusemenl la fuile, en disanl. : 
u Je laisse a Mahomel el a Brahma la peirie de converlir les Chinois. Ces 

(I) Cel ouvrage, un des plus remarquables qui aienl ele publics depuis de 
longues annees sur les missions, esl capital pour celui qui veut connaitre en detail 
les missions chreliennes, catholiques el non calholiques. II vienl d elre iraduil en 
t ran^ais par Louis de Waziers el im prime a Paris chez A. Bray en 2 vol. in-8. 

(Note du Iraducteur des Annales}. 



memes ecrivains finissentpar dire d une maniere generate que les mission- 
naires proleslanls passent le dimanche a boire eta jouer aux carles, elqu ils 
refusent meme de visiter un hopilal. MM. Power et Sirz ajoulenl encore que 
la plupart des missionnaires protestants rie songent qu a arnasscr des biens, 
qu a se plonger dans les plaisirs, qu a mener une vie mollc, landis que les 
autres consument le temps en achals, en Irafics, en speculations, qui leur 
ont valu le beau nom de diables precheurs de mensongas. Quant a la Nouvellc- 
Zelande, le docteur Lange dit que le protestantisme y a commence sa mission 
par 1 aduitere, par I ivrogrierie, paries fraudes, et pendant trentc ans conti- 
nus il n a cherche qu a amasser de Tor et a enlever aux simples sauvages 
leurs lerres et leurs produits. 

En fail, les missionnaires proleslanls de 1 Oceanie les plus celebres sont 
Cheever, Bingham, Ilerny, Williams, Lawry el Buckncll ; mais qu ont-ils 
fail en definitive? C claient des aventuricrs, des marchands delcsles par les 
sauvages qu ils opprirnaicnt, cl meme par les negotiants d Amerique et de 
Londrcs, auxquels its font concurrence par leur commerce. Eh bicn ! de 
pareilles gens pourraient-ils elre ces apolres, donl le Seigneur a dil qu il les 
avail envoyes pour rccucillir des fruits dc \ie elcrnelle el qu il" serail avec 
eux jusqu a la consommalion des siecies? 

Tout le monde sail el les sauvages eux-memes savenl que le missionnaire 
oteslant esl un homme qui aimc a s amuser avec sa femme, a folalrer avec 
es enfanls, a jouer une parlie, a vider une bouleilie de liqueur aux cerises el 
ne aulre d ecm de vie. I)es lors, disail un proleslanl a son minislre, quellc 
difference} 7 a-t-il cnlre vous el moi? Aucune assuremenl, sinon que vous 
eles un pcrsonnage a la cravalc blanche et que j en porlc de Ionics les cou- 
leurs ; volre mission esl la meme que la miennc ; vos enlrepriscs.el vos 
affaires journalieres ne different point des miennes, et vraiment nous avons 
les memes droils sur la Bible; volre fern me ct la miennc sont egales; on 
vous appelle minislre, parce que c esl volre metier el on vous le paie,comme 
on m appelle forgeron, el que je gagne ma vie par eel elat. 

Au contraire, les sauvages eux-mcmes recorinaissent que le missionnaire 
catholique esl je ne sais quoi d admirablc. On lisait, il y a quelques mois, 
dans le journal de cclle ville, II Soulhern Cross, les paroles suivanles: Le 
general Jamihana (Macro), en voyanl Ic prelrc calholique a la mise raodesle, 
a la demarche grave, a la conversation sericusc, dcgage dc tout lien dc 
femme, d enfants el de biens, croirail qu il n apparlient pas a la race hu- 
maine, mais que c esl un ange, un veritable minislre de Dieu. &gt; 
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Quand, (lit M. Mollhausen, la Californie deviiit une province des Elals- 
Unis, et que les proprieles (des indigenes) adminislrees par les missions (( ran- 
ciscaincs) passerent sous la surveillance el rad ministration du gouvernement 
americain, on vit aussilot les Reductions, desolees et descries, lendre rapi- 
dement a leurruine; en quclques jours les maisons furent sans (oil, les 
elables sans besliaux, les vergers, naguere plciris de pommiers et de planles 
aussi belles qu uliles, envahis par des herbes sauvages; dcja le temps ap- 
proche oii la cupidile de certains marchands fera disparailre jusqu a la der- 
niere trace de la ferlilile de ces lieux ! n C est ce qui forcail M. Simpson 
a dire que la spoliation et la chute des missions (en d aulres termes, des 
OBuvres de FKglise et de Jesus-Christ) onl dircclemenl conlribue a delruire 
tout germc dc civilisaiion, desorle qu un pauvrc Indieri pouvail dire a M. de 
Mofras : Vous voyez a quclle misere nous sommes reduils ! Les Peres ne 
peuvent plus nous prole ger, et les auloriles nous deppuillent de lout! 

Mais, afin qu on se rendc mieux compie de ce qu elaicnl les missions 
franciscaincs, nous allons reproduce ici inlegralemcnt un tableau que nous 
fournil M. de Mofras pour la Haule-Californie, telle qu elle elait d abord sous 
le gouvernement des missionnaires, puis sous cclui de I Elat. 

51^^ 

Haute- Californie sous le gouvernement des religieux. 

Chretiens indiens 50,650 

qui avaicnt en vaches, laurcaux et veaux. . . . 224,000 teles 

en chevaux et muiets 62,000 id. 

en brebis 321,500 id. 

el qui cullivaienl en cereales 70,000 declares 

Sous le gouvernement, de I Elat, huit ans plus lard seulement f 

Le nombre des Indiens e tait reduii a 4,450 

Celui de leurs laurcaux, vaches, etc., a . . . . 28,220 

Celui de leurs chevaux el mulels a 5,800 

Celui de leurs brebis a 31,600 

El celui de leurs cultures a ........ 4,000 hectares 

Voila un tableau qui n a pas besom de commcntaires : chacun peul voir 
de quel c6le se Irouvaierit Tinduslrie, la charile, la vie; el de qucl cole la 
negligence, la barburie el la rnorl. Comment huil annees sculeinenl ont-elles 
pu amcner une diminution si I ortc, une diminution de 26, 650 Indiens? Helas! 



sans le vrai Dieu, sans la vraie foi, lout marche a une desolanle ruine! 
M. Howill affirme que derniercmenl les purilains promellaienl mille livres 
sterling a qui leur rapporlcrail le crane d un Indicn (Colonization and Chris- 
tianity, ch. XX: p. 517) ; or ce sonl ces purilains qui, comme le raconle 
Peveque proteslaril (POxford, se soul cmpares sans le rnoindre scrupule des 
lerres possedees de lernps immemorial par les Indiens, el qui dans le Massa- 
chusctl el le Connecticul seulerncnt ont immolc plus dc 180,000 indigenes!! 
Que si nous nous Iransporlons au cap de Bonne-Esperance, nous y verrons 
disparailre les nalurels sans qu il en rcsle Irace. En Tasmanie il n y a plus 
un seul nalurel ; mais les Irois derniers qui survivaienl furenl, il y a peu de 
temps, invite s a se niontrer comme une curiosile, dans un bal public, pour 
le plaisir cruel de faire voir le miserable reslc de lanl de massacres! Dans 
les iles de la Sociele les deux liers de la population onl disparu en trenle 
ans, el dans celles de Sandwich le nombre des nalurels diminue de six mille 
par an. Aussi, d apres Popinion d Alrnaled, la destruction falale de celle 
population esl-elle desormais inevitable. M. Westgarth declare, de son c6lo, 
que dans la nouvelle coloriie de Villoria, les neuf dixiemes de la population 
onl peri dans Pcspace de vingl ans. Mais que dire de la JNouvelle-Zelande? 
Pauvres Maori! Oh ! qu ils auraienl a se leliciler que des Europeens infalues 
de prolcstanlisme ne fussenl jamais alles parmi eux ! 11s succombcnl a mille 
maux el perissenl sans avoir connu ni civilisation, ni ve rile, ni verlu, sans 
mcme savoir s ils doiveril mourir en homines ou en beles. Le fait est que 
depuis Parrivee des anglais 60,000 Maori ont disparu! Qu ajouler encore? 
Les habitants du Nouveau-Monde, massacres avec des barrcs de fer, nori 
plus par des soldals espagnols ou porlugais, mais par des purilains qui sc 
posenl en minislres de PEvangile, enlendent leurs bourreaux leur dire : 
C esl ainsi que Dieu traile les implacables enriemis de Jesus-Chrisl ! 

Eh bien ! pourrail-on comparer celle race de viperes avec les mission- 
naires calholiques, avec les marlyrs de la Chine ct du Japon, avec toules ces 
viclimes d une sainle charilc, donl le monde a admire de si grands prodiges? 
Pourrail-on mcllre en parallele les minislres proleslanls cl les fils heroiques 
de S. Francois, de S. Dominique, de S. Ignace, qui onl fail rclenlir loule la 
lerre de leur parole el du bruil de leurs oauvres, e galemenl illuslres par leur 
vie exemplairc, par la lumiere de la doctrine cl par la puissance des miracles 
qu : ils onl operes ? 

Ou sonl les marlyrs de la foi, les hornmes de sacrifice qui sorlenl de Lon- 



dres, de Geneve, de Glascow, afin de verser leur sang, ou du moins do 
renonccr aux douceurs de la famille par amour de Jesus-Christ el des sau- 
vages leurs freres, comme il en sort de Home, de "Paris, de Madrid, de Du 
blin? Homines depourvus de loutes ressourccs , n ayant d autres armes que 
la foi, Fesperance et la charite, qui se jeltenl, sans le moindrc souci de leurs 
inlerels ternporels, au milieu des Bedouins de FAsie, des negres de i ACriquc, 
des rouges de FAmerique, des taloues de FOceanie ! 

Qui pourrait dire qu un missionnaire calholique ait jamais enleve un poucc 
de lerrc a son legilime possesseur nature!, comme les minislres protcslants 
s approprienl des milliers et des milliers d arpents, jusqu a forcer le gouver- 
ncment a inlervenir en empechant les marches injustes ou subrepliccs, on 
les larcins manifeslcs? Et cc serait en ces minislres qu il faudrail voir des 
anges de paix, des homrnes inspires de Dieu, des larnpes ardenles, des co- 
lonnes sur Icsquelles rcposenl la religion el la sucielc ? All ! non, repond un 
ecrivain proleslanl ; il n y a que Foeuvre des missionnaires catholiques qui 
soil vra.irnenl prodigieuse ; car Icur Eglise a loujours amene Furiile, le pro- 
greSj la vie el la paix, landis que les secies out seme la rnisere, le vice, la 
discorde, la corruplion el la morl! 

II est arrive a la pauvrc Anglelerre ce qui esl echu a Lucifer, aulrcfois la 
plus noble creature de Dieu. Tanl que ce sublime esprit sc lint a sa place 
sournis a Dieu, quoique Ic premier de la hierarchic celeste, il i ul heureux et 
profondemenl sage, participant a la puissance de son maitre ; mais commc il 
osa duns son orgueil dire au Tres-Uaul : Je serai sernblable a vous ! des lors 
maudil a jamais il Cul prccipite dans les abirnes par Michel, Fange de verilc 
cl de lumiere, pour devenir, lui, le pere du mensonge, Fespril des lenebres 
infernales. 

L Anglelerre etail vraimcnl un ange de 1 Eglisede Jesus-Clirisl; mais des 
que dans son orgueil elle dil au chef supreme de celle Eglise : C est moi qui 
occuperai voire place! elle perdil les verilables lumieres el le vrai savoir ; 
elle tomba dans loutes sorles d erreurs, el, de pays de saint?, elle dcvinl un 
pays de demons ! 

Aprescela il esl vraimenl elrange que les ecrivains anglais, auxquels cer 
tains llaliens egares font miserablement echq, conlinuenl a appclcr FEglise 
calholique une congregation d iniquile. El pourqtioi done? Ah! parce que, 
avec son minislere cathoiique cl avec les missions, elle combal le vice et re- 
siste aux nirchan!?, qui en consequence s allaquenl a elle par haine, en 
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1 accablant de miJIe outrages. Jrnpudence intolerable, qui fit dire a M. Whi- 
taker qu il rougissait d etre proleslant, parce qu il voyait le mensonge si 
cher a la Ue forme ! 

Voila, Excellence, en abrege ce que je me proposais de vous dire des mis 
sions soil proteslantes, soit catholiques. II y a la un conlrasle frappanl, qui 
ne scrt guere malheurcusemenl a dcs sauvages ignoranls, incapables qu ils 
sont de prendre de promples resolutions en maliere de foi et de religion, et 
qui nous nuil, en ce sens que nous voyons bien souvent ces ministres para- 
lyser noire action et mcme renverscr les (bndemenls de la vraie religion que 
nous avions jcles. 

Mais si cc vers esl vrai : 

/ 

Succedunt smnmis optima saepe malis (1), 

nous aimons a penser que Dieu nous accordera enfin cclte grande consola 
tion. Nous ne savons pas quels sont les desseins de la Providence quand clle 
permcl quo tanl dc millions d hommes soient detaches du centre de I unile, 
et nous devons adorer en iremblant ce mysterc impenetrable, en prianl Dion 
et la sainle Vierge immaculee de prendre de riouvcau possession de 1 Angle- 
lerre et de la reconcilier avec Rome, de sorle que, fillc repentante, elle se 
prostcrne aux pieds du Pere dc tons Ics croyants, et lui disc : Mon Perc, j ai 
pechc, et qu clle oblienne grace, et qu elle cmbrassc plus de deux cents mil 
lions de calholiques ses frcres, et qu elle se reunisse a eux dans la nieme foi, 
dans les memes esperances, dans la memc charile. Alors les anges fcront fete 
dans le ciel, le bon Pasteur se rejouira d avoir retrouve sa brebis, le vieux 
Pere versera des formes de joie sur le cou dc I cnfanl prodigue, el il invilera 
ses amis a un fcslin ou lous ses enfanls s associeront avec eux a la mcme 
table. 

Sur cc veuillez me croire 

De Votrc Excellence Ueverendissirne 

Le Ires-bumble el Ircs-devoue scrvileur, 

FR. DOMINIQUE GALOSI , de Castiynano , Min. 06s. 
Miss, apost. dans la Nouvelle-Zelande. 

(\) Les meillcures choses succedent souvent aux plus grands maux. 
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Lettre du, P. OCTAVE BARSANTI , 06s. de la Province d Ombrie, an Rdvdren- 
dissimc P. RAPHAEL DE PONTECCHIO, minislre general de I Ordre Francis- 
cain sur Ics missions de la Nouvellc Ze lande. 



UEVERENDISSIME 

Je sais que Volre Palernile aime a avoir do temps en temps de bonnes 
nouvelles eonccrnanl la situation de ses fils epars dans loules les parties du 
monde. C esl pourquoi jc veux vous raconlcr une chose qui rejouira gran- 
deinent volre cceur, a savoir comment nous avons celebrca Auckland la fete 
cle noire saint Pere Seraphiquc; ca ele une chose Ires simple, mais elle ne 
vous en parailra pas moiris imporlanle, parce que Volre Palernile connait 
parfailemenl !es conditions de noire existence a la Nouvelle Zelande. 

Quoiqu iustallcs a Parnell des le mois de juin 1862, nous n avons pu cettc 
annee la que faire bien peu pour leter le jour consacre a la gloire de Si Fran 
cois, taut parce que nous clions clrarigers el que nous ne commissions pas 
encore le caraclere de nos paroissiens, que parce que la Tele lombail un sa- 
mcdi, jour des grander affaires dans les colonies anglaiscs. Nous nous 
conlentames done cctle fois de dire tons la Sainle Messe et d exposer les 
reliques du Saint a la veneration du public. Nous (lines un peu plus de solen- 
niles le dimanche apres. 

Comme i annee suivante (1863) la St Francois tombail un dimanche, 
nous resolumes de cclebrcr la (ele avec loute la decence rcligieusc et la 
pompe picuse auxquelles avail droit noire illuslre fondatcur, et du haul de 
1 autel nous f imcs connaitre nos intentions au peuple. Nous inslruislmcs sur 
la manierc d honorer les Saints, et specialement ceux qui brillent d un plus 
vif eclat dans TEglise, ceux dont la proteclion est plus puissante pres du 
Tres-llaul. Nous annoncames que la fete serait precedee d une neuvaine so- 
lennelle, qui aurait lieu a une hcure choisic de maniere a ce qnc Lout le 
monde [tilt y assisler sans aucun derangement, e esl-a-dire a six heures et 
demie du soir. Nous cxhorlames ensuite les Qdeles a se rendre dignes de la 
protection d un si grand Saint par I imilalion de ses verlus, surtout par la 
pratique de sa penitence et le mepris du monde. La neuvaine Cut tres-suivie 
par nos paroissiens, el la fele fut exlremernent solennelle. Beaucoup de gens 
mcme de la villc visilercnt noire cglise, assislerent aux ceremonies religieuses 
et goulerenl fort la procession de noire Saint Patriarche, ainsi que son 
panegyrique. 

Cetlc annee-ci, la St Francois vcnanl en un jour de travail, nous nous 
demandames d abord s ? il tallail solermiscr sa mcrnoire comrne Pannee pre- 
ccdcnle, on si nous devious nous bonier a fa ire privemcnt nos devotions; 
mais reflechissant ensuile que 1 inlroduclion cle pratiques d unc veritable 
piete parmi les pcuples (ideles, dans des pays ou se trouvent des sauvages et 
des proteslanls, est une oeuvrc de Pieu, propre aux missionnaires, selon 
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1 esprit de leur vocation ct conforme aux intentions de 1 Eglise, nous reso- 
liimes de faire lout ce ce quc nous pouvioris pour convaincre le peuple de 
i imporlahce d une pareille fete et dc la celebrer de la maniere ia plus so- 
lennclle que coinporlal noire situation. Dans ce but je vOulais appeler a 
Auckland meme nos aulres confreres qui resident dans les stations, el faire 
avec eux lous rcunis tin cours d exercices spiriluels. Mais comme Ics voyages 
sonl fort coulcux et qu eri ces temps dc guerre les Maori auraieut pu penser 
que je relirais les missionnaires de leurs residences pour les raltacher au 
gouvcrnemenl de la reitic d Anglclerre, j ai ajourne I execution de ce projel. 
En consequence, nous annoncamcs de I aulel que la fete de Si Francois, 
le grand Palriarche des pauvres, clarit proclx 1 , on s y preparerait commc 
1 arince precedenle par unc* neuvaine. Dans unc inslruclion sur I Evangile 
j expliquai la fin pour laquelle les Peres de FEglise onl inslilue les neuvaines, 
j indiquai les dispositions qu ellcs requiercnl pour qu on en retire un verita 
ble profit spiriluel. Je fis rcmarquer quc la penitence, la douleur des pe- 
ches, la confession el la communion sonl les conditions Ics plus ncccssaires 
pour s assurer la protection des Sainls, les benedictions divines, et pour 
g-igner 1 indulgencc pleniere qu obliendraicnl dans notrc eglisc ceux qui la 
visileraient, au jour de la fete, avec les dispositions voulues. 

La neuvaine eommcnca le 25 seplembre a 6 heurcs el dcmie du soir, el 
le croiricz-vous, lleverendissime Pere? Ce peuple si ignorant el si materiel, 
indifferent a loutes les choses qui regardenl 1 csprit ; cc peuple nalurelle- 
ment volage, leger, inconstant et changeanl; ce peuple absorbe dans des 
pensees purcmenl mondaines, applique uniquement a vendre, a achelcr, a 
accumuler des pieces d argenl, a acquerir de nouvelles lerres ; ce peuple 
qui nc connait d aulre satisfaction que de miner sa sanle el d appauvrir sa 
famille en buvanl avec cxces dans Ics tavernes publiques el cfi y commet- 
tanl loute sorlc de crimes; cc peuple qui n a aucuue itice ni du cullcdu aux 
Saints, ni de la necessile d imilcr leurs celestes verlus; ce peuple dont tonics 
Ics pratiques religieuses, quand il en a, se reduiscnla aller parfoisa Tcglise, 
pour e^tre temoin des divins niysleres, comme il assislcrait a une operation 
sur le marche public, ou comme il se rendr.iil a un spectacle public aux 
hcures de plaisir el j)ar passe-lcmps ; ce peuple, dis-je, eprouva le bcsoin 
d exhaler les sentiments de son amc au pied des aulels, en ailorant ce Dieu 
qui est si admirable dans ses Sainls, et en reconnaissanl qu on nc trouve la 
paix et le veritable bonheur que dans les pratiques religieuses. 

La neuvaine fut Ires suivie, el ceux qui ne pouvaicnl s y rendre le soir, 
soil a cause de la distance de leur habitation, soil a raison de leurs affaires, 
se plaignaient de ce que nous n en I imes pas les excrcices aussi le matin. 
Voici quel en ctail 1 ordre. Au sortir de In sacrislic, le chceur cntonnail 
rhymnc Proles de caclo prodiit, dont unc strophe ctail alternativement chari- 
(ec par les pretres a I aulel. En meme temps on exposait les reliques du 
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Sainl. L hymnc finie, Ic celebrant enlonnail i anticnnc Salve Sancte Pater, 
les assislanls la corilinuaienl ; puis le choeur chanlait le Magnificat en rnu- 
sique. Venail cnsuile une lecture morale sur les principals vcrlus de 
Si Francois, avec une priere, la recitation de cinq Pater, Ave et Gloria en 
1 honneur des sacres sligmales, et le repons Francisce Christi Siynifer, 
chante lour a tour par le choeur et par 1 ofiicianl, les versets el \ 0remus. 
Cela fait, on enlevait les reliqucs, on exposail le Ires Saint-Sacremertt, et le 
chffiur chanlait en rnusique le Tantum ergo . La benediction donnee, le 
choeur enlonnail ies dernieres strophes de la sequence Sanctitatis nova signa, 
qui sonl la plus belle priere que les fils el les devots de Si Francois puissenl 
lui adresser, comrne canlique, apres qu ils out ele benis par !c Tres-Sainl 
Sacrement. Ainsi se lerminail la pieuse ceremonie. 

Au jour de la fele la premiere messc ful dilea six heures et demie pour 
la corn mo lite dcs otivriers et des boutiquiers ; la seconde, une heure plus 
lard; la Iroisieme, a neuf heures ct dcmie ; la qualrieme, ou grand messe, 
avec diacre el sous-diacre, fut chanlee en musique a onze heures. Nous avons 
toujourseu du monde aux messes, et il etail vraiment louchanl de voir la 
picle el la devotion avec lesquclles la foule venerail I image el Ies reliques 
du Saint. Comme nous avions annonce que ceux que leurs affaires auraierit 
empeche de se confesser et de comrnunier le jour de la fele, pouvaient le 
faire le dimanciie precedent, nous eumes beaucoup de communions Je di- 
manchc 2, el ceux qui rie comiiiuniercnt pas ce jour la s approcherent de 
la S.iiiile-Table l&lt;; jour de la fete avec des sentiments de sincere religion. 
Voila comment nous eumes la consolation de vo r nos paroissiens celebrer la 
solennile de noire Pere seraphique avec les memes disposilions qu ils au- 
raienl apportees a la celebralion de la Paque du Seigneur. 

Les veprcs, celebrees solennellement com:ne la grand messe el psalmo- 
diecs commc dans les couvenls, commencercnt a six heures et demie. Quand 
ellcs furenl terrninees, le P. Nivard prononca le panegyrique du Saint, mon 
Iraut jusqu ou il porlait son mepris du monde, jusqu oii son amour de la 
pauvrele evangelique, el combien d ames il avail enrdlees par la force du 
bon excmj)Ie sous son glorieux elendard. Apres le panegyrique vinl la pro 
cession. L anlienne sanctlssima fut chanlee en solo par un lenor avec 
beaucoup de douceur ct d expression ; le psaume Voce meaen duo, sur le (on 
de la psaliiio lie tnonastique. Le Salve Sancte Pater fut chanle a I aulel sui- 
vant le rhylhme gregorien. U;ie Ibis la procession finie, le Sainl Sacremenl 
fut expose, el I o.i chanla le Tantum ergo cu musique a Irois voix. Ce morceau, 
compose par un anonyme, ful execute avec tant d exacliluiJe, de gout el de 
succes, qu il oblint lous les eloges, et qu on lui donna le norn de grand Tan 
tum ergo. Apres la benediction du Tres -Saiut-Sacremeril, on donna a baiser 
Ies reliques du Saint, landis que le choeur el Ies prelres a I aulel chanlaient 
en allernant la prose Sanctitatis novasigna, qu il fallut repeler a cause de la 
graride affluence des fideles. 
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La fete finil par un the que nous ofTriincs aux chantres et par des remer- 
cimcnls que nous Icur adressames pour leur concours, grace auqucl ies fideles 
s etaicnt laril edifies et la solcrmite du grand Patriarehe des pauvres avail 
eu larit d eclal. 

llevercndissime Pere, je sais que de parcilles ceremonies sonl chose ordi 
naire el commune dans nos belies contrees ; mais ici, dans eel aflVeux pays, 
elles ont un caraclere surprenant et presquc miraculeux, el je me suis ac- 
corde la satisfaction de Ies decrire a Votre Paiemile, non pour lui fa ire 
pcrdre le pen de temps qu exigcra la lecture dc rnon recil, mais pour lui 
monlrer combien sont pari ois faciles a ouvrir Ies voies de la grace divine. 
Un peuple abandonne a iui-meme, quelque froid, ignorant et grossier qu on 
veuille le supposer, fut-il rnort a lout sentiment religieux, ne songeanl qu a 
des gains injusles et a des plaisirs charncls, ne pcul s empeclier, des qu il 
csl amene paries motifs qu inspire ( esprit religieux a frcquenler le temple 
du Seigneur, a venir admirer la beaule el la sairHc c des ceremonies sacrees, 
ne peul s empecher, dis-je, de senlir Ic lourd fardeau de ses faulcs, el la 
necessile de commencer line vie nouvelle, conlbrmc aux maximcs de 1 Evan- 
gile el aux pratiques de la vraie Eglisc. Si ensuite Volre Palernite pcnse un 
instant a riotre situation d il y a trois ans, si elle relit I expose hislorique de 
nos soufiYanccs, en le rcprenant an chap. XIV, elle s ecriera sans aircun 
doute que c est par un miracle du Tout-Puissant, opere a I intercession de 
son humble servileur Francois d Assise, que nous soyons a Auckland ce 
que nous y sommes, et que nous puissions y faire librement ce que nous 
y faisons. 

Mainlenant, afin que nous repondions rnieux a notre vocation, veuillez 
accorder Volre Sainte Benediction a cclui qui se declare au norn de tous ses 
confreres. 

Auckland (Parnell) ce 7 nov. 1864. 

De Votre Palernile Reverendissime, 

Lc tres-hurnble et Ires-obeissant Serviteur, 

FR. OCTAVE BARSANTI, 
Supericur des Frandscains y Min. Obs. 



Autrc^lcttre du memo missionnaire au P. ^JARCEI-LIN DE CIVEZZA. 

TRfcS-ESTlME PfeRE MARCELLIN , 

Je m elais forme une idee des Annales des Missions Franciwaines que votre 
Paternile redige avec tant de zele et de soin ; mais je ne savais pas si cette ide 
e tait exacle ou fausse. Mes collegues parlaient aussi de la meiiie rnaniere. De sorte 
que, si eloignes et dans le profond oubli ou nous pensions que nos amis eux-memes 
nous avaient relegues, nous nous trouvions enlierement prives de nouvelles qui 
interessent notre Instilut seraphique. 
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Le courrier ordinaire du 22 aout vint heureusement nous apporter une foule de 
precieux details. Nous resumes les deux premieres livraisons des Annalesde 1864, 
adressees au P. Dominique de Castignano, et rex-secretaire-general, Mgr Petti- 
nari, eveque de Nocera, disait, dans une letlre qu il lui ecrivait, avoir promis a 
Votre Palernite de nous envoyer desormais regulierement les Annales. Or, tres- 
eslime Pere, c eslla non-seulement mon voeu, mais encore celui de lous mes col- 
legues; car,dans la mission difficile ou nous nous trouvonsjl nous est fort agre able 
de savoir ce que tous nos confreres, epars sur toute la terre, font pour le bien de 
la civilisation et de la religion : leur exemple console et encourage singulierement 
notre ame. 

Si done cela ne devait pas vous gener trop, nous desirerions que vous voulussiez 
bien nous envoyer toutes les livraisons des annees precedents, afin que nous en 
ayons toujours pres de nous la collection complete. Pour en faciliter 1 expedilion, 
vous pourriez nous en envoyer trois ou qualre livraisons chaque mois; par ce 
moyen, comme la posle nous arrive d Europe mensuellement, nous serions surs de 
les avoir loules en peu de temps. Ainsi reparlies, elles n augmenteraient guere les 
frais de port, el d ailleurs on n y regarde pas de pres dans les colonies anglaises. 

Mais ici il me semble vous voir tout fache contre nous, parce que nous vous avons 
donne peu de nouvelles sur notre mission. Je n entends point juslilier noire con- 
duite; permetlez-moi cependant de vous en indiquer les principals raisons. 

Revenant sur celle que j ai touchee plus haul, je me rappelle vpus avoir adresse 
deux lellres, precisement pour que vous en usassiez a voire convenance en ecri- 
vant 1 histoire des missions : 1 une regardait 1 etat des secies hetefodoxes dans celte 
ile ; I aulre etaii la relation d une visile que j ai faile a nos confreres de 1 Hokianga. 
Mais j ignore encore ce que sont devenues ces deux leltres (I) : je ne sais si elles 
vous sont parvenues, je ne sais si elles vous onl ete agreables, je ne sais si elles 
vous onl fourni quelques lumieres el quelques donnees utiles. Telle est, Ires eslime 
Pere, la premiere raison; je vous laisse a juger si elle elail juste ou non. 

La seconde est que vouloir parler de la Mission franciscaine dans la Nouvelle- 
Zelande equivaut a se lancer dans un grand archipel,ou Ton rencontre de loutes 
parts des ecueils et des dilficulles, ou I ecume epaisse de lant d evenemenls mal- 
heureux el de tanl de douloureux souvenirs surnage loujours. Ici Volre Palernile 
comprend que je fais allusion aux persecutions d un nouveau genre que nous avons 
du essuyer en mellanl le pied dans celle ile, non de la part, des Maoris ou indi 
genes, non de la part des Europeens. soil catholiques, soil protestanls, mais meme 
de celle de personnes que 1 amour du Sauveur, I espril de 1 Evangile et rhumilile 
seraphique veulent qu on paie de retour par un genereux pardon : il faul dire 
toutefois qu elles agissaient non par malice, mais croyani qu il aurait mieux valu 
d organiser autrement la mission. 

Ce sont ces reflexions qui m onl empeche de vous ecrire plus souvent. Mais 
mainlenanl que je sais que les Annales existent et que Votre Paternite accueille 
avec une extreme indulgence tous les documents qui lui sont transmis, je ne man- 
querai pas de lui faire parvenir de temps en temps quelque rapport oil je m atta- 
cherai a reunir ce que notre nouvelle mission peut otfrir d inleressant au bien- 
veillanl lecleur. 

(1) Elles ont ele publiees. (Le Redacteur}. 
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En attendant je voussouhaite loutessortes de prosperity s, et vous priant de vous 
souvenir de moi ainsi que de tous mes collegues dans vos ferventes prieres, je rne 
declare avec estime et affection, 

De Votre Paternile Tres-Reverende , 

Le tres-devoue serviteur, 
Auckland (Parnell), ce \ ef octohre 4861, FR. OCTAVE BARSANTI , 

Super ieur des Franciscains dans la 
NouvMe-Zelande . 



Lettre au T. R. Pere ANTOINE DE TIVOLI. 

MON CHER PERE ANTOINE , 

Je voudrais vous demander une faveur, si elle ne devait pas trop vous gener : ce 
serait de m envoyer qnelque beau morceau de musique sacree a 1 usage de noire 
eglise. Je dis quelque beau morceau ; je veux dire par la qu il le faudrait tel qu il 
put rencontrer le gout des Anglais, tout en faisant honneur a Rome, la grande 
nourriciere des beaux arls. Je dis en meme temps de musique sacree, en d aulres 
termes. une belle paire de litanies, ou un beau Tantum ergo, ou une belle messe, 
ou un beau psaume pour les vepres, ou quelque aulre beau motet. 

Vousne sauriez croire combien Ton est ici fou de musique, elcombien Ton ap- 
precie les compositions ilaliennes. La premiere chose, apres Tepellation, qu ap- 
prennent les jeunes lilies qui vont a 1 ecole, c est a jouer d un instrument et a 
chanter. Les oeuvres les plus classiques de nos premiers maitres italiens, que ne 
connaitraient chez nous que les dames de la haute classe, sont ici enlre les mains 
de tout le monde. Les filles des charreliers, des savetiers, des agriculteurs, des 
simples soldats n en savent pas moins que les dames de la cour, que les filles des 
generaux et des lords. Les maisons sont en bois et tres-petites; neanmoins, ouque 
1 on entre, on trouve le piano, 1 harmonica, la flute et le violon, et il n y a personne 
qui ne parle musique, comme un maestro, et qui ne pretende avoir un talent par- 
ticulier dans cet art. 

C est pour cette raison que notre eglise, bieu qu elle soil situee dans un quartier 
d Auckland ou ne reside que I aristocratie et ou, par consequent, il n y a que des 
prolestants, est neanmoins fort connue dans toute la ville el fort frequence ; parce 
que, c esl-a-dire, on y execute de beaux chants avec gout et methode. 

A peine fumes-nous etablis a Parnell et eumes-nous commence a officier dans 
notre eglise, que nous sentimes la necessite de nous conformer autant que possible 
aux usages du pays et de safisfaire les gouts innocents du penple, afin de mieux 
1 amener, au pied des saints autels, a reconnattre son Dieu, a adorer son Redemp- 
teur. Dans ce but nous avons forme un choeur fort respectable. Nous achetames un 
harmonium, qui nous couta 50 livres sterlings, realisees au moyen d un concert 
public ou Ton lit entendre a Auckland des morceaux choisis des meilleurs auteurs. 
Cet essai eut un heureux succes, parce que les calholiques y concoururent non 
moins que les protestants. Aiusi fut paye rharmonium du cho3ur; nous nous en 
procurames ensuite un autre, plus petit, au meme diapason, pour le sanctuaire, de 
la valeur de 25 livres sterlings. 
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Maisn allez pas croire qu en parlant d un choeur, je veuille designer un choeur 
a I iialienne : j adopte le langage du pays d ou j ecris. Or ici on entend par chceur 
i orchesire qui se tient au-dessus du portail de 1 eglise et se compose d un certain 
n ombre de dilettanti; ce sont des musiciens qui s inleressent aux choses pouvant 
contribuer a la pompe du culle divin et pretent graluitement leur concours. Dans 
noire chceur il y a meme des prolestants, et ils sont enchantes d en faire parlie. 
Bien plus, je puis voiis dire que je n ai jamais trouve de dilettanti aussi passion- 
nes pour la musique catholique que le sont les protestanls. 

Tant que dure le service divin, notre eglise est le plus souvent entouree de gens 
qui, n ayant point le courage d y enlrer, restent au-dehors contre les mnrailles, 
immobiles comme des plantons, pour le seul plaisir d entendre la musique. J ai vu 
des families qui ont ainsi appris a chanter sur ditferents airs avec une parfaite 
precision les litanies, le Tantum ergo et plusieurs motets, mieux que s ils avaient 
loujours frequente le temple comme fervents calholiques. Dans la nuit de Noel, 
notre eglise elait loute pleine de protestanls qui par leur modeslie, leur silence et 
leur de volion monlrerenl qu ils goutaient beaucoup les sainles ceremonies. Ils se 
conformaieni enlierement a 1 usage des calholiques, soil pour se meltre debout, 
soil pour s asseoir, soil pour s agenouiller. Un etranger qui les aurait vus, les 
aurait tous pris pour des catholiques. Celte nuii-la il y a eu grande musique, exe- 
culee avec toule la gravite et loute la precision possible. La messe seule avec le 
sermon dura juste deux heures. A la sortie de 1 eglise les protestanls disaient que 
les calholiques avaient raison;dans nos croyances, ou, suivant leur expression 
habiiuelle, dans nos convictions, il y a quelque chose de vraiment grand, qui n est 
ni idolatrie, ni superstition, ni papisme, maisla pure ve rite, que les prolestants ne 
sauraient nullement meconnailre. 

Cher ami , j entre dans lous ces de lails uniquement afin de vous faire connailre 
qu en ce qui depend de nous, nous ne negligeons aucun moyen pour ramener dans 
le sein de 1 Eglise lous ces malheureux qui, imbus de faux principes, se trouvent 
loin d elle et courent les chemins de 1 erreur ou de la perdition, et alin aussi de 
vous exciter a nVenvoyer ce que je vous ai demande a litre de faveur, c est-a-dire 
quelque beau morceau de musique sacre e. Oh ! que je m eslimerais heureux d avoir, 
par exemple, le Laudatc pueri Dominum que chantent d ordinaire les e leves de 
Si-Michel, et le Beatus vir qui timet Dominum f donl le Peccator videbit et irasce- 
tur est veritablement 1 expression de la colere divine a la fin des siecles, quand le 
Juge e ternel confondra les impies a la face de tous les habitants de la terre, et 
emmenera les justes en iriomphe dans la gloire de son celeste royaume. 

Ne voulant point m etendre davantage, je vous prie de saluer pour moi tous mes 
amis, en particulier le T. R. Ugolin de Macerala, de Rignano, Marcellin, Francois 
de Lucques, le Vicaire, Tersosorio, Camille, Godefroi le peinlre, et vous souhailant 
& tous une tres-heureuse annee nouvelle, je me dis sincerement, 

De Volre Tres-Reverende Paternite, 

le ires-humble et tres-aifectionne serviteur, 
Auckland (Parnell), 7 Janvier 1865. FR. OCTAVE BARSANTI, 

Franciscain dans la Nouvelle -Zelande. 
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II. 

AM&UQUE JVlfoUDiONALE, 

Lettre du P. JOSEPH GFAISNELLI, Min. Obs. de la Province do Toscane 9 au 
T. K. N. FREOIANO PAKDIIVI , Procureur- general de I Ordre a Rome y sur 
les missions chez les sauvages d Ame riquc, 

Rolivie, dcs missions de Tarija, cc 15 Janvier 1864. 

TKES-REVEREIVD PERE, 

Le R. P. Alexandre Hercuie , qui vicnl d arriver heureusement d ltalie 
avec de nouveaux missionnaircs de noire Ordre, m a remis volre chore 
lellre dalee du 20 avril dernier. Elle m a ele extremement agre able ; car 
elle me prouve I affeclion que vous me portez, quoique je sois le plus in- 
digne de lous ces excellenls confreres qui vivenl dans les bois a la recherche 
des brebis cgarees. Pour re pondre au souvenir si precieux que volre Tres- 
Revcrende Palcrnile daigne garden de moi, son ancien disciple appartenant 
a la nienie province, je vais vous fa ire I hisloirc de mes avenUires. Je vous 
felicile en memc lemps dcs fonclions honorablcs de procureur-general, donl 
noire Inslitut vous a jusleinenl invcsli ; mais vous me plaindrcz si je ne 
re ussis pas a me bicn cxprimer dans noire langue italienue, que je ne parle 
plus depuis 20 ans. 

Je commence par vous dire que I annee dernierc j ai cesse d occuper la 
prefecture de ces missions; j ai ete remplace dans cede charge par mon 
excellent compagnon le P. Alexandre M. Conrad de Rome, avec lequcl j ai 
Iravaille plusieurs annees. Des que je fus prefel, j eus la pcnsee de recon- 
nailre le grand desert qui de cetle republique s elerid vers le Paraguay le 
long des rives du Pilcomayo qu ori nomme le grand Chaco (Ciaco). Or, pro- 
filanl de 1 occasion que m offrait I envoi d une fort delachement de troupes 
que la Republique de Bolivie laisail en ces regions par des motifs de politique ; 
jc me mis en route avec lui; mais quand nous approchames du Paraguay, 
les hommes du corps expeditionnaire,cffraye s du grand nombre des sauvages 
incoririus qu on Irouvail, revinrenl sur leurs pas, et m abandonrierent sans 
defense au milieu de landes ou j elais expose a mille morls. 

Je jugeai done que Dicu ne voulail pas que je conlinuasse, el faisant, en 
consequence, le sacrifice de mes desirs a sa Providence, je me resignai a sus- 
pendrc 1 execution de mon enlreprise, pour fonder, a mon rctour, celte 
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nouvelle mission cle St Antoine, ou je me trouve acluellement et ou la be- 
sogne ne me manque pas. Je cherche a y rnainlenir I union entre les sau- 
vagcs qui ia composent, une parlie de Tubas et une autre cle Matacos. Ce 
sont des peuplades entieremenl diflerenles I une de 1 aulre, par leurs habi 
tudes comme par lour langue, que je ne connais pas encore. Elles sont lou- 
jours porleesa sc disperser, soil par suile de divisions inleslines, soit a cause 
des ravages que fail parmi clles la petite verole. Ajoulez a cela des cbaleurs 
insupportables, qui delerminent chez nous, nuit et jour, d abondanles 
sueurs, et font eclore des legions innombrables d insectes venimeux et exlre- 
memenl incommodes qui ne nous laissent point de repos ; puis vous savez 
sans doute que nous n avons ni rnaison, ni eglise, ni vivres pour subsister. 
A dix lieues en amoril du fleuve se Irouve le P. Dorolhee Giannechini, Luc- 
quois, qui gouverne la mission de St Francois Solano parmi les Tobas, et a 
cinq lieues de la, dans les lerres, le V. Marino Marini, Toscan, qui dirige ma 
mission favorite de Taraizi, parmi les Cbiriguans ; mais d epaisses forels, 
infeslees de ligres et de sauvages hosliles, nous ferment de ce c6le toule 
communication. Vers le couciianl, a vingt cinq lieues de distance, se trouve 
un P. Piemonlais qui gouverne Aguairenda. G est moi qui ai I onde avec beau- 
coup de peines ces deux dernieres missions ;j ai aussi travaille d abord pour 
la premiere, mais le prefet actuel en est le fondaleur. Je me suis egalemeril 
occupede bien organiser celle de Cbimeo, en menant a (in la construction 
de la belle eglise qu on y a balie, ainsi que la mission de Gararapari. 

Je rcviens a inon voyage le long des rives du Pilcomayo. II faut vous dire 
que j eus beaucoup de mat a. regagner les Tobas, qui s elaient souleves 
I annee precedenle pour detruire la mission de St Francois, et ce fut par 
miracle que le prefet acluel, qui y resiJait alors, ne peril point sur place. 
Mais il plut a Dieu di. 1 couronner mes efforts d un heureux resultat ; car, 
grace a lous les cadeaux que j avais pris avec moi, je parvins a rejoindre 
enfin mes Tobas eta les pacifier; il y en a beaucoup qui relournerent a 
cetlc mission, et les aulres vivent dans la premiere ; il y en a rneme peu qui 
soienl reslcsrebelles. Apres cela il m arriva de decouvrir une autre peuplade, 
appelee les Ghorolez (Cioroti), (jui elait en guerre avec les Tobas. A peine ces 
sauvnges m eurent-ils vu, qu ils me lirent de grandes demonstralions de 
bienveillance jusqu a mon arrivee au milieu de leur tribu. La loules les 
femmes rn accueillirent avec des chants ct des danses rusliques, et m accom- 
pagnerent en procession dans les rues, tenant en main la bride de mon 
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cheval et m appelanl leur Dieu ! Les Chorolez parienl une langue Ires- 
difficile ; ils onl des iroupcaux de brebis et des chevaux. Us adorenl la 
lune, comme les Tobas, el so percent cominc eux Ics oreilles pour y sus- 
pendre un morccau de bois en guise d ornement; mais ils marchent lout a 
fail nus, meme en presence des elrangers. Chez eux les fernmes supporlenl 
loutes les charges de la fainille (suivant I usage cornmun a Ions les bar- 
bares); elles batissenl meme des rnaisons, dans le genre des cabanes qu on 
\oil dans la campagne du pays de Lucqucs; elies von I a la recherche des 
fruits et des racines servant a leur nourrilure, el broierit les premiers 
avec des pieux pour les fa ire fermentcr et en oblenir des liqueurs deslinees 
aux hommcs, qui passent la vie dans I oisivele et I ivresse. 

Apres avoir rccormu celle peuplade, jc me proposais de me diriger vers 
une autre, celle des Tappietes ; mais, comme je I ai dil plus haul, il me 
fallut relrograder. II ne me rcste done que la consolation d avoir fonde la 
premiere mission, de manierea pouvoir ensuile conlinucr a en fonder d au- 
Ires plus has jusque chez les Chorolez, a urie distance d environ cent lieues; 
car, en definitive, les barbares connaissenl notre habit et tous me deman- 
denl. Celle parole, mcssis qiiidem multa, operarii autem pauci, ne se verifie 
que trop. 

Je pourrais, si je ne craignais de vous faliguer, m etendre beaucoup sur 
ce sujet; mais je ne puis m empecher de vous dire combien profondement 
m afflige rimmoralile de ces Hispario-Americains qui, encourages par les 
nouvelles qui nous arrivent d llalic, travaillent a propager a I envi ct a 
mellreen pratique les rnaximes infernalcs des doctrines conlraires au calho- 
licisme, en opprimanl le clerge, en usurpant les biens des egli&gt;es, en perse- 
cutantles prelres, el en reclamant la pSeine satisfaction de tous leurs desirs 
par une libcrte illimilce. Si ces gens la conservenl les missions chcz les in- 
fideles, cc n est que par aviditc de conquerir de nouveaux pays, dc subju- 
guer de nouveaux peuples ; car 1 impiete fait des progres lels que nous 
sommes obliges, comme le-; Apdlrcs, de recourir au travail des mains 
pour nous procurer Ics choses nccessaircs a la vie, land is que les politi- 
quants, avec leur prelendu amour de la palrie, ne fonl qu accumuler des 
richesses. Hclas! loules les preoccupations des homines ne sont que trop 
lournecs vers les biens d ici-bas; c est le fruit du proleslantisme, qui, a} ant 
delruit 1 organisme catholique, a cree celui du commerce ct d une cupidite 
insatiable. De la la subordination servile de lous les desirs a 1 inlercl, de 
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sorlequel or el I iirgerit sont devenus la divinite a laquelle le genre humain 
egare offre ses adorations ! 

Oh! si I lialic connaissail I enormile clu scandale qu elle a donrie ct 
donne an mondc, assuremcnl clle sc couvrirait la face de honte el ellc pleu- 
rerait sa mine! La malheureuse, elle reclame Home pour sa capilale, et 
e!Ie renic aitisi la gloirc que Rome lui a value, pendant lant de siecles, 
comme capilale du mondc calholique, e lablie en son centre ! Mais ce qui 
console le coeur an milieu de lant de maux, c esl qu ici comme ailleurs, 
tout le clcrge resle uni au Vicaire de Jesus-Chrisl , le glorieux Ponlife 
regnant Pie IX, else moulrc dispose a mourir plutdl qu a 1 abandonner, en 
meaic lemps que les bons calholiqucs 1 aiment avec une tendresse incom 
parable, 1 ccoulanl comme un grand Saint, comme un oracle que Dieu laisse 
aj monde pour lui dieter sa loi. Oh ! que je voudrais que les philanthropes 
qui invoqueul si souvent la charile, Fhumanile, la fralcrnite, la libcrle, 
vinssenl ici pour apprendre en quoi consistent ces verlus! Car lous Icurs 
principes humanilaires ne s eleriderit pas au-dela des limites de leur propre 
demeure, el i! y a des gens qui ont Pair de croire que 1 Italie forme loul 
1 univcrs! Qu ils viennent ici, el qu ils me disentquel crime onl com mis ccs 
sauvagcs que leur philosophic mel hors de 1 humanile, de telle sorte que, si 
quelqu un lend une main secourable a ces sauvages, ces gens la lui cou- 
pcnt ; si or ouvre uue voie de salut, ccs gens la ferment, et enlevent au\ 
missionnaires (outes les ressources donl ils auraient besoin pour re pandre 
la civilisation el le chrislianisme. Oh! non, un siecle ne suflira pas pour 
rc parer les uiaux causes j&gt;ar la philosophic modcrnc a la pauvre famille hu- 
maine. 

Voila, moti tres-cher el Reverend Perc, ce que je devais vous dire afin de 
de vous salisfairc; il ne me resle plus qu a vous safuer el a vous baiser Ja 
main ; en ayanl I honneur de me declarer de nouvcau 

V T olre disciple ct fils en !.-( . 

FR. JOSEPH GIANSVELLI, 
Min. Obs. Missionn. Apost. en Amerique. 
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PALESTINE KT SYR1E. 

Lettre du P. UEMI BOSELLI, mm. obs. de la province de Toscane, secretaire de 
Tcrrc-Saintc, au P. MARCELLIN DE CIVEZZA, sitr les fetes de Noel a Bethle em. 

Jerusalem, 28 decembre 1864. 

TBES-REVEREND PERE MARCELLIN , 

Voici un consolaut com pie-rend u de la solennile de Noel a Belhleeru, a 
laqucllej ai assisle el ai eu la consolation de faire diacre a la grand messe 
cl a la procession qui a eu lieu dans cetle grolte bicnheureuse ou est tie le 
divin Fils de Marie. 

Vous savez que la bourgade de Bclhleem esl a deux heurcs de marche 
environ de Jerusalem; cl la roule (si elle merile ce noin) prcscnle une 
legere pcnle prcsqu insensible a Iravcrs une plaine qui, cullivee, serail 
cerlainemenl ires-fertile ; aussi commence-l-on a y eprouvcr une sorle de 
soulagemenl qu on rie saurail gouler dans celle ville de Jerusalem si voisine 
el si desolee. Presque a rnoilie roule se Irouve une anlique cilerne ou la 
Iradilion prelcnd que Ics saints Rois M;iges se sonl arreles pour se rafraichir. 
On commence a y voir les oliviers vcrdoyanls el vigourcux qui, saufquelques 
lacunes, couvrent les environs pilloresques de Belhle em. A peu de distance 
de celte citerne on allcinl, loujours en monlanl, le sommet de la colline ou 
les Grecs schismaliques onl un monastere sous le vocable d Eiie , parce que 
le saint prophele se serail arrele sur cctle colline. De cc poinl on apercoil 
devanl soi Belhle em, comme on aperc,oil Jerusalem en sc (ournanl vers 
Pesl. Arrive la, je rcnconlrai une troupe d homrnes el dc femmcs qui se 
dirigeaienl a pied vers Belhlecm, el je remarquai que les homines n avaienl 
rien sur la lete. Au moment de les rcjoindre, je les enlcndis chanter en 
choeur dans leur marche. Cher Pere Marccllin, jc ne comprenais point leur 
hongrois, mais je puis vous assurer qu il ne saurail y avoir de coeur si dur 
qui ne se iul fondu en larmes a entendre ces voix. Je ne parlc poinl (Je la 
melodic du chant, car le rhylhme en elait simple el naif; mais de la foi qui 
I animait, de la pietc qui le penelrait d une onelion inedable, du saint 
enlhousiasme qui le leur faisail jaillir du cceur ct qui les Iransporlail comme 
hors d eux-memes. Aitisi des femmcs sexagenaires volaienl plul6l qu elles 
ne marchaient , ne senlaient plus Ic poids des annees, oubliaienl la fatigue 
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ct les ennuis d un long voyage (ail cntierement a pied de la Hongrie a la 
iner, et de Jaffa a Jerusalem. Tous ces peierins elaienl heurcux de chanter 
les louanges de Dieu la oil les avaieni chanlces les angcs du Seigneur ! Oh! 
les pelerins vraimenl pieux ! Quand on voyait ces pauvres femmes s avancer 
en chancelanl sur celle couche de cailloux qui couvre le chemin, appuyees 
sur un baton surmonlc d un crucifix, il elail facile de comprendre sur quel 
fondemenl reposait leur esperance, et quel elail le molifde leur allegresse. 
Lors de mon passage a Rome au mois dcjuin dernier, je fus, dans la soiree 
(Ju 26, adrnisdela maniere la plus aimable dans la salle de I illuslre Acade 
mic dcs Quiriles;j y enlemlis celtc musique merveilleusc qui exprime si 
vivement la joie, I eulhousiasmc, la foi des croises, au moment ou ils aper- 
curcnl les mm s de Jerusalem, et je me scntis singulieremenl emu ; ma is en 
enlendanl ces pelerins, je dus me croire vcrilablcmenl au milieu des croises, 
jc coinpris mieux que la foi chrelienne cst loujours ancienne el toujours 
nouvelle, qu elle esl pleine d harmonies, eloqucnte el divine, Je lenninai 
mon voyage dans les larme, et j aurais accompagne bien volontiers cetle 
pieuse caravanc, si je n avais dii me hater pour etre present a 1 arrivee de 
Mgr Je patriarche a Belhleem. 

Jc ne m arrelcrai pas a deerire son entree et les decorations dans le gout 
arabe qui la rchausserenl ; je rie parlerai ni des troupes lurques qui faisaient 
unc haie d honncur el presenlaienl les armes le long de la grand place dc 
Slc-Helene, ni de lous les chefs de famille qui etaienl alles rccevoir Mgr au 
boul de la ville et qui rescorlerenl jusqu a I eglise, ni de taril d autres lou- 
chanls tempignages de respect et d aft eclion qu on a coulurne de donner 
dims une juste proportion a noire Reverendissime Pere Cuslode; je passerai 
loul cela sous silence, pour vous crilrelenir de la ceremonie religieuse. 

On chanta ponlificalemenl les veprcs el les complies solennelles a I heure 
vouluc; on fit la procession dans la Sainle Creche et dans les grotles conti- 
gues, dans celle cie Si-Joseph el dans les anlres du lombeau des Innocerils, 
dans les lombeaux de St-Jer6me, de Sle-Paule, de Sle-Euslochie, de Sl-Eu- 
sebe ; puis, a I heure dc la nuil reglemenlaire, on commenca les matines 
solennelles chanlces ponlificalemenl par le patriarche. Quand elles furenl 
lerminees avec loule la deccnceet la dignile que requierl la celebralion de 
1 ofiicc divin, Ic Ucverendissime P. Cuslode monla a 1 aulel, assiste d un 
diacre, d un sous-diacre, d un mailre des ceremonies, d un acolyte, en pre 
sence de Myr le palriarche, el il cojnmeiica une messe soiennelle, a laquelle 
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le palriarche preta son assistance pontificaie. Cette messe flit celebrce avec 
toute la pompe possible, a raison larit clu nombre des prelres que du con- 
cours des deux superieurs et prelals ccclesiasliques, Pun eveque-palriarchc, 
I aulre provincial regulier, lous deux revelus des insignes de leur eminenle 
dignile. Les Bethleemites n avaient jamais ele lemoins d une pareille fete; 
aussi furent-ils exlrememenl salisfaits, et ils prouverenl celte satisfaction par 
leur attitude recueillie, puis en se communiquant leurs impressions dans 
leurs discours. 

La messe achcvee et les laudcs chanlees, Mgr deposa les habits ponlificaux 
pour se mettre en granrle chape, land is que le Ueverendissime Pere Custode 
prit la chape, el que les clercs, les religieux, les prelres seculiers,des cierges 
a la main, se rangemU en une belle procession, se dirigcant vers la Sainlc 
Creche. Mgr suivail le celebrant, un cierge a la main ; puis vcnaienl le consul 
de France, en grand uniforme (outre d aulres personnes allachees au consu- 
lal), un brave colonel lure, et beaucoup d illuslres pelerins, parmi iesquels 
se trouvaient deux princes Borghese de Rome, le comle de Slemburg, autri- 
chien, un olficior bavarois et sa fern me, le comle Si-Andre d Orleans, d aulres 
messieurs et dames de France ou d aulrcs pays, et enfin le peuplc, porlanl 
aussi a la main des flambeaux allumes. 

Au moment ou la procession se deroulait dans Teglise et les cloitres voi- 
sins, a travers les flots d un peuple agenouille, qui avail veille loule la nuil 
dans le sancluaire, qu il etail consolant de voir les femmes, ies hommes, 
lous les assistants, lendre la main avec une pieuse impatience pour puuvoir 
baiser au rnoins le bord des ornemenls sacres du celebrant qui poriail 
Tirnage de 1 Enfant Jesus! Les Turcs el leurs femmes onl pour celle sainie 
image une veneration specialc , el a leur maniere ils pricjjl avec une grande 
ferveur eel Enl anl; c esl qu ils considercnl la steriiiie comme un opprobrc 
et qu ils sonl Tiers d avoir beaucoup d enfanls males, au lieu qu iis prennenl 
le deuil, s il leur nail une fille. 

G esl quand on arrive dans la grotte sacree que se passe in scene la plus 
douce el la plus emouvanle de loule la ceremonie. Le diacre prend des bras 
du celebranl le berceau avec rEnfanl, s incline jusqu a lerre, et pose respec- 
lueusemenl son fardeau sur I aulel dc la Nalivitc, c est-a-dire au lieu meme 
ou la sainie Vicrge Pa mis au mondc. II recoil ensuile la benediction, en- 
cense le livre el chanle PEvangile qui raconlc la myslerieuse naissance de 
Jesus. Arrive a ce mol - - pepcrit - il s agenouille devanl PEnfanl, elconli- 
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nue a chanler : ct uic peperit filium suum primogenitwn ; ii le prcncl dans ses 
mains, et le couvre de langes, encore en continuant a chanter : et pannis 
euminvolvit. Puisil se leve, ie prend, et va le deposer dans la creche voisine 
en charilanl : et reclinamt cum in HOC praescpio, quia non erat eis locus in 
diversorio. Apres I avoir baise, il se releve, relourne au livre, et continue a 
chanter I Evangile avec une pieuse et joyeu.se ardt-ur. Arrive a 1 endroit ou 
il est dit que les anges apparurent aux bergers et qu aussilot ils firent par 
milliers relerilir Pair de leurs chants, le diacre change de Ion el enlonne 
solcnnellc ment : Gloria in excclsis Deo. A 1 instanl toutes les voix des prelres 
el des en fan is continucnt a chanter avec une sainle melodic loule I hymne 
arige liquc : on croirail vraiment entendre tin choeur d angcs ; car en pnreille 
nuit, en pareil lieu, dans la representation du mystere de la fete, cc chant a 
je ne sais quoi qui lient du Paradis. C est a moi qu il a ete donne de fa ire 
Ic diacre, et je vous assure, cher Pere Marcellin, que j avais la voix trem- 
blanic, le visage baigne de larmes, et le cceur inonde de joie ; mais lous les 
assistants e laienl aussi emus que moi ; les soupirs el les frequents sanglols 
qui troublaienl seuls le silence montraienl bien quels etaicnt les sentiments 
dc lous. Je ne ressenlirai jamais plus les emotions que j ai eprouvecs alors, 
a moins que je ne reinpiisse les memes fonctions dans les memes circori- 
slances. 

On regagna processiorinellement I eglise, en chanlant le Te Deum, la prierc 
pour le Patriarche et pour Vempereur Napoleon, et la belle ccre monie se Icr- 
mina par la benediction ponlificale de Mgr Ic patriarche. Immedialement 
apres, des messes basses furent dilcs par chaquc pretre dans la Sainle Creche 
ou aux aulres autels jusqu a une heure apres rnidi. Mgr le patriarche chanla 
poriliiicalemcnt la rnesse dans I eglise a huil heures du matin. 

Ce qui produisit une grande impression sur les Turcs ; les Grecs, les Ar- 
meniens schismaliques, ce fut I union des deux prelats que j ai de peinle, et 
le profond recueillement qui regna fo-ile la nuit soil dans 1 eglise, soil au 
dehors. Nous en dcvons rcmcrcier Ic consul ge fieral de France, M. E. de 
Barrere, le pacha dc Jerusalem, le colonel des troupes lurques, el noire 
drogman Pie Alonzo, qui par sa vigilance et son aclivile sufprendre toules 
les mcsurcs et les dispositions ne cessaires pour que les Grecs el les Arme- 
niens ne vinsscnt pas nous troubler, el pour que les femmes n apporlasscnt 
point leurs pelils enfants dans I eglise, commc elles avaient accoulume de le 
hire, en occnsiunnanl ainsi Ic desordrc et le bruit qu on peut concevoir. Un 
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nouvel orgue cle hull pieds, place lout reccmment par M. Cesar Tronci de 
Pisloie, conlribua beaucoup a I eclat de la fele. Gel habile fabricanl en monte 
acluellemenl un aulre au St-Sauveur de Jerusalem, et un Ires-grand el Ires- 
complique a la basilique du Sainl-Scpulcre. Quoique ce ne soil pas ici le lieu 
de parler de ses ouvragcs, je veux en passant en luuer le merite et declarer 
que tout le moode a ele exlrememenl content de 1 orgue place a Bclhlecm. 
Telle a etc la fete de Noel a Belhleem ; je dois seulcmenl ajouler que nous 
avons eprouve une bien grande consolation a voir s approcher de la Saintc- 
Table, a la fin de la solennile, plus de 700 personncs venant rccevoir le pain 
des angesj dans I eglise, des mains du patriarche, et en meme temps dans la 
Sainte Creche, des mains du Reverendissime Pere Cuslode, qui y celebrait sa 
deuxieme messe. Les autres messes suivanl.cs nous fournirent le meme sujet 
d edificalion. Le nombre des communions eiil encore ele plus grand, si, 
pour eviler la confusion, le premier des cures n cut sagcment decide que les 
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en fants des deux sexes remplissent ce devoir les jours precedents, el si ces 
enfants ne se fussent rcndus en grand nombre a celle invilalion dc Icur pas- 
teur, de manierea pouvoir mieux obtcriir les soins des religieux qui confcs- 
saienl dans les differenles langues. 

Le lendcmain rnalin nous quiltames Belhleem, ic Reverendissime Pere 
Cuslode et moi, et nous nous acheminames a pied vers le village de Beit- 
gia!la,ou Mgr le patriarche nous avail invites, ainsi que les princes Borghese, 
leur chapelain el plusieurs Francais, a aller voir Ic seminaire patriarchal, 
La situation de ce village est delicieuse ; ses environs sowl pleins d oliviers el 
de vignes, et rcglise et le seminaire sont deux beaux edifices, bien disposes 
el Ires-commodes. Des que nous y fumes arrives ct que nous eumes ele 
recus par Monseigneur au milieu tic ses pretres, il voulut nous inetlre a 
meme d apprecier Thabilete des eleves dans la musique, et nous fumes vrai- 
ment emcrveilles des progres qu ils avaient fails soil dans le chanl, soil dans 
Ic jeu du piano el de 1 orgue. 11 voulul ensuile que je leur fisse subir en lalin 
un examen sur les malieres Iheologiques, el je reslai convaincu de la solidile 
de leurs eludes, non moiris que de I ordre cl de la discipline qui president a 
1 educalion que leur dotment leurs zelcs mailres. Je suis loujours extreme- 
merit heureux de voir de jeunes Arabes si dociles el si habiles dans la con- 
naissance de la doctrine chrelienne. 

Je quillai Beilgialla apres diner, avec mon Reverendissime Superieur, 
pour renlrcr dans la ville sainle, en passant presdu lombeau de Rachel, ou 



Ton prcnd la route donl j ai parle au commencement de ma Icttre, el c est 
par cette charmante promenade que se lermina noire voyage a la cite de 
David, ou je relournerai pcul-elre pour 1 Epiphanie. 
Agreez mes homrnages ct croycz moi 

Volre tres-devoue confrere, 

FR. UEMI BOSELLI , 
Secretaire do Terre-Sainte. 



Lettre du P. LUDOVIC DE RAVENNE, Observantin de la province de Bologne, au 
Re ve rendissime Pere CDSTODE DE TERUE SAINTE, sur la mission d Alep. 

Alep 19 Janvier 4865. 
UEVEREINDISSIME PERE, 

J ai riionncur d adresscr a Volre Palernite Reverend issime un rapporl 
sur notrc couvenl el noire paroissedu 1 Janvier a la fin de deeembre 1864. 
Vous n y trouvercz rien de plus inleressant quc ce quc &lt;le pareils rapports 
conlen. iienl les annees precedenles ; vous verrez, au conlraire, que noire 
situation est presque la meme. Mais on a Tail ou commence 1 an dernier 
bcaueoup de choses qui, j cspere, produiront avec le temps Icur fruit, quoi- 
que je ne puisse pas vous en dormer le detail dans la note quc je vous 
adresse. Je les ai aussi omiscs, parce qu elies soril Irop importanles pour elre 
confondues avec mes communications ordinaires. J ai done cru convenablc, 
el Volre Palernilc Revereridissime me le permetlra , de joindre aux docu- 
menls que vous trouverez dans rnon rapporl la presenle letlre, comme com 
plement de Mouvclles qui vous seronl agreablcs, parce qu elies concernenl le 
developpement el I hoimeur dc noire mission. 

Je renouvellerai avanl loul a Voire Paternile Reverendissime les rcmer- 
ciments les plus sincercs que je vous ai dcja ofFerls, pour la visile dont vous 
nous avez honorcs au mois de juillel dernier. Vous avez du, il esl vrai, 
braver de grandes fatigues el de grandes peines dans les chemins didiciles 
qui conduiscnl de la mer a cetle ville ; el vous avez eu a endurer des chalcurs 
insupportables tanl en voyage que pcndanl le sejour que vous avez fait 
parrrii nous; mais consolez-vous en, car vous n avez pas soufferl lout cela 
sans utilise. Kappelcz-vous seulement que celle [&gt;remiere pierre &lt;le la nou- 
velle egiise qu on demandait depuis lanl d annees, cetle premiere pierre que 
vous avez posee a la salisfacliori universelle el avec la solennite- que vous 
savez, n esl pas reslee enfouie seule dans le sol ; N on a jele en meme lemps 
en grande parlie les fondemenls du nouveau lemple. Eh bien ! je le repele, 
ce souvenir ne doit-il pas elre pour vous une recompense suifisanle des 
laligiies que vous avez essuyees el qui out etc couronnees d un si heurcux 



succes? En effet , aussitdt apres mon relour de Lattachia, je me suis mis a 
I rauvre, dans les premiers jours de scpternbre, el en Irois mois j avais mene 
a lion lenne les grands murs d enccinle qui separenl de la voie publiquc le 
terrain destine a la ..nouvclle eglise. Je rencontrai dans celle construction 
toules series d obslacles, principalement de la part des Tmcs, qui voyaient 
de mauvais rail s elever le nouvel edifice a c6le du lombcau d un Smlon 
renomme el vis-a-vis de la mosquee la plus celebre que 1 ignoble Prophele 
ail cue dans celle ville. Des fanaliques se concerlaient dans des coneilia- 
bules nocturnes el rnenacaienl de nous assailiir jusque dans noire couvent; 
mais Dicu voulut confonclre d une maniere admirable leurs aveuglcs projels. 
Par suite d une complication qu il serail trop long d expliquer, le gouverne- 
ment lure dul intervenir en ce moment critique et prendre noire defense. 
Le pacha elait alors occupe a ballre dans le Paehalik de Zor les Arabes du 
desert. Les chefs des Magles avaienf, en I abscnee tlu pacha, la responsabilUe 
de tout cc qui pourrail arrivcr de lachcux, s ils ne reprimaienl pas ce premier 
mouvcment ; quoiqu ilsr passerit pour elre animcs conlre les Chretiens d une 
hainc violentc, ils voulurenl en celle occasion prouver leur zele pour le bon 
ordre, en appelant les chefs lures des con trees les plus hostiles aux chreliens, 
mais en leur annoncant quc c elail en verlu d un finnan du Grand Seigneur 
que les Chretiens conslruisaienl leur eglise, qu ilsdevaienl par consequent bicn 
se garder de les molesler, qu aulremenl ils en seraient punis par 1 exii. Ces 
instructions, donnecs par lout autre motif et dans lout aulrc intention que 
notre inlerel,suffirenl non-sealement pour calmer des adversaires lanatiques, 
mais pour nous en faire des amis ; taril il est vrai que le fanalisme musulman 
est 1 iruvre de la polilique du gouvernemenl lure, qui sail et peut a 1 occasion 
mouvoir ou detruirc eel instrument! 

Cependarit, a 1 honneur de la Sublime Porte, je nc dois point vous cacher 
les bonnes qualiles du gouverneur acluel Soreja-Pacha, qui, ne se conlcn- 
tanl pas de nous trailer avec la plus grande bienveillance, nous a donne des 
prcuves rnaterielles d une complete protection. Comme vous le savez, ce 
pacha a etc pendant plusieurs annees gouverneur de Jerusalem, el il semble 
avoir concu pour nous Franciscains une eslime parliculiere el une sympalhie 
qu il rie craint pas d atfichcr publiquemenl en celie ville. Apres avoir puis- 
sammcnl corilribue a nous faire oblenir Ic firman dont nous avions besoin 
pour noire nouvclle eglise, le ineme Soreja-Pacha a encore promis de de 
maridcr pour raoi au Sullan uri subside, el jc re doule pas que, grace a I in- 
fluence dont il jouil a Conslantinople pros de la Sublime-Porte, il ne reussisse 
dans ses demarches. 

Independammenl des secours que m a cnvoyes Volre Palernile Revcren- 
dissimc et des dix mille francs qu on a recueillis chcz differenU-s personnes 
apparlenanl a la nation latino, le gouvernemenl Francais m a accordc quinze 
mille francs, qui servironl d abord a couvrir loules les defenses faites jus- 



qu ici, puis a conlinuer les travaux. J espere d aillcurs que noire confrere le 
P. Bienvenu d Alencon trouvera assez de generosile en France, sa palrie, pour 
nous fournir les moyens d achever I osuvre entreprise, dont Votre Palernite 
Reverendissime apprecie I imporlance, ainsi que tous ceux qui ont visile ou 
qui connaissenl Alep. Non, cetle ville, qui esl, on peut le dire, le centre ou se 
reuriissenl tous les rites orienlaux, et oil les Chretiens se Irouvenl en plus 
grand nombre que sur tout aulre point de Syrie, ne doit pas resler sans 
tine eglise spacieuse et decenle, qui puisse recevoir lous les fideles, a quelque 
rite qu ils apparliennent. Sans doule, les diverses nations calholiques qui 
existent a Alep ont chacune leur eglise particuliere; rnais comme ces difle- 
rentes eglises ne represcntenl que le rite auquel elles appartiennent, il est de 
la plus haute importance, il esl meme de la plus evidenle necessile que noire 
rile latin, qui emhrasse lous les aulres et dans lequel viennerit s eleindre et se 
con fond re loutes les rivaliles dont ne savent poinl se preserver les divers riles, 
ail un lemple parliculier assez vaste pour reunir laril de langucs el de cere 
monies en un foyer commun, symbole de cetle unite calholique qui n exclut 
point la verile. C est la ; Mon Reverendissime Pere, le but principal auquel je 
tends. Ouand j aspire a terminer Fedifice commence, ce n esl pas sculemenl 
le plaisir qu on eprouve toul nalurellemeril a officier dans un sancluaire 
decent pluldt que dans uneespece de grotle, ni le desir de rehausser par un 
beau lemple I eclat de noire mission; non, je soupire apres I achevemcnl de 
noire construction, afin que noire rite puisse elre, meme maleriellement, 
1 expression de 1 unile de foi dans une si grande variele de communions qui 
exercent un minislere public en face des Turcs; carceux-ci, ne sachant pas 
discernerce qu il y a d accidenlel dans ces distinctions, rangent les catholi- 
ques en aulanl de secies et de religions differenles. Dieu veuille seconder mes 
desirs, qui sonl aussi ceux de Volre Paternile Reverendissime, que je ne veux 
poinl manqucr de supplier de me venir en aide suivanl ses forces. 

Un aulre poinl sur lequel il me larde d appelcr volre allenlion, ce sonl les 
ameliorations que nous sommes parvenus a introduire dans noire internal 
par suite des idees et des moyens pratiques que Votre Palernit-e nous a sug- 
gcres a 1 occasion de sa sainte visile. Soil en ce qui concerne I enscignemenl, 
soil en ce qui se rapporle a la discipline, je crois qu eu egard aux conditions 
locales et aux rcssources assez reslreinles donl nous disposons, on ne pcut 
guerc desirer mieux. Nous comptoris aujourd hui 70 pensionnaires, donl 
plus de la moilie couchcnt dans relablissemenl. Noire exlernat comple plus 
de 60 eleves. L annee dernierc ils elaienl moins notnbrcux, el si nous en avons 
aulanl cclle annee, il Caul Tallribuer aux facilites que nous onl procurees 
les conseils el Pappui de Volre Palernile. INous sommes encore dans un pays 
dc lenebres ou Ton ne connail ni n apprecie la lumiered une bonne educa 
tion ; il n y a done point d aulre moyeri pour changer ce pays en I eclairant 
que de lui apporter Tinslruclion et meme de payer ceux qui la recoivenl. Je 
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comprerids quo ccla enlraine d immenscs sacrifices lant en homines qu en 
argent; mais comment faireaulremeril ? Les diificuKes. du present rctombunt 
sur nous; nos hcritiorsen recueillcront les fruits pour la plus grande gloire 
de Dieu. Je ne cesserai done pas, non plus sous ce rapporl, de prier ardern- 
nient Volre Palcrnile Keverendissirnc de ne, point nous priver de sa protec 
tion a 1 avenir, comme elle ne nous { a jamais refusec dans le passe, protec 
tion dont nous aurons (oujours besoin, sans que vous puissiez vous atiendre 
a en voir des effets asscz hcureux pour vous presenter une recompense digne 
de tons vos sacrifices. 

Enfin je me permetlrai, mon Reveremlissime Perc, d appeler votre attention 
sur le changemcnt qui s est opere dans noire paroisse laline par rapporl a la 
qualite des individus qui la composent. Anciennemenl noire paroisse se 
composait en grande partie dc families europeennes elablies en celte ville; 
autrefois elle elail non-seulement, comme aujourd hui, 1 entrepot de com 
merce pour Pinlerieur, mais encore la voie par laquelle I Europc comrnu- 
niquait avec les hides ; alors les Europeens claienl pour ainsi dire les seuls 
a qui nous eussions a prelcr les soins de noire ministere. Lorsqu Alep fut 
deehue de la position imporlanle quo lui avail donnce ie commerce de I Eu- 
rope avec les Indes, les families franques qui s y elaient lixees disparurent 
peu a peu, jusqu a ce qu il n en reslal plus que quelques-unes, et encore dc 
date recerile. A mesurc que les Europeens rnanquaierit, noire paroisse se 
recrutait d iridigenes, ordinairemerit des Iransfuges de I hcresic, qui, a defaut 
de pretres calholiques de rile oriental, elaient obliges de se meleraux lalins 
confies aux soins de nos cures. De telle sorle qu a present les calholiques de 
rite chaldeen qui viennent de Mesopofamie a Alep reslent sous noire juridic- 
tion, precisement parce que les Ghaldeens calholiques n ont ici aucun clerge; 
de meme, a Tepoque oii il n y avail a Alep d aulre rile calholique que Ie 
rile lalin, ies hereliques qui se converlissaient a la foi se faisaient aussi 
lalins. On peut done dire que la population qui nous est soumise se compose 
d individus de toules les nations qui exislerit soil a Alep, soit dans loul 
rOrienl, et que ; malgre raflfaiblissement acluel de 1 element europeen, noire 
paroisse s accroil d un nombre Ires-considerable de Chaldeens, venant de la 
Mesopolamie, qu ils quillent a cause de la grande disette qui regne depuis 
plusieurs annecs dans ccs provinces (1). 

(1) II est bon que je signale a Votre Palernite Reverendissime 1 extreme misere 
qu apporlent a Alep les (Uialdeens dont j ai parle. Ms partent de leur pays loinlain 
pour echapper a la famine, et ils arriveut a Alep avec leurs feinmes el leurs en Jan is 
affames, exte nues, a moitie uus, le plus souvent gravemenl malades, el toujours 
sans un sou pour trouver un asile. La Terre Sainte esl le premier mot qu ils ont 
sur les levres en entrant a Alep , et la Terre Sainte a deja sur les bras tant de ces 
pauvres gensqu elle nesait quel parti prendre. 11 nous est presque impossible de 
subvenir a leurs besoins, meme aux plus pressants, a rooins que la Providence 



Notre paroisse latinea ici une gloire el uii avanlage qui lui sonl exclusifs 
et qui sont un reproche vivant a ( indolence, a I ignorance et an peu de foi 
de tous les habitants quels qu ils soient, lures, juifs, ou Chretiens. Je veux 
parler du cimeliere que nous avons ouvert ii y a peu de lemps ; il a ele 
commence par le P. Jesuald de Genes, continue par !e P. Bernardin de Fer- 
mo, et lennine par moi. Mainlcnant nos morts sont separes de ceux des 
aulres nations par une haute enceinle dc murs, ou se trouve aussi une 
chapelle. La pense e de ce cimeliere a etc inspiree en parlie par le desir 
d imiter les usages louables que I Kurope suit pour honorer les morls, mais 
surlout afin d empecher sur les cadavres des notres les abominations que des 
elrcs degrades commettent sur les tombeaux. Les lombeaux sont a Alep un 
lieu de plaisirs et de divertissements, ou se reunissent par cenlaines, par 
millicrs, des turcset des Chretiens, pour boire et laire godaille, en attendant 
que la nuit vienne couvrir d aulres infamies. 

Notre paroisse n a pas cetle honte et cetle tache ; les Missionnaires latins 
qui I administrenl ont toujours assure a leurs morts un lieu de repos reli- 
gicusemerit honore el respecle, comnie ils ne se sont jamais epargnes, dans 
les lemps les plus calamileux, pour procurer aux vivanls les bicnl ails qu at- 
lestent les precieux documents de nos archives. Par la construction du cime 
liere ils ont voulu prouver une Ibis de plus que ce sont eux qui ont fonde ici 
tant d aulres ceuvres de bienfaisance, de culle religieux, de foi chrelienne, 
qui existent de nos jours, taridis qu on voudrait par une irijuste jalousie en 
meconnaitre les auleurs et les protecteurs, qui ne Curent aulres que les Mis 
sionnaires de Terre-Sairite. 

Mais je m apercois, mon Reverendissirne Pcre, quej ai deja trop prolonge 
la presenle lettre ; je lermine done en vous demandant la benediction sera- 
phique, el en me disant avec le plus profond respect 

V 

i. 

De Votre Palernile Reverendissime 

Le tres-devoue et affectionne Servileur et Fils, 

P. LLDOVIC DE R\VENNE, 
Gardien et Cure de Terre-Sainte. 

divine ne nous procure de plus grandes ressources. Les abanrlonner, ce serait les 
exposer an danger d abjurer la foi et de s altacher aux proteslants ou aux hereti- 
qnes, qui profitent de cette situation difficile des calholiques pour faire des prose 
lytes. Oil ! que Dieu leur vienne en aide ! 
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IV. 
CHINE. 

Lettre du P. ANNIBAL F .\NTOM, min. obs. de la province dc Turin, au Reve ren- 
dissime Pere General de I Ordre, sur les Missions Franciscaines en Chine. 

REVEF.ENDISSIME PERE, 

Volre Palernite Reverendissime ne pouvail assurcmenl pas m imposer une 
besogne plus agreable el, plus consolanle que de me charger de vous presen 
ter un rapport succinct sur noire mission du Chan-Tong, destine a etre in- 
sere dans I Histoire des Missions confiees a noire Ordre Scraphique. A cet 

% 

egnrd il n est cerlainemenl pas inferieur aux aulres Ordres on Congregations 
religicuses, soil pour I eloigncment on I clendue des missions, soil pour !e 
nombre des missionnaires qui les ont arrosees de leurs sueurs, soil pour la 
quanlile des martyrs qui les ont fecondecs de leur sang, soit cnlin pour les 
fruits abondanls qu ils y ont recueillis dans les siecles passes comine aujour- 
d hui. A lous ces points de vue, je le rcpele, noire Ordre Scraphique Pa 
loujours emporte et I emporle encore sur lous; cependanl le monde ne Pa 
jamais envisage ainsi, parce que les missionnaires franciscains, se contenlant 
de plaire a Dicu par leurs souffrances et meprisantla gloire mondaine, n onl 
jamais recouru a la presse pour publier leurs exploits! 

Je m oceupedonc avec un grand empressement a recuciliir les documents 
que je pourrai sur nos Missions Franciscaines en ce vicarial du Chan-Tong. 
Je previens loutefois Volre Palernite Ueverendissime qu il m esl non-scule- 
ment difficile, mais presque impossible de vous donner une relation longue et 
delaillee sur ces missions que nos anciens et zeles missionnaires (ranciscains, 
espagnols, porlugais, ilaliens, onl cullivees et fecondees au prix de tant de 
sueurs et de fatigues. A 1 cpoque des persecutions si lerribles que 1 enfer sus- 
cila sous 1 empereur Ilia -Chin, de 1795 a 1820, surtout en 1815, c esl-a-dire 
quand de grosses primes ct recompenses etaienl allouoes par le gouverno- 
menl a lout denoticiateur d un missiorinaire europeen, d unde ces mission 
naires que leur seule presence dans I inlerieur de I empire rendait passibles 
de la peine de morl, tandis que les Chretiens elaient punis d un exil a per- 
peluile, en ces lemps si critiques et pleins de lant de perils, les mission 
naires, loin de se hasarder a passer plusieurs jours dans une meme chre- 
tiente, elaienl contrainls de voyager, sous loutcs sorles dc costumes, ou 



plul6t de fair conlinuellemenl, afln de tromper la vigilance du gouverne- 
rnent ou des cspions, eta la Ibis de preserver les chreliens des vexations du 
gouvernernent a Icur sujet. Ccux-ci elaienl deja sournis a mille perquisitions 
soudaines des magistrals, qui les surprenaienl a 1 improvisle pour se saisir du 
Pere missionnaire, s il se trouvait parmi eux ; aussi n osaierit-ils pas garder 
dans leur maison, je ne dirai pas des ornements sacres ou des livres euro- 
pcens, mais memc un papier, une letlre en caracleres europeens; car un 
pareil objet, trouve par les agents du gouvernement, qui furetaienl scrupu- 
leusement dans tous les coins el recoins des maisons qu ils exploraient, eul 
suflfi au prefel du tribunal pour faire subir des inlerrogaloires el des perqui 
sitions sans fin, quand encore on n allail pas jusqu aux lourments et jus- 
qu aux coups, avec danger des consequences les plus graves pour toutes les 
chrelienles de Fempire. 

Dans cet etat de choses, les Chretiens, fort peureux, jetaient inexorable- 
ment tout au feu, sans prendre garde a la valeur des livres ou a 1 imporlance 
des papiers, parce que ce moyen leur paraissait le plus expedilif pour se 
garanlir des suites des recherches minutieuses que le gouvernemenl faisait, 
afin de pouvoir les molesler, ou les forcer a acheter urie paix precaire en 
payant une grosse sornme d argenl, s ils ne voulaient pas, en qualile de 
chreliens, elre transporles dans un lointain exil. 

Telles elaienl les circonslances criliques qui avaient succede a la situation 
naguere si salisfaisantc el si prospere de la Mission du Chan-Tong. Votre 
Palernile Reverendissime ne doil done pas s elonner qu on ail perdu lous les 
documents relalifs a celle Mission, d abord une des plus florissanles de lout 
I empire 7 puis la plus malheureuse viclime des persecutions qui s eleverent. 
Sur dix chreliens sepl au moins apostasierenl ou se disperserent, surlout 
dans la classe des gens riches on opulenls, comme ceux qui elaient le plus 
molesles par le gouvernement. Neanmoins le souvenir des zeles missionnaires, 
nos confreres el nos predecesseurs, ne se perdil jarnais lout a fait, et Dieu 



mcrci, nous Franciscains italiens, qui sommes venus si longlemps apres eux, 
nous sommes arrives assez lot pour pouvoir encore nous procurer et recueillir 
quelques rcnseignemenls ct details stir nos ancieris missionnaires qui ont 
vecu en dernier lieu d ins ce vicarial. En effcl, nous avons encore trouve 
plusieurs vieillards sepluagenaires que nos confreres onl baptises et confir- 
mes, et il y en avail un bon iiombre qui etaient affilies a noire Tiers-Ordre, 
dont ilsobservent ponctuellemerit la Regie. 

4 
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C est a nos confreres el consceurs du Tiers-Ordre que nous devons ia plu- 
part dc nos rcnseignemcnls sur no&gt; aneicns missionnaircs Franciseains. 11s 
nous ortt re mis quelques livres, a i usagc dc ios confreres, qu ils avaient con 
serves au fond d une niche dans le mur d une maison, ct qui leur avaienl e le 
deposes el recornmandes par le dernier des missionnaircs, le P. Bonaventure 
du Coeur de Jesus (rnorl il y a environ soixanlc ans), a charge de les dormer 
au premier missionnaire Franciscain qui viendrail dans Ic pays apres sa 
morl. Les Chretiens, fideles execuleurs des dcrniercs volonles d un prelre 
qu ils aimaienl bcaucoup el qu ils regardaicnl commc un saint, surent a 
peine que le H. P. Louis, mainlenant vicaire apostoliquc, elail Franciscain, 
qu ils s empresserenl de lui remcllre le depot qu ils gardaienl. Sur la pre 
miere page de plusieurs livres cspagnols nous Irouvames inscrils les noms de 
nos cinq confreres, en dernier lieu missionnaires au Chan-Tong ; c elaienl Ic 
P. Jean de Villena, le P. Emmanuel de San-Capistrano, le P. Malhias d AI- 
cazar, le P.Joseph de Madrid el le P. Bonaventure du Sacre-Coeur de Jesus. 
Udalivcmenl a ces cinq religieux, nous lumes ces mots : A I usage du Frerc 
Joseph de Madrid, sur un Abrege de Iheologie morale, ecrit en cspagnol ; on 
y avail ajoule d une aulrc m;iin : Rcquiescat in pace! Il a fait profession a 
S. Joseph et cst morl le 51 mars 1777 au village de Ku-RiA-yiJEis, district de 
Ci-KAiSG-FU. Il a c te inhume dans le cimetiere appartcnanl a la f am Hie Li, 
situe au nord-est de ce village. On y a c galcment inhume le P. Emmanuel de 
St-Jcan Capi&tratiy profes de la province de S. Paul, mort le 15 mars 17 5i. 
De mcine j ai Irouve les lignes suivanle., que j ai Iraduitcs litteralemcnt ct 
sans commentairc, ecriies en espagnol par le P. Malhias d Alcazar, cininne le 
prouve la rcssernblance de I ecrilurc avec ceile d un me moire Ocril de ia 
propre main du dil P. Malhias, 

t 
IIIS MR 



Bcnediclus sis, Domine Deus meus, qui me ex nihilo crcasti, et ad imaginem 

et simililiidinem luam fecisti me (1). 

Le Fr. Malhias de Sairile-Therese, religieux dechaussi de noire Pere Sc- 
raphique S. Francois, naquit le 15 mai 1717, de parents calholiques el ver- 
lueux, Jean Santiago Garcia el Ernmanuclle Ferrcra, au village d Alcazar de 



Beni soyez, Seigneur mon Dieu, qui m avez tire du neanl, el in avez fait a 
volre image el ressemblance! (Ces premie-res lignes etaient en latin). 



Saint-Jean dans !a province do la Manchc de la Nouvelle Caslillc (royaunic 
d Espagne). 

II Cut solermcllemenl baptise le 23 du meme mois, dans la grande eglise 
dc Sle-Mario au meme village, par le iheologicn Doni Jean Francois Sanchez 
de Lillo, vice-prieur el cure du lieu. 

11 pril I habit de S. Francois a I age de dix-huil ans, au couvenl de Sl-Se- 
baslien d Aunon (province d Alcarria), f aisant alors parlie de la province 
religicuse de Si-Joseph, dile aclucllemenl de la Tres-Pure Conception, le 
25 juin 1755. - Le P. Panlaleon de la Fresneda lui donna I habit el recul 
sa profession ; le P. Thomas de la Calzada, religieux d une grande verlu 
aussi bien que le premier, le dirigea duranl son novicial. il fit profession 
leSjuillel 1736. 

II eludia la philosophic au couveril de St-Laurenl a Cuerica en 1739, 1740 
eL 1741, ayant pour professeur le Fr. Joachim d Osma, religieux lres-.avanl 
el (out a (ait aposlolique. Ses dirccteurs furenl le Fr. Joseph dc la Calzada 
et ie Fr. Pierre d Albalate. II etudia la Iheologie au convent dc Si-Catherine, 
vierge el inarlyre, au village d Almagro, en 1742, 1743, 1744, ayanl pour 
pro csseurs le Fr. Joachim d Osma, le Fr. Joseph de Porlonano el le Fr. Au- 
gustin d Almagro. Ses direcleurs furenl le P. Eugene de Madrid el le Fr. 
Jean de Finosa. 

II recut les ordres mineurs et le sous-diaconat le 11 juin 1740, dans la 
ville d Albarracin (royaume d Aragon). 11 fut promu au diaconal et a la pre- 
trisc le 17 fcvrier el le 10 mars 1742, au village de Sanla-Croce de la Zalra, 
au pricure du dil lieu. II celebra sa premiere rnesse le 27 mars, le troisieme 
jour de Paqucs. II passa du couvenl de Sle-Calhcrine d Almagro, de la pro 
virice de St-Joseph, au college de St-Grcgoire, aux Philippines, Ic 3 juin 
1744, au moment ou le P. Emmanuel dc Cienpo etait minislre provincial. 
- II s embarqua a Cadix pour les hides occidcrilalcs au commencement de 
Janvier 1743, sur un navire de Sucira. Son supcrieur ou commissaire pour 
les Missions Cut le P. Pierre de Jesus, Cuslode de la province de Sl-Gregoire, 
religieux profes de la province de Sl-Diegue dc Seville ; son vicc-commissaire 
ful le P. Joseph de Ticscas, profes de la province de Si Joseph. 

Ilarriva au Mexiquc a la mi-juillel 1745. II s embarqua a Acepulco, 
jiort d Amcrique, pour les Philippines, au i-omniencenicnl d avril 1747, ct 
arriva a Manille, capilalc de cos iles, le 27 aoul de la memc annee. En 1749, 
le 13 mars, il parlit des Philippines pour le royaume de la Cochinchine, et, 
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peragratis Cambodiae et Ciampae regnis (ayant parcouru les royaumes de 
Camboge et de Siam) il arriva le 27 aoiit de ia meme annee a la capilale de 
Ja Cochinchine. 

Lors de la persecution qui eclala centre la Saintc Eglise il ful pris pour- 
la premiere fois le 12 avril 1750, pour la deuxieme fois le 1 niai suivant, el i! 
fut mis en prison, avec deux autres missionnaires francais du seminaire de 
Paris, le 3 du rnois dernier jusqu au 23 aout, jour ou il ful expulse du 
royaume et erivoye a Macao, port de Pempire de la Chine, ou il arriva le 
9 septembre de la meme annee. 

De Macao il parlit pour la province de Chan-7 ong, du meme empire, Ic 
26 mars 1756, et il arriva le 11 juin suivant a Ci-nang-fu, capilale de la 
province. 

(A continucr}. 



5 J - TROISIEMI PART1E, 

NOUVELLES DIVERSES CONCERNANT LES MISSIONS FRANCISCAINES. 

CHINE. 

TAT DU VICARIAT APOSTOLIQUE DE HU-PE EN CHINE. 
Mission des Mineurs Observantins re formes en 1864 . 

Chretiente"s. , 231 

Fideles 15,755 

Baptemes ( d adultes 272 

( d enfants 527 

( recueillis 18(5 

Enfants d infideles / nourris .... ... 485 

( morts 3,549 

ConQrmations 1,158 

Confessions j an uelle s _. ^0,786 

( de devotion 20,948 

Communions I annuelles 9,708 

( de devotion 20,632 

Administration de TExlreme-Onction 379 

Benedictions de mariage 155 

Missions 229 



Predications i aux P alens - 2 062 

I aux fideles . 3,169 
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{ earcons 148 

Eleves dans les ecoles { oa 

( filles 

Chapelles appartenant aux Missions 

Missionnaires europeens (franciscains) . 

Missionnaires chinois . ^ 

99 

Seminanstes ..... 

Etudiants .... 

FR. EUSTACHE ZANOLI , 

Min. obs ref., vicaire apostolique. 
HONGRIE. 

TABLEAU DE CE QU ONT FAIT DANS LEURS MISSIONS EN 1864 
LES FRANCISCAINS REFORMED DE SA1NT-ETIENNE DE HONGRIE. 

Enfants baptises, nes de parents Chretiens 560 

Fideles qui se sont approches du Sacrement de penitence . . . 32,589 

Malades qui le regtirent 992 

Fideles qui ont communie ......... 41,349 

Fideles qui ont rec,u le Vialique 352 

Fideles qui ont rec.u I Extreme-Onction 349 

Manages benis 125 

Predications donnees 1,690 

Cate chismes . 1,352 

Enterrements . 421 

Conversions . 

Du calvinisme 11 

Du lutheranisme. I 

Du schisme. ........... 

De Tarianisme 

Du juda isme ........... 1 

Total. . 13 

DEPARTS DE MISSIONNAIRES. 

Sont partis pour la Chine : 

Le P. Joseph Marie de Barcelone , obs. de la province de France. 
Le-P. Pierre Paul de San-Vito, obs. de la province de Venise. 
Le P. Pie de Verone, id 

Pour I Albanie : 

Le P. Pierre Francois de Venise, obs. de la province de Venise. 

Le P. Ange de Polizzi , obs. de la province de Valmazzara. 

Le P. Leonard de Greci , obs. de la province de Saint-Ange en Pouille. 

Pour la Terre-Sainte : 

Le P. Henri de Panne, lecteur de philos., obs. de la prov. de Bologne. 
Le P. Vincent de Breno , obs. de la prov. de Raguse. 
Le P. Ferdinand de Canicatti, obs. de la prov. de Valmazzara. 



QUATRlllE PARTIE, 



LISTE CHRONOLOGIQUE DE QUELQUES FRANCISCAINS ESPAGNOLS 
QUI ONT ILLUSTRE LEUR INSTITUT SURTOUT DANS L OEUVRE DES MISSIONS. 



1278. Le Fr. Loup, mineur de Saragosse, fut le premier qui prit I hahit de 
I Ordre clans cetle ville, quand les Franciscains y allerenl fonder leur couvenl. II 
devinl un religieux Ires exemplaire el hien verse dans les sciences ecclesiasliques; 
aussi, quand Peveque de Marocco vint a raourir, ful-il prepose au gouvernement 
de celte Eglise. Apres avoir consacre onze annees a la culture de celte vigne 
mystique, il rendil son ame a Dieu en 1 278 avec une reputation de graude sainlete. 

1278. Le Fr. Antoine, mineur de Segovie dans le royaume de Castiile, des 
qu il fut entie dans I lnstilul franciscain, s appliqua a 1 elude des sciences, mais 
plus encore a celle de la perfection, 11 6iail si zele pour le salut des ames qu il s oc- 
cupait conlinuelleinent soil a precher, soit a confesser, et qu il avail accoutume de 
dire souvenl : Quand je serais dans le Paradis, je mettrais un pied dehors pour 
entendre la confession du penitent.)) 11 changea une fois I eau en vin, et Dieu opera 
encore d autres prodiges en preuve de la bonte de son servileur. EnGn charge de 
merites, il s eleignil au couvenl d Aquis en Gascogne en 1278. 

1290. Le Fr. Philippe, mineur convers de Caslille, mena une vie sainte et 
parfaite, qui lui fit oblenir de Dieu le don de I inlelligence de 1 Ecrilure, ainsi que 
le don de Pexlase et des miracles. Arrive a la fin a un age ires-avance, il rendil son 
ame au Crealeur en 1290 dans le couvenl de Colombaro. 

1313. Le Fr. Gonzalve, mineur de Vallebona en Espagne, ful un des plus 
savants professeurs de theologie de son siecle, et en meine temps un religieux fort 
zele pour sa regie et grand observateur de la pauvrele evangelique. Elu minislre 
general de I Ordre au chapitre tenu a Assise en 1304, il fit tons ses efforts pour le 
ramener a Pobservation rigoureuse de la regie el pour supprimer tous les abus 
qui pouvaienl lui porter prejudice. 11 mournt au couvenl de Paris en 1313. Pen 
apres sa niort, il apparul a un religieux sous une forme glorieuse, assis sur un 
trone majestueux, elil lui dil que le Seigneur lui avail donne ce siege, parce qu il 
avail exaclemenl observe sa regie el la sainte pauvrele. 

1431. Le Fr. Pierre de Santoio, Espagnol, de 1 Observance reguliere, fut un 
des principaux reformateurs de I Ordre Franciscain en Espagne. II determina 
beaucoup de convents de la province de Castille a embrasser la reforme, et aussi 
a en eriger de nouveaux. Par le meme motif il se rendit au concile de Constance 
celebre en 1415, et obtint du pape Martin V el du roi Don Jean II les ordres neces- 
saires pour mener a fin I cuuvre coinmencee; il n epargna ni fatigues ni demarches 
pour y reussir. el ne se relacha jamais dans le genre de vie auslere el penitenle 
qu il avail adople. Comble de merites, ilse reposa dans le Seigneur au couvenl de 
Yalladolid le 7 avril 1431, 
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U56. S. Pierre Regalat de Valladolid, propagateur de la reforme en Espagne, 
nienait une vie si austere et si penitenle, qu il se nourrissait ordinairement de pain, 
d eau etd herbes. A I imitation du patriarche seraphique, il parlageait I annee en 
sept caremes. 11 eut aessuyer mille tribulations et contrarietes, surtouldu moment 
qu il emhrassa un genre de vie plus rigoureux. Celebre par plusieurs miracles, il 
s envola pour le ciel du couvent d Arenas en 1456. 

/H63. s. Diegue d Alcala en Espagne, frere lai de 1 Observance reguliere, se 
montra orne de loutes les vertus, et se signala en parlicnlier par sa charite a 
regard du prochain. Avide du martyre, il se rendit dans les iles Philippines , ou il 
convertit par ses paroles et ses exemplcs beaucoup d infideles a la foi de Jesus- 
Christ. En 1450 il alia au couvent SAra-Codi, et il y soigna les religieux malades 
avec une exlreme charite. Quelques mois apres il retouYna en Espagne, et en 1463 
il rendit son ame a Dieu en baisant tendrement la croix. 

1490. Le Fr. Benoit de Valence en Espagne , mineur de 1 Observance regu 
liere, ful un religieux plein de zele et un predicateur distingue en son temps. Elu 
ministre de la province d Aragon et de Majorque, il acquit par ses predications 
une grande reputation de saintete parmi les habitants de ces pays. 11 mourut au 
convent de Barcelone en 1490. 

1516. Le Fr. Esluniga, Espagnol, de la province de Catalogue, mineur obser- 
vantin, e tail un religieux tres-inslruil et vraiment epris de la pauvrete evangelique. 
Un jour qu il etait en voyage avec son compagnon, il fit jaillir une source d eau 
vive pour le desallerer. II acheva le cours de sa vie au couvent de Barcelone en 

1t * /-&gt; 
olb. 

1517. - Le Fr. Francois Xirnenes, de la Vieille-Caslille, de. 1 Observance rcgu- 
liere, fut norame archeveque de Tolede, puis cardinal du litre de Ste-Sabine. Les 
decrets de son synode sulfiraient seuls a lui assurer un rang distingue parmi les 
auleurs ecclesiasliques, sans compter sa Polyglotte, qui conlient le lexle hebreu 
de TEcriture, la version des Seplante avec une traduction lilterale, cede de saint 
Jerome, et enfin la paraphrase chaldai que d Onkelos sur le Pentateuque. Outre ce 
travail sur la Bible, il lit un diclionnaire des mots hebreux et chalda iques de la 
Bible. 11 mourut en 1517 dans son diocese en odeur de saintete. 

1530. Le Fr. Joachim de Villalupo, Espagnol, convers de 1 Observance regii- 
Here, devinl un excellent religieux, orne de loules les vertus; il jefina longlemps 
au pain et a Peau, ne prenait que tres peu de sommeil sur la terre nue, passait 
souvent des nuits enlieres en oraison , et y etait souvent ravi en extase. Doue de 
1 esprit prophelique, il predit beaucoup de choses, notamment 1 heure desa mort, 
qui arriva en 1530 au convent de St-Jean a Tolede. 

1531. Le Fr. Ange de Valladolid, dechausse reforme de la province de Sainl- 
Jacques, predicateur fameux, fort savant en theologie, en droit canon et en droit 
civil. II fut le compagnon du P. Jean de Guadaloupe et du P. Pierre Melgari, qu il 
aida de tout son pouvoir a preparer, a etablir et a developper la reforme dans 
1 Espagne. Celte oeuvre lui couta beaucoup de fatigues, de persecutions, de voyages; 
car il dut aller dix-neuf fois d Espagne a Rome; et en ces circonstanees il se mon 
tra toujours patient, humble, constant, et d une perseverance inebranlable dans 
sesentreprises. 11 etait fervent dans 1 oraison, tres-zele pour la penilence et I aus- 
terite de la vie. II marchail les pieds nus a travers les neiges et les gla^ons, prati- 
quantavec joie la plus grande pauvrete. Epuise enfin par lant de fatigues, il cessa 
de vivre a Rome en 1531 . 
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1545. Le F. Anloine Maldonato, Espagnol, dechausse reforme, eut a peine 
pris I habit religieux qu il s adonna enlieremenl a Petude el a la pratique de toules 
les verlus. Ayant appris quels grands fruits de salut nos reformes produisaient dans 
les Indes, il obtint 1 aulorisalion de s y rendre pour y preeher i Evangile. Plein 
d annees et de men tes, il termina sa vie morlelle au couvent de Mexico en 4545, 
avec uue grande reputation de saintete. 

4547. Le Fr. Frangois de Valladolid, de )a reguliere Observance, fut un reli 
gieux de la plus grande doctrine et obtint ie litre de prince des predicateurs de son 
temps. Nous avons de lui un Iraile de VOrnement de I time, veritable modele de la 
viechretienne, et une exposition de TOraison dominicale. 11 mourut au couvent de 
Torrelaguna vers I an 1547. 

4562. -- S. Pierre d Alcanlara, reforme dechausse, donna, des sa premiere jeu- 
nesse des signes de sa sainlele future, et des lors on Pappelail le saint enfant. 
A I age de seize ans, il embrassa 1 ordre des mineurs, et desireux de le ramener a 
la primitive observance, il fonda pres de Pedroso, avec ragre inent dti Saint-Siege, 
un petit et pauvre couvent, dans lequel il elablit un genre de vie ires-austere, qui 
fut adopte ensuite dans plusieurs provinces de PEspag-ne, et jusque dans les Indes, 
Jl observait avec une extreme exactitude la pauvrele, la purele et la mortification, 
de sorte qu il soumit toujours son corps a toute sorte de macerations. II etait doue 
a un degre rnerveilleux du don de la contemplation, et souvent on 1 y voyait enleve 
de terre et brillant d un eclat admirable. S. Pierre d Alcantara flnit, au couvent 
d Arena, par prendre son essor vers le ciel le 18 octobre 4 562. 

4567. Le bienheureux Salvator d Orta, convers espagnol, reforme dechausse, 
fut fa vo rise de Dieu du don d extase, du don de prophetic, et d une purele ange- 
lique. Uiche de me rites, il s envola pour le ciel , dans la ville de Cagliari en Sar- 
daigne, en I an du Seigneur 4567. 

4575. Le Fr. Martin Gusman, Espagnol, reforme de la province de Rome, 
remplit, elant encore dans le monde, des charges honorifiques sous Charles-Quint; 
mais il resolut de sortir du siecle, et entra dans la naissante reforme de I lnslilut 
seraphique. C etait un religieux d une vie sainte qu il termina au couvent de 
St-Antoine pres de Ronantica le 15 mars 1575. Apres sa mort il apparut lout res- 
plendissant au P. Elienne Molina, residanl au couvent de St Francois pres du vil-_ 
lage de Nazzano, et lui dit : Perseverez dans rhumilile et 1 observance de la regie, 
et vous serez sauve. 

1578. Le Fr. Antoine Rodriguez, Espagnol, reforme dechausse, devint un 
religieux d un grand savoir et d une haute prudence. II figura parmi les Peres du 
concile de Trente, ou on le loua comme un iheologien Ires-habile. Nomme eve]ue 
de Montemarano, il ful transfers en 1570 au siege archiepiscopal de Lanciano. II 
mourut eu 1578 et fut inhume dans sa cathedrale. 

1579. Le Fr. Elienne Molina, Espagnol, fondateur de la reforme dans la pro 
vince de Rome, fut un predicaleur celebre el un iheologien profond. il refusa 
1 eveche de Vigevano el I archeveche de Salerne. Apres s etre acquitte, au grand 
avanlage de 1 Eglise, de plusieurs legations que lui confierent les Souverains Pon- 
lifes, il rendit son ame a Dieu dans un age avance le 24 octobre 1579 au couvent de 
Nazzano. Nous avons de lui : Le commerce de S. Francois avec la dame Pauvrete ; 
Un traits de I amour divin et de Vart de servir Dieu ; Sommc de cas de conscience. 

4581. - - Le Fr. Diegue Stella, Espagnol, de la reguliere Observance, enseignait 
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la tbeologie a Madrid, eL se distingua dans la predication. II cessa de vivre vevs 
4581. II est aiHeur de pl asieurs ouvrages, savoir : La maniere de precher ; Cont - 
mentaire sur FEvangile dc S. Luc et sur le psv.ume JoG/ La vanitti at le mepris du 
motide; Meditations sv,r f amour de Dieu ; Vie de S. Jean I Evangeliste: 

4583. Le Fr. Nicolas Fattore de Valence, en Espagne, de la reguliere Obser 
vance, prit I habit reli.gieux a 1 age de 45 ans, et s adonna aussitot a une vie austere ; 
et penitente; il marchait toujours les pieds nus, se ceignait d un rude cilice et 
pratiquait les jeunes. les plus rigoureux. Par ses predications il ramena beaucoup 
de personnesdu che:min du vioe dans celui de la verlu. II opera de nombreux mi 
racles durant sa vieetapres sa mort, qui arriva au convent de Sle-Marie de Jesus 
a Valence en 1583. 

4592. - - S. Pascal Baylon de Torre Formosa, en Espagne, frere lai chez les re- 
formes dechausses, etait extreraement devot au sacrement de I aulel, et cut le don 
des miracles. II mourut en 4592 au couvent de Villareale. Paul Vie proclama 
bienheureux, et Alexandre VII te mil au nornbre des saints. 

4596. -Le Fr. Ange du Pas de Perpignan , reforme dechausse de la province 
de Catalogue, devint un docte theologien et un predicateur celebre. Nomme mi~ 
nistre de la province de Valence et d Aragon , il se donna beaucoup de peine pour 
etablir la reforme. Appele a Rome par Sixte-Quint, il resida au couvent de Saint- 
Pierre in Montorio, ou il monlra ses grandes vertus, et termina enfin le cours dc 
ses jours mortels le 23 aout 1596 en odeur de saintete. II a laisse plusieurs ou 
vrages : des Commentates sur le prophele Abdias, des Annotations sur les 
Evangiles des fetes et dimanches de I annce et des fetes des saints. une Explica 
tion du symbote des Apdtres, - - des Commenlaires sur saint Luc, sur saint Marc 
ctsur trois chapilres de saint Jean, - - un Manuel de thcologie divine et scolas- 
tique, Du culte et de I invocation des "saints, - De la confiance de I homme en 
Dieu, - - De I amour reciproque des parents el des en f ants, un Traitc sur le 
retablissement de I ancienne discipline de VOrdre de S. Francois, un opuscule 
Sur I instruction et I education des religieux, outre d aulres ceuvres spirituelles 
dignes d etre lues. 

4600. - - Le bienheureux Sebastien d Apparisio, Espagnol, convers de la regu 
liere Observance, prit 1 habit de frere mineur a 1 age de soixante-dix ans. II montra 
toujours une simplicite de colombe, une ingenuile, une candeur, une mansuetude 
une patience, un esprit d obeissance et de pauvrete vraiment rares. II eut le don de 
prophetic et de penetration des coeurs; il merita que les anges Tassistassent dans 
ses voyages, lui fournissent sa nourriture, le garaniiSsent des intemperies de 1 air, 
et le ramenassent dans le bon chemin, s il s egarait. Celebre par ses vertus et ses 
miracles, il cessa de vivre a Angelopoli en 1600, a 1 age de pres de cent ans. 

- Le bienheureux Andre Ibernone de iMurcie, en Espagne, frere lai chez 
les reforme.s dechausses, s adonnait tout entiera la pratique des vertus : il priait 
jour et nuit, ne dormant, d ordinaire, pas plus d une heure. II etait souvent ravi en 
extase, et son visage rayonnait alors d une lelle splendeur qu il eblouissait les 
spectateurs. II se distinguait par une extreme purete, la plus grande charile envers 
le prochain el la penitence la plus rigoureuse. II mourut a Gandie au couvent de 
St-Rochl an 4602. 

4603. Le B. Martin de Carracosa, frere lai de la reguliere Observance, dans la 
province de Carthagene, se signala dans les vertus de cbarile et d ob&ssance 
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Doue de 1 esprit prophelique, il predit le jour de sa mori, qui arriva en 1603. 

4608. -- Le B. Julien de Sainl-Auguslin, Espagnol, frere lai chez les reformes 
dechausses de la province deSt- Joseph, s illustra par ses vertus et ses miracles. II 
mourul en 1606 a Alcala. Apres sa mort on laissa plusieurs jours son corps sans 
sepulture, pour satisfaire la devotion de la foule qui accourait le venerer. Leon X 
I inscrivit au nombre des bienlieureux 1 an du jubile 1825. 

1610. Le Fr. Antoine de Sainte-Anne, de Garovillas. en Espagne, convers chez 
les reformes dechausses, se transporta dans les iles Philippines. La il fut pris par 
les Ma u res, qui, cherchant le moyen de le faire perir d une maniere plus ignomi- 
nieuse et plus douloureuse, le livrerenl les mains liees a une troupe de femmes, 
afin qu elles le tuassent. L une le mordail avec les dents, 1 autre lui dechirail les 
chairs avec des lenailles, une troisierne le frappait avec un baton noueux. Le saint 
martyr, convert de sueur et de sang, endurait ces tourments avec une patience 
incroyable; enfin on lui coupa la tele, et ainsi se lermina son glorieux martyre 
le 28 juin 1610. 11 n eiail age que de 28 ans. 

4616. Le Fr. Alphonse d Olmedo (Vieille Caslille), reforme dechausse, envoye 
par ses superieurs aux iles Philippines, y fonda un hopital, et cut grand soin des 
malades qu il assistait avec une admirable charite. L ayant enlin pris en haine de 
la foi, lesMaures lui couperenl les mains et I etoufferent en 1616. 

1622.-- Le Fr. Pierre d Avila, reforme dechausse de la province de St-Joseph, 
passa au Japon, afin de travailler au salul spirituel des habitants. Apres avoir 
souffert pour I amour de Jesus-Christ mille peines, injures et outrages, il consomma 
son glorieux marly re en 1622 en etanl brule vif. En la meme annee le Fr. Vincent 
de Saint-Joseph, reforme dechausse, soulint le marlyre avec vingl-truis autres 
missionriaires. 

1624-. Le Fr. Jean de St-Anloine, reforme dechausse de la province de Saint- 
Oregoire, converlil par ses predications dans le Japon un grand nombre d idolatres 
a la vraie croyance ; ce qui porta les adorateurs des idoles a le meltre en croix et & 
le luer a coups de fusil en 162i. Son cor[&gt;s ful transporte au couvent de Manilla 
dans les iles Philippines. 

4628. Le Fr. Diegue d Avila, docteur a I tiniversile de Salamanque, occupa en 
religion la charge de definiteur general. Au chapitre general Jenu a Rome en 1621, 
il ful un des Peres auxquels futconfiee la redaction des statuts generaux. II mourul 
en odeur de saintete en 1628 au couvent d Avila, ou il ful inhume. 

1628. - - Le Fr. Antoine de Sl-Bonaventure, Espagnol, reforme dechausse de la 
province de Si-Paul (Vieille CastUle), apres avoir souffert dilferentes epreuves au 
Japon pour la foi de Jesus Christ, ful arrete a Vomura el jete dans une horrible 
prison. Conduit ensuile a Nangasaki, il y ful brule vif le 8 septembre 1628. 

1631 . - - Le Fr. Jean, Espagnol, de la noble famille de Prado de Leon, reforme 
dechausse, obtint un glorieux martyre au Maroc le 24 mai 1631. Benoit XIII lui 
decerna les honneurs de la beatification. 

1633. - - Le Fr. Gabriel, Espagnol, reforme dechausse de la province de Saint- 
Joseph, supporla beaucoup de faligues au Japon. pour secourir les Chretiens battus 
par les flols d une violente persecution, jusqu a ce qu enfin pris par les pai ens, il 
fut jele dan&gt; un bucher ardent, ou il expira doucemenl en 1633. 

4633. - - Le Fr. Genese, Espagnol. mineur observantin de la province de Carlha- 
gene, professeur de theologie sacree. se rendil dans It"? iles Philippines pour an- 
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noncer aux habitants la parole de Dieu. Bientot 11 Cut pris el plonge dans un noir 
cachot; puis on lui lia les pieds, et on le placa la tele en has au-dessus d un antre 
souterrain, plein de scorpions, de viperes et d aulres betes venimeuses, ou il perdit 
pen a peu la respiration, ct passa a une vie meilleure en I an du Seigneur 1633, 
en meme temps que le P. Jean deTorella, qui ful le compagnon de son marlyre. 

4633. Le Fr. Alphonse Ruitz, Espagnol, reforme dechausse de la province de 
Grenade, travailla trente ans dans le Japon au salut des ames, et recut, en 4633, la 
palme dumartyre en ayant la tele coupee. 

4636. Le Fr. Francois de St Ildephonse, Espagnol, reforme dechausse de la 
province de St-Joseph, passa aux iles Philippines, ou il fut pris par les Maureset 
enferme dans une prison. Au milieu de ions les tourments qu on lui fit souffrir, il 
comhaliit fortemeni et constanunent pour la defense de la foi calholique, jusqu a 
ce qu il trouva la morl en 4636. 

4684. Le Fr. Bonavenlure de Barcelone, en Espagne, convers chez lesrefor- 
mes dechausses, alia a Rome vers 4660 et etablit la maison dite de St-Bonaven- 
ture. C etait un religieux humble, patient, pauvre, penitent, agre able a Dieu et 
aux hommes. II mourul en odeur de saintele au couvent de Sl-Bonaventure a 
Rome le 11 septembre 4684. 

4752. -- Le Fr. Diegue d Aragon etait prelre seculier, lorsque, afin de servir 
Dieu plus parfaitement, il embrassa Petal religieux chez les Peres reformes de la 
province de Home. II ful lecteur de theologie, penilencier de la basilique de Sainl- 
Jean de Latran et rninistre de la province. II mil au jour les cuvrages suivants : 
Courte exposition dcs propositions condamnc cs par Innocent XI et Alexandra VIII, 
Explication des privileges des Ordrcs reynliers. II mourut au couveni de 
Saini-Francois a Ripa le 22 Janvier 4752. 

4792. Joachim Company, Espagnol, mineur observantin, lecleur de theologie, 
ful nomme ministre general de TOrdre en 4792 par un href de Pie VI, puis arche- 
veque de Saragosse et Valence. 

4814. Michel Fernandez de Cordoue, Espagnol, mineur observanlin, fut 
nomme en 1814 eveque inparlibus de Marcopoli, puis suffragant de 1 archeveque 
de Seville en Andalousie. 

4819. -- Joseph de Porto, reforme espagnol, ful en 1819 nomme eveque de Ma 
rianne au firesil. 

4825. Cyrille d Alameda y Brea, Espagnol, minislre observantin de la pro 
vince de Caslille, fut en 1817 nomme minislre general par un href de Pie VII, et 
Gregoire XVI le promut en 1821 au siege archiepiscopal de SantiagodeGuba.il 
etait en 4825 cardinal-archeveque de Toledo. 

4831. Joseph de Jesus, Espagnol, reforme dechausse, fut en 4831 nomme 
eveque de Linares, elanl a Lione-Nuovo au Mexique. 

4834. - - Joseph Anloine Chaves, Espagnol, mineur observanlin, fut d abord 
nomme eveque de Galidoniva inpartibus. II ful ensuite envoye en 1834, comme 
uffraganl de I archeveque, a Santa-Fe de Bogota dans I Amerique meridionale. 
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SUPPLtSENT, 



Vie ct opuscules spirituels de la venerable Mere Jeanne dc Jesus, reibrmatrice 
du liers-ordre de Saint-Francois, et (undalrice des Penilenlcs Kecolle- 
lines de Limbourg, d apres le R. P. Mars, recollet, et les archives de 
1 ancieri couvent de Dolhain-Lirnbourg, par M. I abbe N.-J. Cornet, rec- 
leur de 1 eglise et du college de I lmmaculee-Conceplion a Eupen. 
1 volume in-12dc IV r -198 pages (1864), chez H. Caslerman, a Tournai, 
chez L.-A. Killler a Leipzig, el chcz P. M. Laroche, a Paris; prix : 
1 franc. 

On lira avec plaisir, et surtout avec profit spirilucl, ce volume qtii retrace 
la vie ediiianle de Jeanne de Jesus, et qui ; en oulre, contient unc notice 
hislorique sur la Congregation des religieuses liecolletines de IJinbourg, ainsi 
que les ceuvres spirilueiles de la venerable fondatrice. L auleur a mis a con 
tribution un premier travail public en 1688, par le U. P. Simon Mars, re- 
col!el, directeur de la venerable Jeanne de Jesus, et son cooperateur dans 
la reformc qu elle sul metier a si bonne fin; rnais non content de revoir ce 
travail pour en rend re la lecture plus agrcable, il y a ajoule de nouveaux 
documents donl le P. Mars n avait pu profiter, el ii a conliriue son recit jus- 
qu a nos jours. Si une petite parlie de eel ouvrage n a qu un inlerel local, il 
n en esl pas de mcme du resle, c esl-a dire de la vie et des opuscules de la 
venerable servanle de Dieu, si propres a edifier les ^mes, et appartenant 
ainsi a loute I Eglise. L auteur nous semble done avoir etc guide par une 
pensee vraiment louablc : c est qu en effe!, aujourd hui plus que jarnais, il 
est bon d opposer aux gouts rnateriels et egoistcs du siecle les exemples 
d abnegalion, de chaslele ct de mortification chreliennes que nous offre le 
cloilre. Les amesqui veulent avancer dans I amoiir divin ont besoin d allcr 
de temps en temps se relremper, se raninier au contact de ces arnes privi- 
legiees que Uieu n oublie jarnais de donner en spectacle aux anges ct aux 
homines. C est surlout dans les communautes religieuses qu on lira avec 
fruit la vieet les oeuvres de Jeanne de Jesus, et parliculierement les instruc 
tions qu elle adressait a ses SOBUFS, soil novices, soil professes; car cllcs 
portent Pempreinle d une veritable sagcsse, jointe a une profonde connais- 
sance des votes inlerieures. 

(Extrait de la Bioymphie calholique}. 
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ABYSSINIF. 

DtfBUTS DES MISSIONS FRANGISCAINES EN ABYSSINIE. 

4289. 

L Abyssinle esr cctlc haute region qui forme les flcrnicrs gradins de eel 
immense plateau de PAfrique commeneanl au cap de Bonne-Espcrance el se 
prolongeanl a un niveau egal et tres-elevc, du sud au nord, jusqu au Ta- 
ranla, point qui domine la parlie a peu pres la plus meridionale de la mer 
liouge. S appuyanl an midi sur la crcte ccnlrale de I Afrique, ellc s iriclinea 
Test vers les sables el !es regions brulanles deBerbera, dc Zeilah ; ct du cap 
de Guardafui. Touchanl l)rusquemerit vcrs le nord-esl au Samhnr ou parlie 
basse du littoral de la mer Erythreenne el aboulissant, a I ouest, aux mon- 
tagnes du Fazoglo, de Dir el de Taggoula, clle se Icrminc dans la Mesopo- 
lamie du Sennaar el dans les plaines de Ko.-dofan. Le sud-ouesl cst cnve- 
loppe d epaisscs tenebres que ni les recberches infaligables des anciens, ni 
le zele des missionnaires, ri la docle curiosile des voyagcurs ne sont jus- 
qu ici parvenus a dissiper assez pour qu on en ait unc certaine connaissance. 
L Abyssinie, quant a son bistoire el a ses productions naliirelles, doit elre 
divisee en pays des Troglodytes el pays des Etltiopiens : le premier, ayanl 
Axoum pour capilale, est borne par la mer, et sert, par son sol aride el 
sablonneux, comme d egoul aux plaines supericures ; le second, couverl de 
montagnes giganlesques, el en meme temps d urie vegetation luxurianle, com- 
prend trois gradins ou plateaux s etendanl du nord-esl au sud-ouesl, qui 
sonl Ic Tigre, 1 Amhara et le territoire des Gallas. Le Tigre est herisse de 
monlagnes etngces comme des pierres d allenle, souvenl isolees et taillees a 
pic, depouillees de vegetalion ou prenanl des formes bizarres et non natu- 
rclles, comme a la suite (run pro bnd boulcvcrscrncnl ; rnais les plaines qui 
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lui servent de base prcscnlcnl un bon terrain, ou croisscn!, sous un climal 
excellent, les acacias el les sensitives du desert, ou des eaux fraiches ct 
limpides coulent a travers les buissons qu on rencontre a chaque pas en plus 
grand nombrc et plus pilloresqaes, et qui surgissent du milieu des tama- 
rins. Ccs arbrcs, agiles par le vent ou assaillis par des singes qui soul cxlrc- 
mement nombreux dans la vallee, interrompent par le bruit de leurs gousses 
le silence de la Corel. Parvenu a Hallai au sommct du Taranla, a 80 millcs 
de la mer Rouge, on decouvre dcvant soi une vasle plaine incgale, entrecou- 
pee par des monls isolcs ou une suite de collincs qui dominenl le Tigre. 
Tandis qu on voit au sud s elever les cimes de 1 Agame et du H iramat, qui 
sont elles-memes des plateaux plus hauls que le Taranla et le Kouligousai. 
De la on passe en monlant toujours dans 1 Enderla, dans le Wagcrat, dans 
le Bora, dans le Salava, dans le Lasta ; ce dernier pays, siiue au 12 e degre 
de latitude, est par Sokota, sa capilale, Ic passage le plus oriental du Tigre 
a la chaine des rnonlagnes plus elevees de 1 Anihara et d Angol. Au riord- 
ouest de Hallai se trouverit les provinces du Kouligousai, du Sahar, du Ha- 
massen, du Seraoc, qui finissenl au Baria et chez les Scianqulias, pays bru- 
lanl, sauvage, inhospitalier, donl les monlagnes aboulissenl au Barca, au 
Gasc et a la Nubie superieure. Pen de fleuvcs ou plulol de torrents arrosent 
ce plateau; rnais ils se transforment quelquel ois en rners, a ca/use du grand 
volume des eaux qui du cercle des montagnes descendent dans le bassin 
inferieur. 11 n y a la comme grand fleuve que le Tacazie, qui vient du Lasla 
et prerid sa source au lieu dit Mailzala ; il serpcnle dans la partic orierilale 
du Semien et coule du sud an nord. Le Moral) descend aussi des haules mon 
lagnes de I est, par deux sources, I une a Diska, 1 aulre dans Ic Hamassen. 
De ce plaleau on arrive par le Sernien au second, qui s eleve du Lasla, dans 
la direction du sud au nord, du c6te des Scianquallas, du Wolkait, dc Val- 
dabba, toujours en longeant le Tacazie. On monle pendant trois jours de 
marche par urie succession d eminenccs, de plaines, de vallees et d afTreux 
precipices, ou Ton rencontre neanmoins des champs ensemenccs el des sources 
pour desallerer le voyageur. Bien plus, la vegetation est cxtremement belle 
aux alenlours des villages de Maitzalo, Enciatkap, Gianamara et Tzalemti, 
situes a mi-chemin. Mais a mesure qu on monte, la nature sc flelrit, les 
arbres s eliolent et se rabougrissent , de sorle qu au-dessus du Lamalrno, 
on croirail voir des nains echeveles; leur ecorce cst une espece de moisis- 
sure, qui en couvre Ic tronc ct les branches dc pcllicules blanehatres qui les 
enveloj)pcnt cornme d une barbe, et il en tornbe des flocons qu on prendrait 
pour des filets dc pecheurs suspendus aux vergues d un navire. Une fois ces 
hauteurs passees, on trouvc la plaine dc Waghera et le plateau dc I Amhara, 
ou cessent les horrcurs el rasped tourmcnle du Tigre, ct les escarpemenls 
des monlagnes que nous venous de decrire, pour fairc place (au grand plaisir 
du speclateur) a de charmantes collines, a d excellcnts paluragcs, a deux 
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lacs admirable* ct a dcs champs sans fin de loulcs sortes de cerenles. On 
jouil la, an milieu de la plus vigourcu-e vegetation, d une temperature si 
douce, presque loujours egale, ni chaude rii I roide, qu on se croirail trans- 
porle a Tun des plus jolis pays du globe. Mais rieu n egale la beaulc des 
bords du lac Tzana, long de trcnle six a quarante millcs et large de dix a 
vingl; une vegetation merveilleuse y offre de la palure a de nombreuses es- 
pcces de bestiaux, el des champs fcrliles y produisent au centuple des re- 
collcs d orge, de te/fe, de ma is, etc. On comple dans ce lac soixanle iles, 
donl la plus granrle ct la plus belle est ccile dile de St Klienne, ou se con 
serve la meilleure chronique que possede 1 Abyssinie sur le royaume 
d Axoum. ( , esl sur ce plateau que naisscnl el coulent lous les principaux 
fleuves du pays : ie Ren eL le Bascelo qui, descendant de Test, se jellenl le 
premier dans le lac, le second-dans Ic Nil; puis le Gunagonit, le Beressa, le 
Teiacqua, 1 Adda-Ababai, I Uaneit, ie Galgel-Bachibo, le Giamma, le Waro, 
et leTcia-Tcia, qui sejellent aussi IOMS dans Je Nil. I! faut comprendre dans 
1 Amhara !e royaume de Sciaoa, quasi independanl avec un prince parli- 
culicr depuis deux cents ans. L If at et plusieurs provinces plus meridionales 
ou plus orienlales dependent de ce royaume, qui s elend sur une largeur 
egale enlre le neuviemecl le onzieme degre de latitude boreale du sud au 
nord, en s inclinanl vers PAmhara et le Qolle, ou pays-has qui louche a la 
mer des Indes. Sriloure de loutes parts de sables immenses, le royaume de 
Sciaoa ressemble a uric delicieuse oasis; il a pour capitale Angolala, ville 
Con dee par Sakla-Sclassie, comple 400 districts et communes et une popula 
tion de plus de deux millions d amcs, presque la moitie de loute la popula 
tion de 1 Abyssinie chretienne. 11 resle a parler du Iroisierne plateau qui esl 
le moins connu ; car on en sail seulement le peu qu en a ecril Fernandez, 
Pinlrepide jcsuite qui y a peneire le premier, sans qu ensuile, pendant deux 
cent quarantcans personne ail ose imiter son exemple. Parti d Ambaramasur 
Ie lac Tzana, ce courageux missionnairc passa le Nil a Mine, et s avanca a 
travers les Core Is de Gudru vcrs les plateaux de PEnnarea, au pied duquel 
il parvint en huil jours^ et apres six autres jours de marche faligante il 
alteignil a la ville de Gonnea, (Pou il desccndil sur le lerriloire plus has de 
Gimgiro, traversa le Qehi el le Gambat, et se rendit au port dc Melinde. Or, 
de son recit et des renseignements recueillis posterieuremenl en Abyssinie, 
on peul couclure que ce troisieme plateau des GaUas, d Knnarea et de Kaffa, 
s elend du neuvieme au sixieme degre de latitude seplentrioriale. Le pays 
situe cntre PEnnarea et PAmhara cst convert de forels ct de monlagnes as- 
sez peu elevccs, ;le plaines riches en palurages, de fleuves et de lacs qui se 
dechargent dans le Nil d Amhara. Les lacs de Guraso dans le Gimma el de 
PLfaro dans le Gudru s y jellenl aussi ; el le plateau donl PEnnarea fait parlie 
a une etendue de six jours de marche, de son extremite ou pointe la plus 
seplentrionnle jusqu a la capilale , residence du Sciam (gouverrieur); il esl 
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limitrophe, au sud, du pays dc Caffa; a I esl, il s inclinc peu a pcu vcrs la 
source du Qebi, dans le Giongioro, et parallelement au Sciaoa el au Guragne, 
il se replic enfin a 1 ouesl vcrs Ics montagnes de Dinka, diles de la Lune, 
parce qu on y adore cellc planele que Dieii nous a donnee pour eelaircr la 
nuit, et qu aujourd hui encore la Lune est pour ces peuples un el re sacre ! 

Pour conclure on peut aflirmer qu il y a peu de pays ou la nature soil 
plus belle, Pair plus pur, le sol plus fertile que dans 1 Abyssinic. En cffet, 
depuis la Troglodylie maritime jusqu a { extreme Ethiopia le regnc animal 
y fleurit par le nonibre et la variele dcs cspeces : les elephants, !es rhinoce 
ros, les lions, Ics leopards, Ics chacals, les sangliers sont partoul tres-com- 
muns. Le pays des Gallas, a Poucstel a Test du Nil, abonde en elephants 
giganlesques, munis de defenses enormcs, lorigues et pesanles ; aussi le 
commerce de 1 ivoire y esl-il plus considerable que dans loutcs les aulres 
parties dc 1 Abyssinie. On trouve dans le Semien le cerf et plusieurs especes 
d ariiilopes; le Wolkait esl habile par la girafe, et a chaque pas, dans tout le 
pays, on rencontre de magnifiqucs lions. II esl, en outre, tres-riche en mines 
de fer et d aulres melaux. Ainsi, on trouve du cuivre dans Ic Hamassen et 
dans les provinces orienlales du Tigre, dans Ic Semien, el aillcurs encore, 
surlout dans 1 Addi-Abun et dans I Eghela ; Ics montagnes du Tcmben, dc 
PEuderla, du Bora-Salaoa, de Gondaz et dc I Agan rcnfermcnl du minerai 
d or ; Ics torrents de Scianqualla,au has riord-oucsl du plateau elhiopien, en 
roulent souvenl aussi des paillettes; on sail d aillcurs que Ic Semien est riche 
en turquoises, en agates, en jaspcs, en coralincs et aulres pierres prccieuses. 
Quant aux saisons, on n en connait en Abyssinie que le nom ; car on n y 
voit quel hiver el Tele, c est-a-dire le temps dcs pluics et I epoquc des se- 
mailles, moment ou Ics monlagnes meme Ics plus abruptes revelent un 
manteau dc verdure si varice, si riche, si brillanle, qu on en distingue a 
peinc, sous ce rapport, les vallecs subjacentes. Quant aux villes, nous nom- 
merons d abord Gondar, dans 1 Amhara, jadis capitalc de Fempire d Abys- 
sinie, et actuellement residence du Negus ou empereur ; Odora dans le 
Tigre, villc capilale de cc royaumc et entrepot du commerce enlrc les pro 
vinces oricntales et occidenlales. La se Irouve aussi Axoum, cile aulrefois 
fameuse dans I histoire dc la region du Nil, ct aujourd hui encore assez irn- 
porlanlc, quoiqu ellc soil bien dechue de son ancierinc splendcur ; elle est 
assisc pres des monts Adova sur le Mareb supericur, cnlre deux collincs, au 
fond d une large et fertile vallee. On y admire encore les resles dc la villc 
qui ful la residence des mailres puissanls de 1 Abyssinie et ou Ton alleint 
par dcs rampes en maconneries le sommet de hauls edifices dans Tun desquels 
on trouve des grolles profondes ct de grandes salles qu ornent dcs colonnes 
laillees dans le roc. Quclques-uns pensent que ce lieu doit elre le lombeau 
du roi Caleb Negus, conternporain de Ternpcreur Justinien. La vallee voi- 
sine est pleinc de ruincs el dc pierres enormcs , enlrc lesquelles il faut 
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signaler deux rangees d obelisques presque cnlieremenl brises. Mais c est 
assez s arrelera des details gcographiques qui sullisent pour faire connailre 
!a situation des lieux en Ahyssinie; passons pluldl a I liistoirc du pays, alin 
qu on voic chez quels hommes les missionnaircs sonl alles repanilre la se- 
rncrice de la parole de Dieu. 

Or, a vrai (lire, il sc presenle dans celte hisloirc lanl d obscurites que, pour 
y porter un peu de lumiere, il faudrail entrcprendre un long travail qui 
nous eloignerail trop de noire but. IS 7 ous nous bornerons done a dire que 
soil que I Egyple ait donne a I Abyssinie ses premiers habitants, soil que 
celle-ci les ait donnes a celle-la, il est certain que sa civilisation ct sa puis 
sance sonl fort anciennes; car Homere dix siecles avant Jesus-Christ nous a 
iaisse une Ires-belle description de son etat civil el religieux, et selun le poele, 
les dieux condescendaient chez les Ethiopiens a prendre part a leurs fetes et 
a recevoir leurs sacrifices. Les pcuples de 1 Asie la plus reculee enlremelaienl 
leurs chants gucrriers d hero ides et de fables elhiopienncs. La inylhologic 
grccque clle-memeen fait mention dans les premiers monuments desa civili 
sation. Quand ensuile une plus grande culture dc I inlclligencc fit succeder 
1 histoire veritable aux fables et aux mythes, I eclal jcle par les Elhiopiens 
surpassa de beaucoup la renomrnee que leur avaient faile les pocles grecs ; 
il Iranchil rimmensile des deserts qui les separent des pcuples de rOecidenl, 
et les (il apparaitrc conime les premiers qui aient (bride une socicle civile 
basee sur des iois et des institutions Ires-sages, les premiers qui aienl ciabli 
en I honnciir des dieux un culte et des sacrifices ; les premiers qui aienl cul- 
live les arts de fa peinlure et de la sculpture, et connu I usage de Pecriturc. 
Chez eux le Nil elait un fleuve aussi sacre que bienfaisani, et les monla- 
gues renferruaient dans leur seinde riches melaux et des pierres procicuses. 
L homme s y fixail pour longternps, abreuve par les eaux d unc source qui 
enlrclenait ses forces. Meroe elait le symbole et la personnificaliou de loulc 
cello civilisation et de toule cetle prospcrile. II faut remarquer cepcndanl 
que I Ecriturc Sairile aussi bien qu llerodolc placaient plus avant au s:id de 
I Abyssinie elhiopicnne les Ethiopiens de haute taillc, de grande longcvile, 
qui habilaient les exlreniiles, c est-a-dire la parlic mcridionale du pays. Et 
puisque nous venous de nornrncr les Li\res Saints, rappelous la rcine de 
Saba, qui quitta ces regions pour alier venerer S domon, du jucl, selon les 
Abyssins, elle eul un fils qui y rcpandit le judai sme, 11 est certain qu il s y 
elablil anciennement une colonie d Hcbreux, el que cetle co onie sc main- 
licnt aujourd hui mcme sous le nom de Falashas. Jadis meme elle y a pre- 
valu assez pour dormer a TAbyssinie les rois illuslres de la race de.Salomon, 
tandisque les descendants de Tancienne dyriaslie du pays ne rcgnaienl plus 
que sur une seule province. Parmi les princes d origine hebrai que on est 
fier dc cilcr, a la fin du xn c siecle, un Lakbala, qui, ayanl donne asileades 
Chretiens fugilifs de TEgypte, se servit d eux pour conslruire des temples et 
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des caiiaux, l^c ncveu &lt;ie ce Souverain abdiqua en favour d icon-Aiae, issu 
du sang des anciens rois, donlla poslerile remonta ainsi sur !e Ir6ne, rcunit 
toute 1 Abyssinie sous son pouvoir et se vcngea des excursions des Arahes en 
les repoussant des provinces qu ils avaiont envahies. Apres ces quelques 
mots, parlous immedialement de la conversion du pays au chrissiaui: me, 
conversion due a son premier evequc Si Frunience, donl S inlcrcssanle his- 
loire offre un tel charrne poelique, qu ellc merile quo nous la reproduisioris 
complctement. Un philosoplie chreticn, Tyrien de naissance et nomme 
Merope, s en retournait des Indes oil il avail voyage en quele dc connais- 
sances curieuses et uliles, avec deux jeunes neveux qu il elevait. Lc navirc 
qui les Lransporlail jela 1 ancre sur les coles d Afrique afin d y faire des pro 
visions, et les deux enfanls, qui s appelaient I un Edese, I autre Frumence, 
descendirent a terre, pour ne pas interrompre Pelude des Iccons qu oa leur 
avait donnees. Tout a coup une horde (TAfricains barbares assaillit a 1 im- 
proviste le riavire et le met au pillage, en en massacrant tout 1 equipage. 
Us se retiraient ainsi converts de sang et charges de bulin, cjuand iis 
trouvcnt les deux jeunes gens qui vaquaicnt Iranquillcment a 1 etude , 
assis a 1 ombre d un arhre le long de la plage. Us se scntireril lellcment 
touches de leurs graces ct de leur candeur que, loin de les melUe a 
mort, ils resolurent de les emmcner pour les presenter a leur roi en Elhio- 
pie. Celui-ci prit les deux jeunes caplifs en si grande affection que, lots- 
qu ils eurent grand!, "il donna 1 otlice d echansoii a Edcse, ct celui de caissier 
ou d administraleur de son tresor a Frumence, chcz Idquel il reconnut un 
esprit plus prompt et plus eieve. Des lors il conlinua lant qu il vecul a leur 
accorder une bienveillancc loute parliculierc et a les trailer avec les plus 
grands egards. A sa mort il confia le royaume a sa femme, parce que son 
fils et herilier elait encore lout jeune, et il laissa Edese et Frumence erilic- 
rement maltres d cux-memes, Mais la rcinc, ne sachant sur qui se reposer 
des soins du gouvernement, les pria de rester pres d elle jusqu a la majorilc 
de son fils, pour parlager les solliciluflcs de la regcnee, surtout Frumence, 
qui se dislinguait par sa prudence aiitant que I aulre par sa modeslic. Fru 
mence cut a peino, sous I inspiration de Dieu, pris en main les rencs du 
gouvernement qu i! se mil avec un grand zele a rechcrcher combien i! y 
avait de Chretiens parmi les romains que le commerce appelaitdans ces re 
gions ; il leur fit oblenir une autorisation generate d avoir, parlout ou il 
leur plairait, des lieux pour y tenir leurs assemblies religieuses , i! les aida 
meme par ses propres largesses a s en procurer. Quand le jeune prince fut 
parvenu a sa majorile, Edese el Frumenee lui rendirent un comple exact de 
leur administration et retournerent dans leur palrie, rnalgre les instances 
reiterecs par lesquelles le roi, la reirie el d aulres personnages du royaume 
essayerent de les rclenir. Mais, laridis qu Edese se hala d effecluer son re- 
lour, dans le desir de rcvoir plus (61 ses parents, Frumence se dirigea vers 
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Alexandrie, disanl qu il ne convenait pas de cncher Pceuvrc dc Dicu. Des 
qu il y lul arrive, il fit connaitre a SL Alhanase, qui en ctail eveque, la situa 
tion du christianisine en Abyssinie; il 1 engagea a envoycr un bon eveque a 
celte colonie considerable de fideles qui excrcaienl librernent leur culle eL 
jouissaienl d eglises parliculieres. Ayant prele attention aiix paroles el a la 
conduile de Frumence, St Alhanase lui dil dans une reunion d eveques, 
cqmme Pharaon a Joseph : Ou pourrions-nous en Irouver un autre qui 
ait com me vous I esprit de Dieu pour accomplir de si grandes choses? 
En consequence, il ie sacra eveque el lui ordonna, au riom du Seigneur, do 
s en relourner la d oii il vennit, c est-a-dire a Axoum en Elhiopic, Fru- 
merice s y rcndit en effet, et y opera beaucoup de miracles a I exernple des 
Apotres, convertissant a la foi de Jesus-Christ un nombre incroyable de 
barb.ires. Bufin, qui rapporte ces fails, les lenait de la bouche d Edese lui- 
meme, qui fut depuis ordonne p re I re a Tyr, sa patrie. L Eglise cnliere ho- 
nore la memoire de St Frumence : les Latins le 27 octobre, les Grccs Ie 
50 novembre, et les Abyssins le regardent encore comme leur Apotre. 
L Abyssinie cst reslee chrelienne jusque de nos jours ; mais elle est assez 
enlraine e dans I heresie des monophysiles ou Jacobites, dans laquellc ellc 
s est plongce a corps perdu, lorsque les crreurs de ces heresiarques eurent 
jcle de profondes racines parmi les e vcques ct les Chretiens d Egyple. De- 
venus les maitres du pays, les Musuimans craignirent quc les e ve ques 
catholiques ne soulevassent cetlc vaillante nation, dont ils avaient deja rccu 
de tcrribles lecons dans I Yemen, el ne lui pennircnl plus d entrelenir dcs 
relations ouverles avec Ie monde calholiquc; il etait pennis aux sculs pa- 
triarches Jacobites d Alexandrie d envoyer des e vequcs en Abyssinie ! Le 
premier de ces eveques, envoye par le patriarciie Benjamin, a I epoque 
ou J Egyple fut conquise par Amrou, imagina, j&gt;our micux detacher les 
Ethiopians de la foi catholique, d -ilterer et de falsifier les canons du concile 
de Niece, el d en fabriquer de particuliers pour le gouvcrncment de Peglise 
ethiopienne; en outre, une loi souveraine porlait que les Elhiopiens ne 
pouvaient reconnaitre qu un eveque, celui venu d Alexandrie. Grace a ccs* 
mcsures, trois cent trenle ans apres ^introduction du chrislianisme en 
Elhiopic (de541 a C42j, 1 Abyssinie s enfoncait critieremenl dans les doctrines 
de I heresie eulychiennc, ou Jacobite, ou monophysile, c est le nom propre 
qui lui convient, dont elle est malheureusemenl encore imbue aujourd hui, 
Voici, en efFel, comment en parle M. Sapelo, tres-recemment missionnaire 
en ces regions, dans son histoire du pays. 

Les Abyssins ne furcnl guere catholiques quc pendant 300 ans, c est-a-dire 
de 541 a 642, soil jusqu a la conquele de I Egjple par les musuhnans ou un 
peu plus lard. On aimea croire que lous n ont pas embrasse I heresie jaco- 
bile a la fois ; cependant il est certain que Benjamin, palriarchc d Alexan 
drie, a fabriquc des canons particuliers pour cello Eglise. Cc n est pas qu on 
prcsente ces canons comme eulychiens, puisqu on y trailc, au conlraire, 
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Eulyches d herelique; mais, a vrai dire, il esl bien difficile de coniprendre 
urie pareille accusalion de la part de ceux qui suiveut ses doctrines. II est 
ecril dans leur Senkessar que le Verbe divin n a point pris la chair humaine 
et que celle-ci n est point devenue le Verbc divin, mais que Tun et Paul re 
onl conserve leur nature propre en Jesus-Christ ; malgre cela, ils prelerident 
trouver dans I unite de nature (a laquelle ils croienl) une double nature, hu 
maine et divine, distincte et sans confusion. Ils professenl, en outre, que 
Jesus-Christ agissait, comme horn me et comme Dieu, par deux operations; 
qu il a soufferl et qu il est mort dans la nature humaine, el que par la nature 
divine il a fail des miracles et qu il est rcssuscile, parce que cetlc nature 
ne pouvait rnourir. De sorte que, si on leur demandait : Le Christ etait-il 
vraiment homme parfait dans la nature humaine? ils repondaient affirma- 
tivernent. Etail il Dieu parfait dans la nature divine? Oui encore ! u Agis- 
sait-il comme homrnc? Oui ! u.Et comrnc Dieu? Egalement. II a danc 
deux natures? Non,unc seule nature avec une operation unique.)) On voit 
la 1 elrange melange el la confusion des lermes et dcs sentiments calholiques 
qu on forcail pour leur donner une signification herelique. Par suite de leur 
contact et de leur commerce avec les Grecs, les Abyssins se mirent aussi a 
nier que le Saint-Esprit procedat du Fils. Cependant celle erreur est chez eux 
Ires-recente ; car on a reconnu qu ils ont eiTace depuis fort peu de temps les 
mots filioque dans beaucoup de leurs anciens manuscrils. Quant an dogme 
de rincarnatibn, il y a chez les Abyssins trois differenles opinions : suivant 
la premiere, Jesus-Christ serait le Fils de Dieu comme en etant 1 oint par 
nature; suivant la seconde, il le serait par la grace; suivant la Iroisieme, il le&gt; 
serait absolument par lui-mcme. D ou il resulle que ce tristc lambeau d K- 
glise abyssinienne est en quelque sorle divise en trois secies qui se deteskn 
et s accusent reciproquement d heresie, Mais an fond les Abyssins ont tons 
recu de Dieu des sentiments plul6l catholiques que non calholiques, bien 
qu ils se Irornpcnt en altribuanla Dieu el aux anges un corps spirituel ires- 
subtil. Relalivement a la grace, au mcritc, au demerile, ils professent aussi 
la doctrine calholiquc, quoiqu ils lombcnl ici dans une espece de conlradic- 
lion, en admeltant le Kidan, c est-a-dire un pacte conclu entre Dieu, la sainle 
Vierge el les sainls, d apres lequel il sauverail lous ceux qui recourraient a 
cux d une maniere quelconque, et en complanl sur certains miracles, qui, 
en definitive, supprimeraient I elcrnile des suppiices Je I enfer. Dans leur 
symbole ils ne connaissenl pas le norn de purgatqire, a moins qu on ne veuille 
prendre comme equivalent celui de Sihol qui est un lieu au dessus de Ten- 
tree de I enfer; mais ils font des prieres et off rent des sacrifices pour leurs 
morts; d oii il semble suivre qu ils admettent veritablement uji lieu (\cpuri- 
f cation. Quant aux sources de verite infaillible,les Abyssins regardent comme 
telles la tradition, c esl-a-dire les conciles (exccpto cclui de Chalcedoinc qu ils 
rejeltent on appellenl h.erelique); le Icmoignage dcs Peres grecs et de saint 
Gregoire, ainsi que TAncien et Ic Nouveau Testament, ils les regardent 
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comrnc la parole rcvelee ; ils complcnl quatre-vingl-un livres canoniques, 
auxquels ils ajoulenl la prophetic d Henoch el le Kufale, qui n est que la 
chronologic des lemps de la loi, dcpuis la mission de Moise jusqu a sa mort. 
Us liennenl aussi pour sacres !es canons dits aposloliques ; les oeuvres de 
S. Clement, pape, el !es legcndes des ;ip6lres que nous nous burnous a con- 
siderer cornme apocry[)hcs suivanl les regies de la saine critique. Quant an 
chef de 1 Eglise de Jesus-Christ, ils reconnaissent que c est bien le patriarche 
de Koine, successeur de S. Pierre. Mais ils prelendent que depuis 8. Leon 
les ponlifes romains sont lombes dans 1 erreur, ne s apercevant pas que, si 
i on supposait un pareil ecart de la verite catholique, la primaule du Siege 
de Home s cvanouirait aussitdt. Us altribuent avec raison a I Eglise le droil 
depublierdes lois pour le gouverncment el dans I interel des (ideles ; aussi 
rcspecteril-ils gramlement scs decrets et meme craignenl-ils ses anathernes. 
Cependanl ils n admellent parmi les sacrements que le Bapleme, 1 Eucharis- 
tie, la Penitence, 1 Ordre el le Mariage, sans toulefois repousser FExlrcme- 
Onclion, qu ils se bornent a peu cslitner. ils administrent Ic bapteme aux 
enfanls males quarante jours el aux lilies qualre-vingts jours apres leur nais- 
sance, en praliquanl la circoncision soil pour I un soil pour 1 aulre sexc ; ils 
baptisent par immersion, el les baptises sont immedialement oinlsdu chreme 
On peul regarder comme equivalanl a la conlimation celte onclion qu i!s 
croienl necessaire. En outre, ils administrent aux enfanls , iinsircgeneres la 
communion sous urie seule espece, celle du vin, landis qu ori la donne aux 
adulles sous les^leux especes du pain et du vin ; puis ils leur suspendent an 
coil un cbrdonnel de soie blanc qu ils doivent porter jusqu a la mort. Chez 
cux la confession esl auriculaire comme chez les calholiques; niais elle rie 
s etend ni a loules les sortcs de peches, ni a la determination precise du 
nombre dcchaque peche. L ordre est conlere suivanl le ritcde I Eglise d A- 
lexandrie, c esl-a-dire que I evequej soufflant a la fois sur tous les ordonnes, 
leur (lit : Reccvez le Saint-Esprit, de sorle qu i! parait douteux s il manque 
peul-elre quelque chose a la lormule. Les Abyssins ne connaissent point 
les autres ordrcs inferieurs au sacerdoce ; cardans leur Eglise on fait des 
diacres et des sous-diacres des la plus leiidre jeunesse. Enlin !e manage, 
d apres leur rituel, esl compris chez eux dans son integrile et administre 
comme il doit I elre; seulemcnl il est d usage de ne proceder a la celebration 
de ce sacrement que [iour des epoux arrives a 1 age mur et de les fortilier par 
1 eucSiarislie ; a propos de ce sacrement, nous ajoulerons ici qu ils appellenl 
changemenl la transsubstantiation, croyant a la presence reelle comme a un 
article de foi, quoi qu en disent Ludolf el d aulres nroleslants qui sont alles 
jusqu en Abyssinie chercher les preuv.es de leur aposiasie. Le rile elliiopien 
esl d ailleurs grave, beau, ancien ct myslerieux ; le saint sacrifice s y celebre 
porles closes avec [ assistance au moins de cinq prelres et diacres qui, npres 
la consecration, monlrcnt au pcuplc ie corps el le sangde Jesus-Christ. Les 
egliscs d Abyssinie out loules ie tabot (I aulel) lourne vers TOrient; elles sont 
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conslruites de facon qu afl inlerieur le sanctuaire rcsle eeinl d un mur dans 
lequcl sonl praliquees trois portes; le long de ce mur regnenl deux vesti 
bules, l un, au dehors, assigne an pcuple, 1 autre, au dedans, reserve aux 
dablara (docteurs ou scribes), qui durant les offices, chantent on ilanscnt au 
son du tambour et en baUanl du pied et d un balon la terre en cadence 
musicale. Les Abyssins jcunent le mcrcredi et le vendrcdi, felent le samedi 
aussi bien que le dimanche et s absliennent de tous les aliments iaterdits par 
ia loi de Mo ise. Us observenl un jeune de cinquante jours au car6me, un dc 
trcnle jdurs en 1 honneur (les saints apOLres Pierre et Paul, un de quinzc 
jours avant la solcnnile de 1 Assomplion, un de deux niois ou preparation a 
la Noel, un de quatre jours en memoire du jeune de Ninive. Chez eux, les 
eglises et les monasteres jouissent du droit d asile, c cst-a-dirc que personne 
ne peut y etre arretc. Quant a la hierarchic, le palriarche d Aiexandrie est a 
sa tele; un abun, ne dependant que du palriarche, est un eveque exercant 
une pleine auiorile sur lout le pays ; il y a ensuile Vetcicchej superieur des 
moines de Gondar, le premier dignilaire, apres I abutij de lout le corps ccclc- 
siastique. Toules les eglises out a leur service des prelres et des dabtara: 
ceux-ci vivetil presquc exclusivernent du revenu des biens ecclesiasliques; 
ce sont les seuls qui sachcnt ecrire, les premiers ne sachanl que lire. Telle 
esl, en resume, la religion des Abyssins Chretiens; nous disons en resume, 
parce que, s il (allait en trailer d une manicre elenducei complete, il y auruit 
de quoi y consacrer des volumes enliers. D aulanl plus que I heresie, elanl 
par elle-meme naturellement variable, est aussi feconde en mille crreurs. tin 
etfel, ces docleurs de GonUar out depuis longtemps ressassc laul de doclriucs 
qu il ri esl point d idees etranges ou impies qu ils n aient embrassees et n em- 
brassent encore chaque jour avec ardeur. II parail meine qu ils commenceut 
a se laisser abuser par les erreurs d Arius et de Nesiorius et a vetiller sur la 
presence reelle de Jesus-Christ au sacrement de raulcl. Mai incurable, il esl 
vrai, de tous les schismes el des heresies, de ne pouvoir s arreler fixement a 
cc qu ils ont pose cornme le fondemenl de leurs croyances! Mais lelle est leur 
nature qu apres avoir commence par une premiere negation (tons commen- 
cent loujours ainsi), ils marchent de negation en negation, jusqu a ce que, 
ayant perdu non-seulement tout sentiment de i oi, aiais encore toule notion 
juste dc I inlclligence, ils tombent dans ie pur scepticisme, ou plutot dans un 
delire I rcnelique, lei que parait elre lejalionalisme auquelsont arrivees les 
dernicres heresies de Luther ct de Calvin, ou bien dans une ignorance gros- 
siere, comtne lous les schismes d Orient. iYbi in tenant, sans nous arreler da- 
vantage a ce qu il nous a paru necessaire de fa ire connailre dc Thistoire de 
I Abyssinie, afin de metlre nos lecteurs a meme de juger ct d apprecier I im- 
portance des missions que 1 Eglise romaine a voulu fonder dans ce pays pour 
le ramener a 1 unile calholique, nous parlerons de ces Freres Mineurs a qui 
d abord a etc confiee celle grande ccuvre. 

(.4 con tinner). 
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HISTOIRE GONTEMPOPtAINE. 



I. 
EGYPTE. 

Let (re du P. Prefct des Missions Franciscaincs en Egyptc cm licve rcndissiinc 
Pere General de I Ordrc, RAPHAEL DE PONTECCHIO, sur les fruits de salut qu on 
recucillcjsn ccs contrees. 

REVEUENDJSSIME PERE , 

Jc vous adresseun rapport qui donnera a Votre Valernile Ueverendissime 
une idee generale dc Petal tant spiriluel que ma eriel de noire mission apos- 
tolique dans la Haule-Egyple ct dans I isthme de Suez. 

D abord je regretle d avoir a dire que le grand torrent du mal deborde, ici 
aussi, de loutcs parls el menace de louS. i .oncler. L indifFerenlisme et le le- 
froidissemetU du coeur par rapporl a la religion gagnent de plus en plus mcmc 
dans les regions iniideies, el ecla par suile de lanl de scandales dc tonics 
sorles que donncnt ceux-la qui devraient enseigner par leurs exemples la 
veritable pratique de noire t oi calholique. Ob ! combien de maximes dclcs- 
lables, conbien de propositions infernales conlrc noire sainte religion sor- 
lenl lous !es jours des Icvres de ces prelcndus nouveaux regeneraleurs du 
moride, e pars a Iravers I Egyple! En verile, les infideies el les herctiqui S 
igtioranls n avaicnt jamais rien enleridu de pareil a ces paroles de liaine et 
de mcpris, a ces plaisanleries, a ces abominations inou ics; il n y a plus rie-n 
de sacre pour certains enfants cgares de PKuropc ! On ne saurait croire qutls 
obstacles naissent de tout cela pour obtenir des conversions. Combien de 
fois, en effet, nc nous sommes-nous pas enlcndu dire, avec le plus grand 
grand chagrin el la plus grande douleur : u Que vouiez-vous de nous, vous 
prelrcs ct missibnnaires? que nous nous fassions les vdlres et que nous em- 
brassions volrc religioti? V r raiment la conduile de vos cbretiens esl faile pour 
nous y engager! Us la haisscnt plus que nous, ils la mepriscnt, la lournent 
en ridicule sur les. places publiques et nc ccsscnt dc I allaquer par leurs 



blasphemes. Oh ! non, non ; mieux vaut noire secle, noire mosque e, PEglise 
do noire Palriarche (he relique) ! )&gt; 

Toules ces choses feront comprendre a Volre Paternile Reverendissime 
combien il est inevitable que dans ces missions la moisson soil i aible ou 
presque nulle. Aussi les niissionnaires sonl-i!s reduils a n elre presque plus 
que des surveillanls preposes dans la grange a garder le peu de grain qu on 
y a recueilli et separe de I ivraie, en le garantissant des voleurs et &lt;le ceux 
qui voudraient lejeler aux betes. En verile, nous nous estimerions heureux 
de pouvoir conserver digne du Seigneur ce pelil heritage! Cependanl nous 
faisons de lemps en temps quelques nouvelles conqucles qui re jouissent 
notre cceur ; voici celles de Pannee derniere (18G4). 

Le 22 fevrier vers midi j administrai le sainl bapleme a une jeune negresse 
du Soudan, esclave musulmane. Depuis longlcmps elle desirail elre regene- 
ree dans la sacre e piscine, mais ses maitres ne lui permettaient pas de fairc 
celte demarche salulaire, dc peur qu elle n echappat a 1 esclavage. Elle ti en 
conlinuaii pas moms d apprendre les veriles de noire saiule religion des- 
quelles elle etait devenue tres-corivaincue. (lomnie d ailleurs ses maitres ne 
rempechaient pas de se rcndre a noire Eglise, elle y allait avec grande devo 
tion entendre la sarnie mcssc, non-seulemcnl a loules les felcs, mais encore, 
quand on la laissait libre, aux jours ouvriers. 11 faut noler qu on lui avail 
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donriea entendre qu elle avail etc baplisee longlernps auparavant dans une 
maladie (ju elle avail Caile. C esl pourquoi, persuadee qu elle clait chrelienne, 
elle lachait d observcr cxaclemenl les lois et le ritecophle calholiques, jeu- 
nait rigonreusement else conformail a loules les aulres pratiques de la reli- 
,gion. Maiscomme on lui avail dil qu elle avail recu sculemenl I cau, el non 
le marum (1 huile du bapleme el le saint chreme), elie \enail a chaque instant 
me prier, les larmcs aux yeux, de vouloir lui administrer le saeremenl. 

Elle etait lellement persuadee qu elle elait calholique qu elle voulait meme 
sc confesser; mais je me bornais a 1 inslruire el rien de plus. Sur ces cnlre- 
failes clle lornba tellernent malade que ses maiires eux-memes s altendaient 
a la voir mourir. On m appela done en toule hale comme medecin, bieu que 
je n eussc pas de dipldmc, et je profilai de 1 oecasion pour la purifier avec 
I eau du sainl bapleme qu elie dernandait inslammenl; quand elle Cut gucric 
de celle maladie, on supplea les aulres ceremonies, el aujourd hui, grace au 
ciel, celle negresse vit en calholique cophtc cxcellenle el lres-exemp!aire. 

j,c 5 marsje baptisai une aulre jeune negresse, egalemenl esclave dans le 
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Soudan. II y avail longtemps aussi qu elle aspirait ardernmenla recevoir le 
bapleme; mais son mailre Ten empechait par la meme raison que celui de 
I aulre negresse, c est-a-dire pour ne point avoir a la metlre ensuite en liberte. 
Neanmoins elle recitail ses prieres, frequenlait noire eglise et enlendail la 
messe comme lous les calholiqucs, plcurant el soupirant apres le jour ou elle 
serait inscrite au nombre des fideles, el allanl ca el la afin d apprendre la 
loi divine. Dicii voulut erifin exaucer ses voeux. Noire negresse, ayant perdu 
son mailre, en supplia le fils de la faire bapliser. Celui-ci condescendil vo- 
lonliers a ses desirs, el j allai aussilol laver la calechumene dans la sacree 
piscine ou elle recouvra la robe de 1 innocence, de sorle qu elle esl auss 
mairilenant une Ires-fervenle calholique. 

Le 13 avril on m appela comme medecin chez ,une herelique pour voir 1 en- 
fanl, gravement malade, d une negresse musulmane. J y courus et, voyanl 
1 enfanl en danger, je parvins a convaincre si bien la mere de la valeur du 
sacrernenl qu elle consenlil a le faire bapliser, peut-etre parce que, deja 
inslruile jusqu a un certain poinl de noire religion, elle esperait qu avec la 
sanle de T ame, son fils pourrait aussi recouvrer celle du corps. Je le baplisai 
done el lui donnai le nom de Joseph. El Irois jours apres le saint palriarche 
de ce nom 1 emporla au ciel, ou j espere qu il priera pour nous. 

Le 24 join je gagnai a Dieu une aulre pauvre esclave musulmane, jeune 
egalement, qui se Irouvail infirme depuis plusieurs annees, sans pouvoir 
bougcr du lil aulrement qu avec I aide d une compagne. Cellc-ci, autrefois 
esclave elle meme el depuis calholique, s efforca d amener son amie au 
chrislianisme; elle parvinl a la convaincre et la disposa a recevoir le saint 
bapleme. Voyanl bienl6t son elat s aggraver, elle nous appela pres de la ma" 
lade, demandant qu elle fut purifiee immedialemenl dans les eaux. baplis- 
males, si elle elait en danger de morl; sinon, que nous nous occupions de 
I mslruire, pour la faire ensuile chrelienne. Mais la maladie me paraissant 
devoir durer, je nc jugeai pas a propos de la bapliser sur-le-champ. Je la fis 
inslruire quelque temps avant de lui conferer le sacrement de la regenera 
tion. La neophyte continue a garder le lit, quoiqu elle aille un peu mieux 
depuis son bapteme (peut-elre a cause de sa grande foi) : elte peul se re- 
muer sans aide. Kile prie continucllement, remplit exactement ses devoirs, 
aulant que le mal le lui permet, et vit de maigres aumdnes. 

Le 10 aout j ai ete appele a bapliser une aulre jeune esclave pareillement 
musulmane. Celle-ci soupirait de meme depuis longlemps apres le saint bap- 
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(erne, s appliquanl a apprendre la doctrine chrelienne; mais la meme resis 
tance de la part de ses maitres 1 empechait de salisfaire ses desirs. Or il 
advinlquela pauvre enl ant confracta une inaladic incurable (la phthisic), et 
dans cet etal elle desirait plus vivcmenl que jamais d etre baplisee. Enfin 
nrriva le moment ou Dieu i exauca. En cffel ses nuiilres, voyanl que le mo 
ment de la mort approchait pour elle, vinrent en toule hale demanderque 
nous la baptisions; le missionnaire se rendil aussilol chez eux et confera le 
saint bapleme a la malade, qui Ic recul avec une joie iadicible. Apres cela, je 
voulus 1 afFilier a la confrerie de la bienheureuse Vierge du Carmcl, et au 
iiout de huit jours elle cxpira en veritable fille de I Eglise caiholique, en 
ayant constamrnenl sur leslevres les doux noms de Jesus et de Marie. 

Le 26 decembre une negresse caiholique de I Abyssinie nous fil demander 
(jue nous allions bien vile voir un jcune esclave dc quatorze ans, qui etait 
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gravement malade: J y allai en personneavec un autrc missionnaire, et nous 
le Irouvames tellement abaltu, que la faiblesse de son pouls annoncail bien 
I approehe dc la mort. Les gens de la maison me dirent alors : Pere, si 
vous reconriaissez que le malade esl en danger de mor! ; nous vous prions de 
lui donner tout dc suite !c saint bapleme ; ear il le desire ardemmont. Nous 
eommencamcs par bien demander au malade lui- meme quelle etait sa vo~ 
lonte? uQui, oui, repondil-il, je vcux etre chretien ; baptisez-moi, je vous 
en prie de tout mon cojur et de toule mon ame. Le Irouvant si bien dispose 
et si bier) resolu, je lui fis enseigncr el expliquer le mieux possible les au- 
gusles mysteres de noire sainte religion; puisje le baplisai simplement avec 
de 1 eau benile, en me rcservanlde suppleer toutcs les aulrcs ceremonies, s il 
ne mourait pas. Oh ! le beau spectacle que de voir dans quels sentiments ii 
recut le bapleme de la regeneration ! On eu.1 dit un angc de paix, encore inno 
cent ! Mais sa maladie elail incurable :il avail .TU cou des plaies scrofuleuses 
qui se gangrenaient et qui le clouaientau lit dejiuis plusieurs annces. Aussi 
huit jours apres son bapleme cxpira t-il douccmenl avec un crucifix en 
main. 

Voihi le peu de fruits evangeliquc.s que nous avons rccueillis au Caire. 
D un autre c6te on m ecrit dc la Haule-Egyple ce qui suit : 

Le R. P. Scr&lt;iphin dc Saul Anlimo, missionnaire aposlolique, nous in- 
forme le 11 decembre qu il a baptise ccllc annee une femme musulmane et 
une pelile fille. Le R. P. Samuel nous ecril dc son cole ce qui suit, a la dale 
du 15 decembre : .le Cais connailre a Volrc Palernile Lieverendissime I etat 
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de 1 eglise construite a Negad. Elle est achevee el j espere y celebrer le saint 
sacrifice ct Pofficedmn lejour de Noel. Mais tous comples fails, je rcsle en 
core dcbitcur de mille piastres couranles que j ai emprunlees de quelques 
amis qui en demandcnt le rcmbonrsemenl. Quant a Gamoula, la situation 
resle loujours la meme. Ces nouveaux calholiques sonl delaisses ainsi que 
d autrcs families qui, comrne leurs prelres, paraissenl exlerieurement here- 
liqucs, bien qu au fond elles soient atlachees au catholicisme ; mais elles ne 
se monlreront pas ouvcrlemcnt ce qu elles sont, avant qu on leur ait bati une 
eglise on chapellc. J ai dit delaisses, parce que le miriistre de Dieu ne peut 
que visiler raremcnt un lieu ou il ne peut convenablemcnt resider, ni meme 
cclebrer les saints mysleres. C est done a nous qu il incombe de remedier a 
un inconvenient si grave et si prejudiciable, en obtenant bienlol le finnan 
necessaire pour construire une eglise avec quelques depepdances a 1 usage du 
missionnaire; aulremcnt toutes cesames se perdronl! 

Dans un pelit village pres de Talla, une famille enliere d heretiques coph- 
les s est aussi converlie et a pris sa place parmi les vrais croyanls, donl elle 
fait encore partie. 

Je crois que d aulres conversions onl eu lieu dans la Haule-Egypte; mais 
les details ne m en sont pas encore parvenus. 

J arrive mainlenanl a vous dire quelques mots de la naissanle ville de 
Suez. Kile a change entitlement d aspcct et pris une physionomie lonle dif- 
ferenlede ce qu elle elait il y a quatre ans. 

Lc canal de 1 eau douce provenanl du Nil sert parfailement et servira 
mieux encore aTavenir,. attend u que si 1 eau du canal manquait a Suez, le 
vice-roi d Egyple aurait a payer une forte indemnite a 1 entrepreneur de 
rislhme. Des aujourd hui des conduits amenenl 1 eau jusqu au sein de la 
nouvelle ville, et a noire grande satisfaction Ton y a lermine la construction 
de I hftpilal, qui a ete derniercment benit par noire missionnaire. 

On est deja en mesure de le garnir de lous les objets neeessaires, de sorte 
qu on pourra prochainement y recevoir les maladcs pour leur dormer les 
soins et les sccours qu ils reclamenl. En outre on etablira bienlol un beau 
cimeliere, et Ton ne vcrra plus les cadavres des calholiques inhumes avec 
les protestanls anglais. 

Enfin nous pouvons compter que la nouvelle eglise commencee il y a trois 
mois sera terminee dans autanl de lenips. A c6le de 1 eglise on balit aussi un 
pelil hospice qui suflira pour qu on puisse y loger des missionnaires de pas- 
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sage, si nos moyens nous permellent d y faire un Iroisieme etage pour 
quatre autres chambres. Malheureusemenl nous devons avoucr que nos res- 
sources sonL fort reslreinles; ii faul done que nous placions noire confiance 
dans le ciel. 

Le nombre des catholiques, qui augmente de jour en jour, est de plus de 
quinze cents; il nous a par suite faliu ouvrir unc ecole pour les enfants, qui 
y sont immedialement accourus pour apprendre I ilalien, Tanglais et le 
francais. Les maitres sont les deux (Veres missionnaircs qui resident a Suez 
et qui dirigenl i ecole avec le plus grand zele. 

Quant au creusement du grand canal dc I islhme, il avance toujours, 
malgre les obstacles. 

Voila ce que j avais pour !e moment a vous dire sur la mission de Suez ou 
la colonic francaisc, en particulier, nc ccsse de se developper. 

II me resle seulement a ajouter que les missionnaircs calholiques, a quel- 
que rile qu ils apparliennehl, sont tous honores et respectes, autant par les 
inusulmans que par les autoriles locales, et meme secourus dans leurs be- 
soins lemporels. Libre a 1 Europe de s elonner que les ministres du sane 
(uaire inspirent lant de respect a des infidelcs et a des hereliqucs! Alais com 
ment doulerions-nous qu il ne nous soil bienlol donne de produire un grand 
l)ien spiriluel parmi ccs peuples du Levant, quand nous les voyons s atlacher 

de plus en plus aux pretres de la vraie Kglisc ? 

\ 

En tout cela gloire a Dieu et a Hmmaculee Vierge Marie ! 
JVlainlenant, Rcverendissime Pere, bcnisscz-snoi et croyez-moi 

DC Volre Patcrnite lleverendissime, 

Lc Ires-humble ct tres-dcvouc servitcur, 
FR. VENAIVZIO DE SAN VENANZIO, 

Min, Obs. ref. 

Prefet des Missions en Egyple. 
Le Cairo, 17 Janvier 
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II. 

AMKRIQUK SEPTENTRIONALE. 

Lettre du P. PAMPHILE DE MAGLIANO au Redacteur des Annales sur I histoire 
des Franciscains dans I Amerique meridionale. 

(SUITE). 

Lorsque la France renlra, en 1652, en possession du Canada, nos mission- 
naires, ne s atlendanl a aucunc mesure facheuse, se preparaienl a y retour- 
ner ; mais ils furenl bien surpris d apprendre qu on se proposail d ecarler les 
anciens missionnaircs, recollels et jesuites, et qu on avail appele en leur lieu 
et place les capucins, qui avaienL decline les offres qu on leur avail failes 
pour recommander les jesuites, a [ exclusion des Franciscains. En effet, les 
jesuites reprirenl leur postc, el les recollels furent elimines. Le P. Le Garon, 
I ondaleur de la mission des Hurons, au dire du chevalier Shea, un des plus 
grands servileurs de Diesi dans I histoire des missions Franciscaines, fut si 
trisle de ne pouvoir relourner dans sa chore mission, qu il mourul de cha 
grin le 29 mars 1632. La Sacree Congregation de la Propagande, faisanl droit 
aux reclamations des recollets, decida qu ils devaient reprendre leur posle ; 
le roi de France ordonna egalemenl leur retour; les habilanls du Canada le 
desiraient avec impatience, el pourlanl, malgre tous leurs efforts, les recol 
lets rie parvinrent pas, pendant des annees et des annees, a elTecluer ce retour, 
parce qu ils rencontraient loujours des obstacles inexplicables de la part de 
la societe commcrciale, qui les renvoyaient, peut-on dire, d Herode a Pilale. 
Kn 1670, ils obtinrent a la fin de pouvoir recommencer leur travaux sur le 
champ aposlolique d ou ils avaient etc bannis juste quarante ans auparavant, 
et ils furent en outre nommes aumdniers des ports militaires francais. Le 
rniriislre Provincial lui-meme, le P. Ailarl (depuis eveque de Provence), se 
mil a la tele de cetle expedition, et lors de son retour en France il laissa 
comme commissaire le P. Gabriel de la Ribourde, dernier rejelon d une no 
ble famille bourguignonne, dont Ton admirait le zele et la bonte rares. Ce 
religieux, le P. Zeriobe Membre et le P. Louis Hennepin furent les trois mis- 
sionnaires qui se reiulirent celebres par leurs explorations entreprises avec 
M. La Salle. Le nom du P. Hennepin en parliculier esl si celebre dans 1 his- 
loire de I Amerique septenlrionale, que jene saurais me resigner a n en par- 
ler qu en passant. 

Le Pere Louis ou Ludovic Hennepin, quoique ne dans les Pays Bns, ap- 

7 
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partenait a la Province des recollets de Paris. II a raconte lui-meme que la 
lecture de 1 hisloire des travaux et des voyages des missionnaires de son 
Ordre lui inspirerent ledesir de marcher sur leurs traces; c est notamment 
la relation des missions d Amerique, ou suivant la slatislique presentee au 
chapitre general de 1621 se Irouvaient cinq cents convents, qui determina 
sa vocation, et en 1676 la Providence disposa qu il ful envoye par ses supe- 
rieurs comme missionnaire au Canada. La premiere station dans laquelle il 
commenca a dcployer son zele, Cut a 1 emhouchure du fleuve St Laurent dans 
le lac Ontario (mot indien qui signifie beau lac); ou ; pres de 1 eglisc 
qu il batit, on eleva le fort Frontenac, Mais son caractere le destinait et le 
rendait proprea faire de grandes explorations el decouvertes, plut6t qu a la 
vie sedenlaire. Parli de Fronlenac, le 5 decembre 1678, et ayant franchi sur 
le lac une distance d environ quinze lieues, il remonta le fleuve Niagara avec 
un riavire de dix lonneaux, c est a dire avec un vaisseau plus grand qu au- 
cun de ceux qui eussent sillonne ces eaux. II en rendit de solennelles actions 
de graces a Dieu, en chanlant le Te Deum avec les seize hommes qui 1 ac- 
compagnaient, et le 11 du meme mois il offril le sacrifice non sangla nt, le 
premier qui ait etc celebre devant 1 une des merveilles du monde, la cascade 
de Niagara. Mais les cascades empccherent nos voyageurs d aller plus loi/i 
avec leur navire ; il leur fallut done en construire un riouveau en amont pres 
d Erie (mot indien qui signifie lacdu chat), et le P. Hennepin dut, en atten 
dant, porter sur son dos son bagage de missionnaire. Quand le nouveau 
bailment fut acheve sous la direction de M. Tonli, exile ilalien, il fut beni 
suivant le rituel romain, baptise du nom de Griffon et lance dans les eaux du 
Niagara. On lira ensuite trois coups de canon, et Ton entonna le Te Deum 
que suivirent mille cris de joie. Mais avant de s embarquer pour continuer 
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son enlreprise, le P. Hennepin fut oblige de retourner au fort Frontenac et 
de prendre avec lui deux collaborateurs : c etaient le digne P. de la Ribourde, 
a qui le P. Valentin Le Roux avait succede, en qualite de commissaire Pro 
vincial, et le P. Mcmbre susnomme. Le P. Milithon les accompagna pour 
rester au port de Niagara. Tous les arrangements ayant ete pris, le Griffon, 
ayant a bord les trois missionnaires, M. La Salle et vingt-huit aulres per- 
sonnes, enlra le 7 aout 1679 dans I embouchure du lac Erie et fit voile pour 
I ouest. Puis on entonna une seconde fois le Te Deum, au bruit de la de- 
charge des sept canons et des arquebuses de 1 equipage. Les nombreux sau- 
vages qui se trouvaient dans les environs, criaient Gannoron, Gannoron, pour 
primer leur admiralion.il est bon de remarquer que ccci se passait precise " 
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mcnt en face de 1 endroit ou s eleve aujourd hui la ville de Buffalo, surnommee 
la Reine des lacs, ville et diocese dans lesquels nous residons actuellement. 
Le Griffon elait le premier vaisseau qui naviguat sur le vaste lac d Erie, et 
elant de soixanle lonneaux, il cleyait cerlainement presenter des dimensions 
exlraordinaires pour qui n etait accoulume a voir que de petils canols. Nos 
explorateurs appelerenl Cap de St Francois le premier cap qu ils renconlre- 
renl. Le 11 aout ils franchirerit le delroit qui unit le lac Erie au lac Huron ; 
mais comme le delroit s elargit vers le milieu de maniere a former un petit 
lac, ils donnerent a cette parlie le nom de Sle Claire, qu elle porte encore 
^aujourd hui. Le23 ils entrerent dans le lac Huron, sur les bords duquel les re- 
collets, comme nous Pavons dil ailleurs,avaienl allume le Qambeau de I Evan- 
gile plus d un demi siecle auparavant. En cette occasion un nouveau TeDeum 
Cut chanle pour rendre graces a Dieu de 1 heureuse navigation qu on avail 
faile dans des eaux inconnucs el des couranls dangereux. Ne pouvant pene- 
Irer dans le lac superieur, a cause des cascades de Ste Marie, nos rnission- 
naires entrerent dans le lac Illinois ou Michigan. Contrairernent a leur avis, 
M. La Salle voulut alors renvoyer le vaisseau avec une cargaison de peaux 
afin de pouvoir faire face a des engagements qu il avail conlractes; malheu- 
reusemenl le Griffon fit naufrage, et, comme on le sul depuis, a peu de dis 
tance de la. Les missionnaires el leurs compagnons eurent done a conlinuer 
leur exploration en de petitscanots. Laissant de c6te divers incidents, riolons 
settlement que pour passer du lac au fleuve Illinois, ils durent faire trois 
lieues par terre, avec leurs bagages sur les epaules. Arrives a destination, ils 
batirent un (brl qu ils nommerent Crevecoeur a cause des chagrins que leur 
donna la desertion dequelques uns d entr eux. Ils attendirent quelque temps 
le relour du Griffon, mais inulilemenl, el en consequence M. La Salle resolut 
de relourner lui-meme au Canada. 11 engagea neanmoins le P. Hennepin a 
continuer 1 exploration a la condition qu arrive au Mississipi, il se dirigerait 
vers le Nord. En eiTel, le P. Hennepin, accompagne d Antoine Augel et de 
Michel Ako, parlil dans un canot le 29 fevrier 1680, laissant au fort Creve 
coeur le P. Zenobe et le P. Gabriel, dont le dernier, en lui faisant ses adieux, 
I encouragea par ces paroles de 1 Ecriture : Agissez avec courage el que votre 
coeur se reconforte (1). Huit jours apres il entrail dans le Mississipi. La, au 
lieu de se diriger imrnedialement vers le Nord, suivant le desir de La Salle, 
qui ambilionnait la gloire d explorer le fleuve du c6te du midi, le P. Hennepin 
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(1) Viriliter age ct confortetur cor tuum. 



cedant aux instances el meme aux menaces de ses compagnons, se decida a 
pousser d abord vers le rnidi, pour remonler ensuite vers le nord. Uri incident 
digne d une mention particuliere, c est qu il rencontra le 21 mars une tribu 
de sauvages appeles Taensi, qui le trailerent d une maniere cxlnimemenl 
amicale et respeclueuse. Apres lui avoir presenle avec de grandes marques 
de joie le calumet de paix, ils se mirent a lui rendre les memes hommages 
qu ils rendaient a leur chef, et en outre a lui baiser les bords de son habit. 
Le P. Hennepin en conclut que ces sauvages connaissaient deja les Fran- 
ciscains espagnols qui avaient depuis longlemps etabli des missions au 
Nouveau Mexique clans le voisiriage duquel il supposa qu il devait alors se 
Irouver. Le 23 mars, jour auquel la fete de Paques tombait cette annee, il 
fit halte, et comme il ne put, faute de vin, celebrer la sainle messe, il lacha 
de sanctifier la solennite par des actes de piele et de devotion. II continua 
ensuile son voyage jusqu a ce qu il finit par arriver a 1 embouchure du 
Mississipi dans le golfe du Mexique. Dans ces parages la nos explorateurs ne 
Irouverent aucun habitant. Le P. Hennepin voulait s y arreler quelque temps 
pour recueillir toutes les observations possibles. Mais ses deux compagnons, 
qui se souciaient fort pen des renseignernenls a prendre, le forcerent de re- 
tourner en arriere. Tout ce qu il put faire, ce fut de planter en ce lieu une 
grande croix en bois dur, haute de pres de douze pieds, sur laqueiie il grava 
son nom et ceux de ses deux compagnons, avec quelques mots sur leurs 
personnes et sur leur voyage; puis, a genoux devant cetle croix, ils enlon- 
nerent I hymne Vexilla Regis. 

Le i er avril ils commencerent a remonter le Mississipi, el pendant douze 
jours ils ne firent aucune rencontre facheuse. Au contraire, les differentes 
tribus de sauvages echelonnees le long du fleuve les trailerent avec beaucoup 
de bienveillance. Mais le 13 fut pour eux un jour vraiment nefaste; car le 
P. Hennepin fut pris par une troupe d indiens Sioux et emmene dans urj 
village voisin, oii le Mississipi cesse d etre navigable a cause des cascades. 
II leur donna le nom de Cascades de St Antoine de Padouc, en 1 honneur du 
grand Thaumaturge Franciscain, sous la protection duquel il avail mis son 
enlreprise. Pendant trois mois il resta parmi les Sioux comrne prisonnier, 
ayant beaucoup a souffrir de la part de ces sauvages; plus d une (bis meme 
ils furent sur le point de I immoler. Le zele missionnaire rie manqua nean- 
moins pas pendant ce temps d annoncer a celle tribu, autant qu il pouvait, 
Jesus-Christ et les verites de I Evangile, et il cut la consolation de pouvoir 
assurer au moins le salut d une arne, puisqu il obtint de baptiser une petite 
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fiile mouranle, a laquelle i! donna !e nom d Anloinellc, aussi en honncurde 
Si Anloine de Padoue. Au mois de juiilel Ic captif fut enfin mis en liberle, 
grace a I inlercession de M. Lulhu, qui avail, Tannee precedc-nle, explore le 
pays des Sioux et avait gagne leur amitie. 

Lors de son relour a Quebec, les religieux, ses confreres, elaient fort sur- 
pris de le revoir, surlout le P. Hilarion Jeuriel, qui ne cessait de Pappeler 
Lazare ressuscite. C est que depuis deux ans on leur avait dit que le P. Hen- 
nepin avait ete mis a mort par les sauvages, el que la-dessus ils avaienl cele- 
bre pour lui des (unerailles solennelles avec la mcsse de Requiem. 

Voila un court exlrait du recit de son exploration du Mississipi que le 
P. Hennepin a laisse dans ses oeuvres, nolamment dans I ecrit intitule : Nou- 
velle Decouverle. La faveur que le nom et les ouvrages du digne missionnaire 
trouverent pres du public fut le signal de quelques attaques. Dans la preface 
de la Nouvclle De couvertc, il atteste sous la foi du serment la verile des fails 
qu il raconle. Je vuus proteste ici devant Dieu , dit-il expressemenl, que 
ma relation est fidelc et sincere, et que vous pouvcz ajouler foi a tout ce qui 
y est rapporle. Ni la religion ni la raison ne permellent done de doulcr de 
la veracilc du narraleur. Tout ce qu on peut dire du P. Hennepin, c esl qu il 
etait d un caraclere un pcu bizarre qui lui a fait publier sur lui-meme elsur 
les autres des (aits que lout aulre, moins veridique et plus reserve, cut omis 
ou modifies. Dans la preface ci-dessus mentionnee il explique pourquoi il a 
dedie son livre a Guillaume 111, roi d Anglelerre. C/est par reconnaissance 
d une faveur qu il oblint de ce prince pour un monaslere de sceurs Francis- 
caines dont il etait confesseur, et aussi parce qifa celle epoque Guillaume 
etait Tallie du roi calholique donl le P. Hennepin etait le sujcl. Du reste, on 
voit par ses ouvrages rncmes que c etait un pieux et zcle missionnaire, doue 
de talents plus qu ordinaires. 

Avec une sorte d esprit propheiiquc le P. Hennepin ecrivail,a propos des 
cascades de St Anloine de Padoue, qu il leur avait donne un nom qui leur 
resterait suivant toutes les apparences. Non-seulernent sa prediction s*est 
realisee, puisqtrelles portent encore le nom de cascades de St Anloine 
(St Anthonys Falls); mais on y voit une eglise dediee a Tilluslre thauma 
turge, et le peuple americain reconnaissant a voulu perpeluer avec plus 
d honneur son souvenir, en dormant au comte ou se Irouvenl ces cascades 
le nom du premier exploraleur du Mississipi : ce comle s appelle en effel 
Hennepin County. (A continue?). 
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III. 
CHINE. 

Lettre du P. FLIX DE SAN-GENNARO, Min. Ob$. Ref., au Reverendissime 
Pere General de I Ordre, RAPHAEL DE PONTECCHIO, sur les missions de la 
Chine. 

REVERENDISSIME PERE, 

La lecture de Volre tres-chere lettre pastorale m a comble de joie en me 
prouvantque Votre Paternile Reverendissime desire connaitre au moins par 
un commerce epistolaire ceux de ses fils qui sont disperses dans les missions 
et qui formenl la parlie la plus delicate de noire Ordre. 

Je m empresse done bien volontiers, pour satisfaire au desir d 1 un si bon 
Pere, de lui adresser ces quelques lignes (quoiqu elles soient mal ecrites, 
tant parce que, m appliquant en ce moment a apprenclre le Chinois, langue 
extrcmement difficile, j arrive peu a peu a presque oublier noire propre 
langue, que parce que, comme je vous le dirai lout a I heure, je manque 
des livres necessaires ; ce pourquoi je vous prie de vouloir bien m excuser). 
Pour proceder avec ordre, il me i aut commencer par le commencement, 
c est-a-dire, vous parler de tout notre voyage, de Rome jusqu a la Chine. 

Or nous elions cinq compagnons de college, trois Napolilains et deux 
Toscans, quand, le 21 avril i861, nous avons quille la grande ville des 
Saints (Rome), et nous ne sommes arrives en Chine qu un an apres ; car il 
nous fallut attendre pendant pres de cinq mois a AJexandrie d Egyple, 
d abord, parce que la Propagande ne nous avail pas encore delivre toules 
nos pieces; puis, parce qu il n y avail pas de bateau a vapeur en parlance 
pour la Chine. La traversee, Dieu merci, fut passablement bonne, je dis 
passablement, parce qu un Empereur lui-meme avec lous ses avanlages doit 
inevitablement souffrir des incommodiles d un long voyage sur mer. Nous 
arrivames a Han-Kou, capilale du Hu-pe el procure de notre mission, ou 
nous fumes affectueusement accueillis par le digne superieur, le R. P. Ange 
Vaudagna, et par rilluslrissime el Reverendissime Mgr Euslache Zanoli. 
Nous passamesla plusieurs mois, au bout desquels chacun connul sa desti 
nation, afin que nous puissions peu a peu apprendre la langue, et visiler 
ensuite les missions. Je fus envoye, moi, aux exlremites de la Province, 
et apres six mois il me fut donne d enlendre les confessions et de dire memo 
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quelques mots, en cas de Lesoin, dc sorte que mes affaires allaient assez 
bien, puisque j avais le cceur content et tranquille. Mais voila qu au moment 
ou j y pensais le moins, le divin maitre rn envoie une bonne et salutaire hu 
miliation. Comme Volre Paternile Reverendissime le sail, 1 empire Chinois 
est Ires-vasle, mais chaque gouverneur n a point de nombreux soldats comme 
en Europe; ici il y en a seulement quelques-uns dans lesgrandes villes pour 
mainlenir le bon ordre et pour exiger la gabelle; aussi le peuple ne respecle- 
t-il guere les ordres imperiaux. Cela pose, je passe au recil de ce qui est 
arrive. Des milliers de gens qu on pourrail bien appeler des assassins, des 
malfaiteurs, ou en d autres termcs (suivanl I expression d un Pere indigene), 
devivants ct vrais demons, se sont associes pour secouer le joug de I obeis- 
sance et de la subordination a leur souverain, afm de faire ce qu il leur plait 
et de vivre a 1 irislar des auimaux, sans loi et sans discipline ; ils se sont rc- 
pandus dans les campagnes et se permellent lous les crimes. Us luent sans 
exception de sexe, d age ou de condition, livrent aux flammes ce que le feu 
peutdelruirc, cnlevcnt homrnes et femmcs, pour grossir d aulanl plus leur 
parli, et si ces reerues teriterit de s echapper de leurs mains, ils les cruci- 
ficrif, s ils les raltrapenf, la tele en has, sauf a les achcver par la mort la plus 
cruelle qu ils puissent imagincr; ou bien ils les eventrenl (!a main me 
tremble a entrcr dans de semblables details !), leur arrachent le foie et les 
poumons, les rdlisseril el s en font, une horrible palure! I-.es barbares ! Les 
inhumains ! 

Ce sont ces gens-la qui dans le courant de cetle annee 1864 sont arrives 
jusqu a noire province du Hu-pe, el la ou ils ont mis le pied, ils ont lout 
saccage et commis tous les exces que Dieu sail! A la premiere nouvelle, c elait 
le 18 Janvier a minuil, je dus me sauver el me refugier au haul des mon- 
tagnes, car loul le pays esl monlucux, et y resler i ugilif pendant prcs de six 
mois, taritdl ici tanldl la, par la neige, In pluie el le (Void, el ce qu ii y a de 
pirc, en danger de perdre la vie, sans pouvoir retourner a ma residence, 
sans meme pouvoir celcbrer la sainle inesse! Tout iecieur s imaginera sans 
peinece qu on doit souffrir en un pareil laps de temps, s il se rappelle qu en 
Chine les froids de 1 hiver sont Ires-rigoureux, el les chaleurs de Tele inlole- 
rables. Or, si en Europe, avec loutes ses ressources, c csl-a-dire avec de 
bonnes maisons, de bons velemenls, de bons vivres, la vie d un fugilif est 
penible, qu on s imagine ce qu clle doit elre ici, avec le manque de loules 
ces choses! Mais cessons de nous arreler la-dessus et reprenons noire recit. 



Quand done j etais refugie sur un mont en forme de c6ne avec pres de deux 
cents Chretiens, voila que le 29 du mois ces demons de I enfer viennent au 
nombre de trente environ et commencent a gravir les hauteurs sur lesquelles 
nous etions perches; les miens, a defaut de canon, comrnencenl a rouler 
sur les assaillanls de grands blocs de pierre, d ou jaillissent en roule des 
etincelles. Se voyantainsi repousses, les ennemis lentenl une seconde el une 
troisieme atlaque au nombre de plus de cent, et nous assiegent de quatre 
cdles. Mon Dieu ! quand je les vis s approcher tellement qu on les enlendait 
clairement el dislinclement parler, en verile j eus peur, el renlranl en moi- 
meme, je me munis d un acle de contrition, dans la prevision d une mort 
prochaine. Mais, 6 prodige! mes Chretiens, hommeset femmes, s apercevant 
du peril, se montrent plus terribles que les rebelles qui nous assie gent, et 
avec des pierres, des coups de fusil et des cris, ils parviennent a les repousser 
de nouveau. Ceux-ci, rejetes une premiere, une seconde et line troisieme 
fois, mellent le feu aux maisons pour salisfaire leur rage. Alors, le danger 
de la mort elant passe par la misericorde divine, la crainte me vint qu ils 
ne brulassent rna residence ou la maison de mission (quoique petite, avec 
les objets d eglise qu elle contient, elle coule 2,000 tae ls). Je fis done aussi- 
tdt voeu a la Vicrgc Immaculce que, si cet orage se dissipait, si le calrne renais- 
sail, je consacrerais quelques ecus a restaurer I eglise, qui n est pas en trop 
bon etal. Et, 6 miracle ! 6 prodige de noire douce et bienfaisanle Heine, qui 
a vraiment defendu et protege son sancluaire (I eglise lui est dediee). En 
effet, les maisons voisines furent loules devorees par les flammes, landis 
que celle de la Mere de Dieu resla inlacle. Cornme en ce moment il n y 
avail personne a la residence, on y vola divers objels pour une cenlaine 
d ecus; mais cela n est rien 5 car, si le Seigueur nous accorde la paix lanl 
desiree, en quelques annees, avec I aide de Dieu, loules ces perles seront re- 
parees. 

Parlons mainlenantde mon voeu. A la fin, une demi-annee apres environ, 
ces suppdts de Lucifer ont ele disperses, de sorle que je dois execuler la 
promesse que j ai faile de reslaurer Teglise, au moins en parlie , bien en- 
lendu ; car, a cause des rebelles, 1 annee est mauvaise, et les vivres se ven- 
dent tres-cher. Ce qui presse le plus,c est de soulager, ne fut-ce qu un 
peu, Fextreme misere a laquelle sont reduits nos Chretiens, parmi lesquels 
beaucoup de families sont enlieremenl ruinees; celles, par exemple, dont le 
chef a ele tue ou enleve, ou bien est mort de peur ou de ses blessures ou 



par une aulre cause ; en somme , sur les mille Chretiens que je soigne, j en 
comple plus de qu;iranle lues ou enleves ou morls. En outre, nos femmes 
chretienncs, memo les sexagenaires el les ma lades, qui n orit pas eu le lemps 
de fuir, onl loules ele cruellement oulragees par ces demons incarnes. Jl y 
a eu des choses horribles que n auraient pas commises des animaux prives 
de raison ; il y a eu des fails que la plume se refuse a decrire ! Cela suffit 
pour le moment, lleverendissime Pere; car j ai beaucoup d ouvrage, et je 
dois me hater de recopier les listes de dix chretienles, que les rebelles onl 
emporlees avec mes livres. C est un travail neccssaire pour que nous con- 
naissions au juste le nombre des Chretiens suivant i usage de ces missious. 

Veuiliez done, Reverendissime Pere, faire prier le Souverain mallre et 
la Tres-Sainte-Vierge, noire protectrice benie, afin qu ils nous accordent 
la paix si ardemmenl desiree ; car le nombre des brigands est devenu si 
grand que, si Dicu n apporle quelquc rernede au mal, nous aurons bien dif- 
ficilemenl un peu de repos. 

Mairilenant , en vous demandant votre benediction seraphique, je suis 
heureux de me redire 

DC Volre Paternile lleverendissime, 

Le (res-humble el tres-devoue fils en J.-C. 
Hu-Pe, ce 8 ocl. 1864. F. FELIX DE SAN GENNARO, 

Min. Obs. Ref. Miss. Apost. en Chine. 



Lettrc du P, AIYNIBAL FANTOivi, Min. Obs. de la province de Turin, au Reveren 
dissime perc general de I Ordrc, sur les missions Franciscaines en Chine. 

(SUITE DE LA PAGE 52). 

Tel est jusqu ici le Ires-court memorial personnel que nous avons (rouve 
dans un livre a 1 usage de noire missionnaire, morl depuis a une epoquc 
que nousrie pouvons preciser. Mais il lui a survecu un cerlain P. Bonaven- 
lure du Cceur de Jesus qui, de nos cinq confreres, Cut le dernier mission 
naire Franciscain ; celui-ci est morl a Chan-Tong, aprcs 1778, comme on le 
voit parunvocabulairc Chiriois-Lalin,ecril dc sa main, ou Ton Irouvc encore 
la dalede cellc annec. Le P. Bonavenlure, apres une douloureuse infirmile 
(une enflurc des jambes) supporiee pendant plusieurs annees, suivant le 



te moignage de nos Tierciaires, avec une resignation exemplaire, lomba mor- 
tellement malade a Xe-miao-tsu, petite chreliente de la ville de Lin-Kiu 
Sien, convoqua les chefs des chrelienles voisines, qui elaient assez nom- 
breux, et les exhorla par des paroles pleines du feu de son zele aposlolique 
a rester fideles a Dieu et bons Chretiens; a s aimer et se supporter 
mutuellement, a observer exaclemenl la loi de Dieu et de PEglise ; a elre de- 
vdts a la Ires-sainte Vierge a la puissante protection de laquelle il les recom- 
rnandait ; enfin a suivre el a imiter le Palriarche Si Francois dans le Tiers- 
Ordrc, auquel ils apparlenaient presque lous; puis, les larmes aux yeux, il se 
recommanda a leurs prieres, leur adressa ses derniers adicux et leur donna 
sa benediction paternelle. Le moribond appela ensuile pres de lui deux pre- 
Ires chinois, tierciaires, posa sur leur lele des mains Iremblanles et leur con- 
fera lous les pouvoirs necessaires pour la direction du Tiers-Ordre, jusqu a 
Parrivee d on aulre P. Franciscain europeen, qui devait venir dans ce vica 
rial apres la mort du P. Bonaventure. 

G ctait un spectacle vraiment emouvant que de voir les Chretiens pleurer 
amerement en se trouvanl prives de i unique missionnaire Franciscain eu 
ropeen qui leur restat, tandis qu avec un doux sourire sur les levres et les 
yeux lournes vers le ciel, il remellail, lui, sa belle ame enlre les mains de 
Dieu, laissanl les Chretiens edifies et de sa sainle vie et de sa sainle mort. 
II fut inhume a une distance de quatre jours de marche de Xe-miao-tsu, 
dans la chrclienle de Ku-Kia-fuen, pres de Ci-nang-fu, au cimetiere ci- 
dessus designe, avec ses qualre confreres. On voit aujourd hui encore les 
. cinq tombes de nos religieux rangfcs a egale distance Pune de Pautre. 

Apres la morl du P. Bonavenlure, il vint pour le remplacer dans ses tra- 
vaux aposloliques deux Peres Franciscains, envoyes probablement du 
Xatn-Si; ils s appelaienl en chinois Pun Kan, I auire Mei. Nous n avons pu 
trouveraucun indice pour savoir quel elait leur nom en Europe, ni quellc 
etait leur palrie. Les Chretiens disenl seulemerit qu ils etaient ilalieris et 
qu ils furenl ensuite sacre s evcques du Xam-Si ; j igriore si cette opinion esl 
vraie ou lausse. Mais il est certain qu ils onl ele a Chan-tong comme mis- 
sionnaires ; car, independamment de documents certains d oii il resullc 
qu ils ont achele sous leur nom chinois nos terrains pour y balir des eglises, 
les Chretiens savcnt par tradition que ces deux Peres Franciscains elaienl 
d urie laille colossale et giganlesquc. Votre Palernite Reverendissime pourra 
plus facilernent trouver quelques details sur nos deux confreres dans les 
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rapports ciu Vicarial de Xam-Si, ou i on a flu en conserver le souvenir, puis- 
qu il y a toujours eu un Vicaire aposlolique, et qiTil a loujours ete secondc 
par des missionnaires Franciscains. 

Deux aulres de nos confreres, nommes 1 un Pei, 1 autre Je, vinrent en 
meme temps du Ciam-nang, au secours de cetle mission; on ne sail pas 
comment on decouvrit qu ils etaient europeens, et un espion du gouverne- 
ment les suivit tres-longlemps, jusqu a ce qu il vit le P. Pei s arreter dans 
le Chan-tong. Alors 1 espion continua son voyage jusqu a Pekin, et denonca 
au Tribunal supreme I arrivee dans le Chan-tong de deux europeens, dont 
I un, nomme Pei , s elait cerlainement arrete a U-chen-sien. Sur celle de- 
nonciation, on se hala d cxpedier de Pekin, par des expres courant a toule 
vilesse, 1 ordre le plus pressant de prendre 1 europecn Pei. 

Le mandarin ou Prefet de la ville ft U-chen-sien, craignant de s exposer a 
quclques emharras el a de fortes depenses par 1 arrestation d un europeen, 
ou petil-etre aussi mu par un bon nalurel, repondit par trois fois que 1 eu 
ropecn qu on cherchait ne se Irouvait pas dans son voisinage ; mais se voyant 
ensuite menace de destitution a cause de cetle affaire, il persecuta lellenient 
les Chretiens de tous les environs, el les accabla de lourments si affreux, qu il 
les Ibrca de reveler en quel endroit s elail cache 1 europeen. Le P. Pei aurait 
pu neanmoins s echapper facilement par la fuite; mais voyant tout ce qu on 
faisail soufTrir aux chreliensa cause de lui, il resolut de se presenter de lui- 
merne aux juges. Son inlrepidile elail telle que, comrne par plaisanterie, il 
chargea un messager d aller informer les magistrals qu un envoye de 1 Em- 
peur du ciel (ou de Dieu) devait arriver, qu il fallait par consequent qu on 
ouvrit au large les plus grandes portes du Tribunal. A celle annonce le 
Prefel courul a la renconlre du missionnaire et le recut a la porte du Tri 
bunal. Des son arrivce, le P. Pei, le visage tout joyeux, interrogea le premier 
le Prefel. Ne vous a-l-on pas donne ordre d arreler le P. Pei, europeen? 
Oui, repondit le Prefet presquc abasourdi. Eh bien! ajouta le P. Pei, sa- 
chez que c est moi. Le Prefet d U-chen-sien I accueillit Ires-bien, le traila 
poliment et 1 accornpagna en personne jusqu a Pekin, ou. il le remil au Tribu 
nal supreme. 

Les chreliens raconlent que (levant le juge le P. Pei montra une si 
grande trariquillite d ame qu il se fit admirer de loul le monde. Toules 
ses reponses etaient agreables et gaies. 11 ne fut point martyrise publi- 
quemenl; mais il mourul en prison, quelques mois apres, des suites de ses 
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souffrances; on le Irouva mort a genoux, les bras croises sur sa poitrine. 
Quant a I autre perc missionnaire, son compagnon, nomme Je en chinois, 
je suis parvenu a savoir seulement qu il est mort aussi dans les prisons de 
Pekin, et qu il a etc inhume flans la meme lomhe que le P. Pei. G est sur une 
picrre tumulaire commune que se trouvent les inscriptions qui concernent 
nos deux confreres. 

Pendant qualorze ans le Vicarial du Chan-tong resta confie a la garde de 
deux seuls prelres chinois, A la fin les Chretiens recurent la consolanle nou- 
velle que Teveque de Pekin avail appele du Ciam-nang un missionnaire eu- 
ropeen : c elait M. Jean Castro, de Gaslel franco, Lazarisie porlugais, qui 
arriva dans le Chan-tong vers 1820. 

Ce missionnaire tint la mission d une maniere tout a fait digne d elogcs, 
dans un lemps si critique et au milieu de frequenles persecutions, pendant 
pres de vingt ans, jusqu a 1840. 

Sa Sainlelc Gregoire XVI, d heureuse mernoire, ayant cnsuile divise la 
Chine en autant de vicarials qu il y a de provinces, le Vicarial de la province 
de Chan-tong fut confie a I llluslrissime Mgr Louis comle de Besi, de Ve- 
rone, auparavanl Pro Vicaire general du Hu-quam, Cet excellent et zele 
prelal fut, en vertu d urie decision de la sacree Congregation de la Propa- 
gande, sacre eveque de Canope, et d abord vicaire apostolique du Chan- 
tong par rillustrissime et Reverendissime Mgf Joachim Salvetli , de San- 
Minialo, Mineur Observanlin de la province de Toscane, eveque d Eurie 
et ancien vicaire apostolique de Xam-si, Xen-siel Hu-quam. 

A peine sacre, le nouvcau Vicaire Apostolique du Chan-tong se re rid it 
dans son Vicarial, au milieu de son troupeau, (les le mois de mars 1841 ; il 
elablit sa residence au village de Xe-ol-li-coan, dependant de la \i\h(\ U-chen- 
fien, et travailla avcc un zele infatigable a ramelioralion de ses cheres 
ouailles. La meme annee 1841 vit arriver de Macao dans le Chan-tong le Rev. 
P. Louis de Caslellazzo, Min Obs. de la province de Rome. Ce missionnaire 
avail ele destine par la sacree Congregation de la Propagande au Vicarial de 
Xam-si; mais, sur les pressanles instances de rilluslrissime Mgr Ludovic 
de Besi qui manquait enlierement d ouvriers evangcliqucs, le Procureur de 
la Congregation a Macao I erivoya par I inlericur du pays dans le Chang-tang, 
ou Mgr de Besi le recut avec de vifs senlimenls de consolation. Sur ces enlre- 
failes la facree Congregation confiait i ce prelat 1 adminislraliori par inte 
rim du Vicarial de Ciam-nang; en consequence, Mgr dc Besi laissa au 
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R. P. Louis de Caslellazzo Ics pouvoirs clc pi ovicaire general, et se rtndit 
lui-meme. quelques mois apres, dans le Ciam-nang. Jusqu en 1845 le l\. P. 
Louis resta seul avec,un prelre chinois pour soulenir les travaux du minis- 
lere apostolique dans 1 adminislralion de lout le Vicarial. 

Au mois de mars de cette meme annee 1845, I illuslrisssime Mgr de Besi 
retourna dans le Chan-tong, s y arrela quelques mois, el a la grande salis- 
faction de lous !es chretiens, il sacra le R. P. Louis evcque de Zeriopoli, en 
le nommant son coadjuleur pour le Chan-tong. Revenu ensuile dans le 
Ciam-nang, Pilluslrissime Prelal envoya un aulre missionnaire Mineur Ob- 
servanlin, le R. P. Pierre Pellici, de la Province Seraphique, en aide 
a son coadjuleur dans le Chan-tong. 

Ce zele minislre de Dieu n y passa qu un an, et fut rappele dans le 
Ciam-nang par Mgr de Besi, pour subvenir aux besoins pressanls de celte 
Province. 

Lors de la division des Vicarials faite en 1840 par Sa Saintete Gre- 
goire XVI, la mission du Chan-tong avail ele confiee a la Cornpagnie de Jesus, 
qu on chargeail de la pourvoir de missionriaires. Mais les Irois Jesuiles, 
destines ace Vicarial, s arrelerent dans le Ciam-nang. Ce fut en 1846 seu- 
lemenl qu ils envoyerent de la deux Peres, le P. Benjamin Bruyerre et le 
P. Adrien Lanquillat, pour faire la mission dans ce Vicarial. Malheureuse- 
ment ces religieux ne purent s y consacrer que peu de temps; car le R. P. 
Lanquillat, reconnu et accuse comme europeen, ful retenu en prison pendant 
plusieurs mois, puis reconduit a Sang-hai, au consul de France pour le 
Ciam-nang. Le R. P. Bruyerre, resle seul quelque temps, finit par etre 
rappele dans le Ciam-nang par ses superieurs, le 17 Janvier 1851, parce 
qu ils rie pouvaicnl pas, comme I ecrivit le II. P. Poismens, alors superieur, 
envoyer d autres Peres dans le Chan long) (maxime vcro cum jam nobis de- 
sint opcrarii pro Ciam-nang} , on ne trouvail d ailleurs pas corivenable qu un 
Pere de la Compagnie reslat seul, sans un compagnon; en consequence, la 
Compagnie de Jesus renonca par une leltre tres-longue el de la rnaniere la 
plus formelle a la mission de ce Vicarial. 

Le Chan-tong se fiil done Irouve presque depourvu de missionnaires si, 
la sacree Congregation de la Propagande ayant declare que son intention 
etail que toul Vicaire apostolique cut un coadjuleur, Mgr Louis de Castel- 
lazzo n eiit, avec le consenlement de la Sacree Congregation, appele pres de 
lui le R. P. Cherubin Biancheri, mineur de la Reforme de St Bonavenlure, 
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rnissionnaire depuis plusieurs annees dans le Ciam-nang, pour le sacrer 
son coarljnteur. Le P. Cherubin arriva dans le Chan-tong, a la fin d octobre 
1849, accompagne du H. P. Eloi Cosi, mineur Observantin de la province 
de Toscane, qui se rendait dans le Xam-si, mais resta ensuite dans le Chan- 
tong, apres y avoir ele aulorise par la Sacree-Congregalion. 

Un mois a peine s elail passe depuis 1 arrivee de ces religieux, quand j y 
fus appele a mon lour par plusieurs letlres de Mgr Louis de Caslellazzo, el 
ayant oblenu le consentement du Reverendissime Mgr Gabriel, Vicaire apos- 
tolique du Xam-si, ou je faisais la mission depuis quelques annees, ainsi 
que 1 approbation de la Sacree-Congregalion de la Propagande, j arrivai 
aussi le l er novernbre de 1 annee derniere au secours du Vicarial du Chan- 
tong. 

Nous elions done quatre confreres Franciscains dans le Chan-tong, y com- 
pris le Reverendissime Vicaire aposlolique, el nous Irouvanl quelquefois 
reunis, nous goulions combien il est bon el doux a des freres de vivre en 
semble (1) surtout dans des conlrees si loinlaines. Mais cetle consolation ne 
dura guere; car le R. P. Cherubin, ayanl Irouve le climal du Chan-tong exlre- 
memcnl nuisible a sa faible sanle, ful a peine gueri de la maladie grave qu il 
avail contracted duranl le premier etc passe dans le pays, que, suivant le 
conseil des rnedecins el de Fagremenl de Mgr le Vicaire aposlolique, il re- 
tourna jouir du doux climal du Ciam-nang. 

Un mineur observanliri de la Province d Anc6ne arriva ici au mois de no- 
vembre 1855; c esl le R. P. Seraphin d Urbino, qui, au boul de quelques 
mois, erilra dans sa carriere aposlolique de missionnaire avec une ardeur 
incroyable, el qui conlinue a y marcher, au grand profit des ames confiees a 
son rninistere. 

Enfin en 1856, la Sacree Congregation nous envoyail uri nouveau renforl 
en la personnedu R. P. Jean-Marie Molina, d Andria, Mineur Observanlin de 
la province de Bari, el en celle d un venerable vieillard, le P. Antoine Feli- 
ciani de Marano, Mineur Observalin de la Province de la Marche, qui, apres 
avoir rempli pendanl qualorze annees conseculives les (bnclions de Prel el 
des missions el de Procureur de la Propagande, vinl comme simple mis 
sionnaire, a 1 age avance de 52 ans, lerminer ses jours dans le Chan-tong. 

Volre Palernile Reverendissime voil par ce court rapport qu il y a dans 

(4) Quam bonum et quam jucundum habitare fratres in unum. 
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le Vicarial du Chan-tong cinq missionnaires de PObservance de St Francois, 
sous un Vicaire apostolique egalemenl Franciscain , outre quatre prelres 
chinois, sorlis de notre seminaire, qui depuis plusieurs annees deja ne nous 
donnent pas peu d aide. Nous avons au seminaire trois diacres, ages de pres 
de trente ans, lesquels s appliquent a Petude depuis quatorze ans, ainsi que 
sept autres eleves, dans diverses classes. Cela prouve a Volre Palernile Re- 
verendissime que ce Vicarial peul complersur un meilleur avenir. Le nom- 
brede nos calechumenes va croissant d annee en annee. En general, nous 
Irouvons nos Chretiens bons, dociles, respectueux el affeclionnes aux Euro- 
peens. Nous sommes eslimes et respectes meme des pai ens, d abord si hos- 
tiles et si mal disposes; il ne nous manque que la liberle de precher la 
religion chretienne pour faire entrer bien des gens dans le bercail du Bon 
Pasteur. 

Volre Paternite Reverendissime ne sera point fachee de savoir que noire 
Tiers-Ordre Seraphique a ele accueilli el s esl propage avec un veritable 
enthousiasme ; il y a un Ires-grand nombre de fideles qui demandent a s y 
faire affilier et qui en observeril exaclemenl la regie. Us liennent, par Iradi- 
tion, pour une fete solennelle, le jour de Pindulgence de la Porlioncule. 
Aussi esl-il bien consdlanl de voir le grand concours des fideles qui vien- 
nent, meme d endroils eloignes, parliciper au Sacrement de la Penitence, 
afin des assurer le Iresor des Indulgences, qu ils veulent gagner non-seule- 
rnenl le jour, mais encore la nuit pour eux-memes et pour les ames du 
Purgatoire. 

Le pieux exercice du Chemin de la Croix a constamment ele pralique 
dans loules les chretienles , soil peliles soil grandes, chaque dimanche el 
chaque jour de fele depnis 1842 jusqu a present (1858). Nous avons mis ce 
Vicarial et nos neophytes sous le puissanl palronage de I lmrnaculee Con 
ception de la Tres-Sainte-Vierge et de notre Palriarche St Francois. C est 
sans doute a leur protection speciale que nous devons attribuer que dans 
les troubles de la revoke qui eclata avec lanl de fureur dans eel empire et 
au centre de laquclle nous nous trouvions en 1853, au milieu de tant de 
dangers, de brigandages, d incendies, de meurlres, de massacres, non-seu- 
lemenl les missionnaires el lous les Chretiens se soienl echappes sains et 
saufs, eux qui passaient pouv complices des rebelles, mais encore que nos 
peiites eglises et les habitalioris des chreliens soient reslees intacles. A une 
vinglainede rnilles remains de distance, nous avons vu pendant plusieurs 



?7 ,^a 

mois unc armee formidable de rebelles qui so ballaienl avec les Imperiaux, 
nous assislions a 1 incenrlie, nous enlendions distinclemerit gronder an sud 
les canons d une aulre forle armee auxiliaire ( des rebclles qui s emparaienl 
de Lin chin-chon par le feu el par le carnage de (rente mille habitants, et 
cependant, quoique le lumulte de la guerre regnal lout aulour de nous, on 
nous laissait une paix parfaite, dans la residence de 1 eveque, sans que rien 
de facheux nous arrival. Comment ne pas nous rcconnailre redevables 
d urie grace si signalee a la proleclion de la Bienheureuse Vierge Marie et de 
noire Pere Si Francois? 

Celle relation si succincte suffira pour dernontrer a Votre Paternite Re 
verendissime que la mission du Chan-tong appartenait anciennemerit a notre 
Ordre Seraphique, comme on pourrait encore le prouver par les inscriptions 
lapidaires qu on a Irouvees ; par nos cirnelieres qui existent encore ; par les 
marches conclus pour la conslruction des eglises. Votre Palernite Reveren- 
dissime aura observe que de 1713 au commencement du siecle aciucl celte 
mission a toujours el sans interruption ele pourvue de missionnaires Fran- 
ciscains. Ce concours de Franciscains europeens a cesse alors, peul-clre par 
suite des bouleversements poliliques et religieux de 1 Europe a celle epoque; 
mais il a recommence en 1841, cl continue jusqu aujourd hui par I arrivee 
de nouve.iux confreres en ce Vicarial. 

i 

Cependanl, bien que la Compagnie de Jesus ait par le fait renonce a celle 
mission, bien que depuis dix-sepl ans 1 Ordre Seraphique lui ail fourni 
des missionnaires, la Sacree Congregation de la Propagande n a pas jusqu ici 
declare qu elle elait donnee aux Peres Mineurs, qui y sonl loujours conside- 
res com me in terima ires, et les conseils de Paris ou de Lyon n allouent ja- 
mais rien a cetle mission dans la repartition de leurs subsides. 

Nous esperons done que Votre Palernile Reverendissime voudr.i bien, 
dans son zele pour Ics missions Franciscaines el pour I honneur de I Ordre 
seraphique, agir pres de la Sacree Congregalion de la Propagande, afin que 
le Chan-tony soil range le plus lot possible parmi les missions des Peres Mi 
neurs Observations, commc il 1 elail auparavanl. C est cerlainement la une 
chose peu imporlanle, quant aux ouvriers evangeliques qui y travaillent ; 
mais elle inleresse grandement la gloire de I lnstitut auquel nous appar- 
tenons. 

En lerminant, je demande a Volre Palernile Reverendissime sa benedic 
tion pour moi, pour mes confreres et pour nos neophyles, et je suis hcureux 
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de vous assurer de nouveau de mes sentiments d eslime, de respect el de 
veneration. 

De Votre Paternite Reverendissime, 

Le Ires-humble et tres-obeissant fils en J.-C. 
Xe-ol-li-coan, ce 10 mai 1858. P. AISTSIDAL FAPJTONI, 

Min. Obs. Vicaire General au Chan-tong. 



Lettre du P. SMER\LDO LOGHI, Min. Obs, Ref. de la province de Toscane, a 
MGR Z\NOLT, Vicaire Apostolique de Hu-pe, sur quelqucs-uncs de ses aven- 
tures en Mission. 

Monseigneur, 

Nous aurions voulu vous adresser des rapports plus precis et beaucoup 
moins lard que nous ne 1 avons fait, mais la situation de la province ou 
nous sommes nous en a empeche. J etais a peine arrive a Gan-Kiu de trois 
jours, qu on nous informa de 1 approche des rebelles qui etaient deja a Te- 
Gan-fu, de sorte que, saris perdre de temps, je partis avec le quatrieme frere 
des Leao de Kien-Ria-Fan, qui elait venu a ma rencontre quand il avail 
appris mon relour, pour me rendre chez eux el me relirer dans leur tzai; 
car les Chretiens de Gan-Kiu m avaient fait comprendre qu ils ne se sou- 
ciaient pas de me garder. La, dans cetle famille d excellenls bienfaileurs, il 
me fallut absolument passer huil jours. Je me rendis ensuile a Ta-Sce-Kiao, 
pour y rejoindre le P. Candide el pour lerminer la visite des missions. Sur 
ces entrefaites les rebelles arriverent, et Dieu merci, ils ne nous ont point 
fait de mai; car ils ont passe au-dessous de Gan-Kiu et de Kuan-tan, en 
laissant de c6le loutes nos chretienles, excepte Se-ien cun el Kuan-lun-tan. 
Un aulre fleau leur succeda rlessoldats, qui n etaient en realile que des re- 
belles deguises et formant une Iroupesi nombreuse que lors de leur passage 
ils occupaienl loul le lerritoire de Soei-Cou et de Tzao-iam. Impossible de 
decrire lous les exces qu ils commirent en route. Heureusemenl il y avail 
des tzai-tze ou Ton pouvait se refugier, aulrement il aurait fallu perdre 
biens el vie. Dans une si trisle situation nous n avions ni nos effets, ni nos 
livres, etc.; nous avions toul depose dans les tzai, el nous-memes nous 
nous lenions un jour ou deux dans une maison, pour nous relirer ensuile 
dans les tzai. Mais ces peliles cabanes, outre leur exiguite, sont tellement 

8 
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remplies jusqu au toil d objets en terre qu il n y reste pour I hnbilalion que 
des repaires ou s enlassent hommes et femmes, pretres et Chretiens : c est 
quelque chose de vraiment miserable! Tout cela ne nous a point permis de 
faire noire calendrier, de mettre par ecrit ce qui s est passe, etc. Quant aux 
missions, nous les avons finies ; mais nous confessions toujours au haul des 
tzai. 

II esl arrive dans le tzai de Siu-lun-ki un fait digne d une mention spe- 
ciale. Nous elions dans la mission d lan-kia-kan , quand nous montames 
dans ce tzai pour echapper aux soldats ; a noire arrivee, nous fames bien 
accueillis par les vingt-deux chefs de ce tzai, qui appartiennent a de bonnes 
families et qui sorit lous laureats. Mais Tun d eux elait tellement polisson 
et arrogant, vicieux, superbe, inique, que personne ne pouvait le dompter et 
que tout le mode le deleslait. Get homme se mil a nous debiler ses sornelles 
pour nous exlorquer quelques cenlaines de tae ls. II reunit ses affides et tint 
aveceux un conseil, ou il fut decide qu on nous prendrait tout noire bagage, 
qu on s emparerait du P. Candide el de moi, puis qu on nous conduirait 
dans le fleuve, et que la on nous laisserait le choix entre la mort ou le paie- 
raent d une rancon. Nous pouvons faire ce coup sans danger, se disaient- 
ils ; car les Chretiens sont gens peureux et hai s du gouvernement, ils 
n oseront done pas se presenter en juslice. Quand nous les aurons depouilles, 
ce sera une affaire faile. Deja ils se disposaient a mettre a execution leur 
odieux dessein. Mais les aulres chefs du tzai, qui nous aimaient , eurent 
vent de 1 affaire et se mirent sur leurs gardes afin de nous aider en cas de 
besoin. Quant a nous, a peine avions-nous fait noire repas, que nous nous re- 
tirames dans noire asile pour reciter malines el conlinuerensuite de confesser 
jusqu a la nuit, parce que, I Epiphariie lombant au lendemain, beaucoup de 
fideles voulaienl s approcher de la Sainle-Table. Pendant que nous recilions 
1 office, voila que le brigand se presenle, sous pretexle de nous faire visile. 
Nous le recumes charilablement, et apres les complimenls ordinaires, il com- 
menca a clever des objeclions centre noire sainle religion. Nous repondimes 
a son altaque, jusqu a ce que, se voyant incapable de 1 emporler, il se mil a 
vociferer comme un forcene, disant que nous n elions la qu afin de corrom- 
pre les mceurs el que c etail pour cela qu il voulait nous chasser du tzai. Je 
ne vous dirai pas si a ccs paroles je me senlis bouillir le sang dans les 
veinespnais nous atlendimes paliemment qu il s en allat en blasphemant 
comme un damne. A Pinslant meme le brigand reunil ses complices pour 



- 95 - 

voler nos effels. Pendant ce temps la un aulre chef accourul pres de nous, et 
nous emmena pour boire le Ihe. Au meme moment on enlend crier avec 
fureur dans la maison : Renvoyez-les! Chassez, chassez ces assassins ! 
On bat le Lo en criant : La religion chretienne est fausse ; les chrelien s 
sonl des rebelles; il faul luer les Peres, depouiller les Chretiens et les jeler 
tous hors du tea.il Au meme moment un chrelien vienl nous averlir que 
les brigands out erivahi notre derneure et enleve nos bagages. De notre cdte, 
nousexhibons notre passe-port (notre lou-piao) en proteslanl que nous vou- 
lons obtenir justice. Apres avoir vu nos papiers, ces bons Lao-ie nous en- 
gagerenl a ne rien craindre, et ils sorlirent pour faire laire le Lo, disant que 
nous etions de bonne composition, que nous avions des papiers Ires-impor- 
tants, etc. elc. La-dessus les brigands commencerenl a Irembler, et lout le 
lumulle cessa immedialemenl. On donna ensuite des ordres severes pour la 
nuit, el Ton rnenaca de punir quiconque aiderait conlre nous 1 auteur de lout 
ce scandale, Des lors ce ful une fourmiliere, une allee et venue conlinuelle 
jusqu au milieu de la nuit, de Lao-ie, de Pao-cen, de jongleurs, elc. Apres 
cela le miserable que vous connaissez vinl loul ivre chez nous pour nous 
livrer un nouvel assaul. II nous adressait mille demandes bizarres, que loules 
nous devions repousser. La-dessus il enlra dans une grande colere, disant 
qu il allait chercher les aulres pour nous egorger. II reussil en effel a 
ameuter le peuple conlre nous et se mil a batlre de nouveau le Lo. Mais ses 
parlisans, qui redoulaienl deja assez les consequences de leur premiere equi- 
pee, ne voulurenl pas tenler la seconde, de sorle que personne ne repondit a 
I appel, personne ne bougea. Neanmoins il eut 1 audace de revenir seul a la 
charge. Nous avions fail armer tous les Chretiens de lances et d aulres 
inslrumenls de guerre, afin de repousser tous les assaillanls qui se seraient 
preseriles ; aussi a peine eumes-nous enlendu I approche de noire horn me, que 
nous criames : Le voila ! Le voila ! Et aussildt il se mil a fuir, et on ne le 
revit plus. Cependanl nous veiilames loule la nuit avec les Chretiens. Le len- 
demain les allees et venues de gens qui faisaient les pacificaleurs recommen- 
cerent et durerent jusqu a midi. Mais voyant que lout cela tralnait en lon 
gueur sans resultal, nous romptmes les negotiations, en nous reservanl de 
faire nos reclamations. J adressai une letlre a Volre Eminence el une aulre 
au P. Ange, puis nous parlimes pour le tribunal de Tzao-ian-sien. Alors en 
presence des fails, bien des gens, qui regardaient loul ce qui se passail 
comme une plaisanlcrie, lomberenl dans une lelle conslernalion que tous, 
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dc nos lilieros cl s eflbrcerenl de nous detournor du parli quc nous nvions 
pris d allcr a In ville. Co mine nous nr. les ccoulions pas, quelques-uns sc 
mirenl a eonrir dcrriere nous, nous supplinntct nous conjurant de rclour- 
ncr sur nos pas, puisqu nn avail, disaienl-ils, rclrouve tons nos efTels , et 
qifon sc soumetlrait a tonics les conditions qu il nous plairait dc poser; 
lout fut inutile, nous porsistames a contiiiucr noire voyage. Ils rcvinrcnt 
encore deux aulres fois a la charge; mais nous lenions bon. Voyant noire 
resolution, ils ne donnironl pas de Ionic la nuil; ils ne cesserenl de courir, 
i-l de prior tons les Lao-ic qui elaieul la do sViitrcmcllrc el de (oul fairc 
pour nous cmpecher de nous rondre an tribunal. dependant nous pour- 
suivions noire voyage et nous arrivames a la ville vers minuil. C elait dans 
uncauberge on nous ne trouvames rien a manger, ni meme cle paille pour 
nous couchcr, n ayant, il ailleurs, point de velemenls pour nous couvrir 
et ctaul, par consequent, loul transisdc faim el de froid. Nous Times cepen- 
tlant preparer quelqne chose pour noire repas, c csl-a-dire un peu de rh 
qui fut avec des poivres tics hides loule la nourrilurc quc nous pumcs 
prcndre, tandis que quelqucs liges dc panis nous scrvirent dc couche. Lc 
lendemain matin nous nous le\;imes bien vile pour nous mcllre en etat de 
parailre devanl Ic mandarin. Voila qu en ce moment survienncnl deux 
/^o-wnjcnvoycs non par les coiipables, mais par lous les Lao-ie, chefs du 
t:i, el charges tic nous ramener sans quc nous nous preventions au man 
darin, puis de nous faire obtenir reparation ties injures qui nous avaient 
e le faites et indemniser des dommages que nous avions soufferls. Nous su- 
bordonnames la eoiuMusion (Pun traile de |&gt;aix a quelques conditions indis- 
pensables qui furent loules aeceplecs par deux tlelcgucs. II elait stipule 
nolamment que lous les frais du voyage, allcr el relour, seraient a la charge 
du principal meneur, el que les chefs du l/ai viendraienl nous recevoir. 
Quaiul on fut d accord, nous rebroussames chemin. Un vieil oucle du bri 
gand vinl a notre renconire a tine distance de huit ly. Nous Irouvanies en- 
suite a plus d un ly, tlix Lao-ic, avcc une troupe d une ccnlaine tie personnes, 
qui marehaienla pied, lamlis que nous elions en litiere, el qui nousaccom- 
pagnercnl jusqu au Izai. Quand nous y fames cnlres, ils nous Hrcnt rVsli- 
tuer lesobjels qu on nous avail pris; puis on parla de la conclusion de la 
paix. Apres quelques debalselle fut aceeplee de part et d aulre avec les con 
ventions suivantes: 1 que le lendemain le Lo ballrait dans lout Ie /?i/, et quc 
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Ics coupablcs rctraclcraionl le mal qu ils avaienl (lit conlrc la religion et 
contre Ics chrolicns ; 2" qu on donncrait un grand banquet aux chefs du 
tzai, elaux chefs dcs families chrclicnnes qui avaienl etc offensees, au total, 
a quararilc personncs environ ; 5 que le voleur Uvan serail rcsponsahlc de 
tout le mal qui pourrait dorenavanl elre fail aux chrcliens et aux pretrcs ; 
4 qu on punirait cclui qui avail arrache avcc rnepris les croix de mon elole; 
5" qu on me paierail pour les ohjcls qu on avail cndommages une indem- 
nile qui s clcvait a cenl onccs d argcnl. Tout cela ful acccple el execute ; 
mais nous renconlramcs des diflficulles quanl au paicmcnl des cenl onces 
d argcnt. Nous ne voulions pas coder, mais la famillc Uvan ne sc souciail pas 
de dehourser cello sornmc, el les chefs du tzai so Irouvaienl reduils a 1 y 
conlraindre. Alors voyanl quo d un c&le il elail impossible dc conclure la 
paix et quc dc 1 aulrc cctle exigence inspircrail au peuplc unc mauvaisc opi 
nion sur noire comple en nous faissanl passer pour avidcs d argcnl, nous 
renonrames a lout, [)ourvu que le coupable ful puni. II ful condamne a une 
amende de 400 tfao an prolit du tzai, el avec cellc somme on dcvail con- 
slruire aux murs une porlc garnic d une pierre sur laquelle une inscriplion 
porlcrail que celle porle avail elc conslruile par un tel en punilion de son 
crime. Toul le monde applaudit a celle decision. AussitOl on publia la con 
clusion el les conditions du Iraile de paix. Lc vioux Lao-ie de la famillc 
Uvan vinl immediaU menl a pros, avcc quelques aulres Lao-ie, nous invilcr 
au ban(]iiel ct ainsi escorles des Lao~ie, nous passamcs en triomplic au mi 
lieu du Kai-Scan,, el nous allames dans la famille Uvan, ou Ton nous fil 
I acc.ueil le plus honorable. Par Irois (bis le pauvre Uvan, vicillard j)resque 
oclogcnaire, vinl nous fa ire \vKo-tu, nous demandant pardon des injures 
quc nous avions rccucs de son ncveu, qu il disail el re un liberlin effrene. 
Nous reinbrassames alTeelncusemenl cl I encourageaimes par de donees pa 
roles. Puis tous ces Lan-io vinrenl se felieilcr avcc nous de la vicloire rcm- 
porlee sur eel orgueilleux, qui faisait le lourmenl dc lout le mondc. Ce ful 
ensuile a qui nous invilerait a diner, a souper, elc.; si bien que nous dumcs 
nous csquivcr pour cehapper a (ant d honneurs. Mainlerianl nous aliendons 
de ce qui s esl passe de Ires-bons resulLats pour le chrislianisme. En cflet, il 
y a plusieurs families riches qui sonl lellemenl bien disposecs pour les chre- 
liens el pour la vraic religion que, si elles ne se sonl jusqu ici decidces a 
rembrasscr, c esl par pcur dcs dommagcs qu auraient pu leur causer les 
idolalres. Aujourd hui qu ellcs voicni que les chrclicns aussi peuvvnl sc fa ire 
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respecter, elles prennent courage, et le Seigneur daignera les appeler a la 
1 umicrc de la vraie foi. 

Je suis de Votre Palernite Reverendissime, 

Le tres-devoue et obeissant servileur et fils, 
Kien Kia-Fan, ce 19 Janvier 1865. FR. SMEBALDO LOGHI. 

Min. Obs. Ref. 
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Lettre du P. FERDINAND DE TAVOLA, 06s. ref. de la province de Toscane, au 
Reverendissime P ere RAPHAEL DE PONTECCHIO, general de I Ordre Franciscain, 
sur son voyage aux Missions d Albanie. 

REVERENDISSIME PKRE, 

Je viens, pour me conformer au desir que m a exprime Votre Paternite 
Reverendissime, vous donner quelques details sur mon voyage, aujourd hui 
que je suis arrive au poste que vous m avez assigne dans 1 Albanie. Quand 
done je fus parti de liome avec mon confrere le P. Patrice, nous nous diri- 
geames vers 1 Ombrie, et de la vers la Toscane. Nous visitames ceux de nos 
sanctuaires celebres qu on rencontre dans cesconlrees, loujours a pied, sui- 
vant la recommendation de noire Pere St Francois, et apres avoir passe 
quelques jours en noire couvent de Sargiano pres d Arezzo, nous arrivamcs 
heureusement a Florence. Nous monlames ensuite a noire couvent de Fie- 
sole, afin de revoirmes chers confreres et condisciples. Comme les fetes de 
Paques approchaient et que nous etions pres de la demeure de mes parenls, 
qui desiraient ardemment me garder quelques jours dans la famille, nous 
nous y arrelames jusqu au dimanche de Quasi modo. Alors nous reparlimes 
pour Bologne, ou nous rejoignlmes notre autre compagnon le P. Onuphre. 
Quelques jours apres nous elions a Venise. La nous reslames plusieurs jours 
a altendre le depart. Nous nous embarquames enfin sur le bateau a vapeur, 
et au bout de cinq jours d une navigation favorable, dont nous n eumes nul- 
lement a souffrir ni mes compagnons, ni moi, nous abordames au port d An- 
tivari dans la soiree du 14- de ce mois. Nous allames loger chez Mgr 1 arche- 
veque, qui nous fit 1 accueil le plus aimable. Le lendemain matin, ayant 
celebre la sainte messe, nous parlimes pour Sculari, ou nous arrivames a sept 
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heures du soir, apres avoir chevauche douze heures a travers un pays mau- 
vais, montagneux et sans routes frayees. Arrives a Scutari, nous nous presen- 
lames a Mgr 1 archeveque, qui nous lemoigna la plus grande bienveillance et 
la plus grande affection. Ayant appris de lui que Mgr 1 eveque et le P. Prefet 
de Pulali se trouvaient aussi en ce moment a Scutari, je m en rejouis beau- 
coup, et le soir meme je voulusaller les trouvcr chcz leur hole. A peine me 
virent-ils, qu ils exprimerent la plus vive satisfaction, et qu ils m embras- 
serent avecune lendresse vraiment palernelle. Us regrellercnt seulement que 
je fusse venu seul dans une mission qui a tant besoin de pretres ! Actuelle- 
ment je suis avec eux, jusqu a ce que dans quelques jours, quand ils auronl 
expe die leurs affaires, nous nous dirigions ensemble vers Pulali, lieu de ma 
destination. 

J ai enlcndu dire que cctte mission est terrible sous lous les rapports; 
mais je ne veux point m en e pouvanler. Au conlraire, sachant que je n ai 
point suivi mon inclination qui m eloignait plutdt de 1 Albanie, mais que je 
me suis conforme aux Ires-sages et Ires-respectables dispositions de votre 
Palernite Re vercndissime ainsi qu a celles de la Propagande, je me console, 
parce que j ai un juste motif d esperer que lelle cst la volonle de Dieu. Voila 
pourquoi j ai confiance qu il me fournira les secours necessaires pour rem- 
plir ma mission. Tout cela ne m empechc pas neanmoins de me senlir reve- 
nir a 1 esprit les lerreurs de 1 apotre Si Paul craignanl dc devenir lui-memc 
reprouve, alors meme qu il s cpuisail a precher aux aulres ! Que si un si 
grand apotre, choisi par Dicu au moyen de pareils prodiges. el destine a 
porter 1 Evangile chez toutcs les nations, tremblait, que ne dois-je pas faire, 
moi? Oui, je crains, el je crains de ne poinl craindre assez! Je me recom- 
mande done aux plus ferventes prieres de volre Palcrnite Reverendissime, 
afin que je parvienne au moins a me sauver moi-meme. Plus lard je ne 
manquerai pas de vous ccrire dc riouveau pour vous faire part des besoiris 
qui me pourront survenir. Mainlenant agreez les homrnages de Mgr mon 
eveque et duPrefcl de Pulali, ainsi que ceux de mon humble pcrsonne, qui 
vous baisanl la main et sollicilanl volre benediction seraphiquc, s honore de 
se declarer et d etre, 

De Volre Paternile Reverendissime 

Le Ires-humble el tres-devoue Inferieur et Servileur, 

FR. FERDINAND DE TAVOLA, 
Min. ref. de la province de Toscane. 
Seulari (Alhanie) le 22 mni 
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V. 
SERVIE. 

Lettre du P. MARIES DE PALMANOVA, Obs. de la province de Vcnise, 
au P. CYPRIEN DE TREVISE, sur les Missions Franciscaines en Servie. 

TRES-CHER PERE CYPRIEN, 

Voila ce que sont devenues les prornesses du P. Marien ; voila comment i! 

se souvient de m ecrire sur le bien qu operent les ministres de Dieu en Servie ! 

Je suis sur, tres-cher confrere, que votrezele brulanl vous aura suggere ces 

pensees et d autres semblables, parce que vous voudriez connailre et faire 

toucher du doigt a lout le monde, surlout a ceux qui s attachent a elablir 

par de fausses raisons 1 inutilile des ordres monasliques, comment les reli- 

gieux, en depil de lous les perils et de toutes les souffrances, vont travailler 

pour la gloire de Dieu, pour le progres de la religion, pour le bien des 

arnes, pour la civilisation des peuples. Oui, cher Cyprien, vos desirs sont 

justeset votre zele est saint. Cependanl, si vous connaissiez nos occupations 

incessantes, surlout en celte mission de la Servie lurque, a raison de son 

elendue et du manque de missionnaires, vous n auriez, cerlairiement pas a 

vous plaindre de ne pas voir de notre ecrilure. Neanmoins, pour vous prou- 

ver que je ne vous oublie point, je vous adresse la presente leltre, oil vous 

Irouverez quelques brefs details surce que nous faisons dans cette mission. 

D abord je dois annoncer, ce que vous savez deja, Parrivee parmi nous du 

nouvel archeveque rilluslrissime Mgr Darien Bucciarelli, de noire Ordre de 

Mincurs Observantins, auparavant eveque de Pulali, lant desire par celle 

chretiente. Le jour impatiemment attendu, le 31 aoiit dernier, se levait ma- 

gnifique et resplendissant, quand, avec plusieurs des principaux calholiques 

de cetle ville, le cure de celte eglise et le Prefet de la mission, j allai a la 

rencontre du nouveau pasteur mitre Franciscain ; nous edmes le plaisir de 

le trouver a une distance de la ville d environ cinq heures dc rnarche a che- 

val, dans un bon chemin, oft nous eumes 1 honneur de passer avec lui la nuit 

dans un han ou mauvaise etable, embellie par la presence de Monseigneur 

et par notre commune joie. Le lendemain, c est-a-dire le 1 septembre, de 

bonne heure nous primes nos monlures, et nous etions encore a deux lieues 

de la ville, lorsque les catholiques, non-seulement de Priserendi, mais aussi 

d autres paroisses de 1 archidiocese, accompagnes de plusieurs membres du 
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clerge, vinrent souhaiter la bienvenue au nouvel areheveque, se disputant 
1 honneur de baiser le premier 1 anneau de Monseigneur et de lui temoigner 
par des larmes toute leur joie. Le digne areheveque se vit force de descendre 
de cheval pour recevoir ces nouvelles brebis; il leur adressa a loules de 
douces el forlifiantes paroles, qui descendaient dans leur coeur comme un 
baume rafraichissant. Aussi beaucoup de ces fideles s ecriaient-ils : Com 
ment, Seigneur, avons-nous pu meriler une pareille recompense?" Apres que 
nous nous fumes livres pendant deux heures a ces mutuels epanchements,nous 
reprimes nos monlures (il y en avail pres de deux cents) et nous arrivames 
en bel ordre, deux a deux, precedes des cafass de 1 agence consulaire impe- 
riale et royale d Aulriche, Monseigneur ayant pres de lui I agent consulaire et 
les raembres du clerge. L entree en ville fut si solennelle que les Turcs, eux- 
memes emerveilles, dirent a plusieurs reprises que jamais ils n avaient assisle 
a unc fete semblable, lors de 1 arrivee de leurs pachas, qui pourtant aiment 
tant le Saltanat (la pompe). Ges Chretiens connaissaient de ja le zele, 1 abne- 
galion et la fermele de leur pasteur ; mais par ses premiers actes il surpassa 
de beaucoup leur atlente. Des qu il s agil du bien de ses ouailles, il ne voit 
point de peril, il ne s epargne pas de fatigues. II ne sail poinl s abstenir 
de reprocher en face aux gouverneurs les injustices et les vexations aux- 
quelles sonl en butle les pauvres catholiques. II est toute charile. Combien 
de families ont du leur existence, pendant 1 hiver qui finit, a une generosile 
qu il exercait a ses propres depens, quoique ses ressources ne lui permissent 
pas lanlde sacrifices. En un mot, il s est fait veritablemenl tout a tous, et 
tous de concert offrenl au Seigneur des actions de graces de la nouvelledignite 
de Monseigrieur et adressent des vceux au ciel pour sa sanle et son bonheur. 
Apres vous avoir donne ces quelques details sur 1 arrivee et le sejour de 
noire nouvel areheveque, je vais vous raconter quel danger ont couru, il y 
a pen de temps, les pretres, Peglise et les catholiques de la ville de Giacova, 
paroisse de eel archidiocese situee a six lieues de distance de Priserendi, vers 
Pouest. Ils n ont du leur salut qu a un miracle, grace a Intercession des 
saints ap6tfes Pierre et Paul, patrons de cetle eglise. Le gouvernemenl 
turc, au moins dans ces contrees, n esl propre qu a exciter des troubles 
parmi ses gouvernes; il est incapable de les apaiser et il n en a pas d ailleurs 
les moyens. La ville de Giacova comple pres de 25,000 habitanls, sur les- 
quels il ne se trouve que 250 calholiques avec une eglise et trois pretres 
(dont 1 un est a present un religieux franciscain). Ces minis Ires de Dieu 
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desservent environ 600 maisous cTemigres Mirdiles, qui habilent dans les 

environs de cette ville et y cullivent la lerre. La juridiction du gouverneur 

de Giacova s elend meme sur les monlagnes et va jusqu a Nikai et Marturi, 

villages catholiques du diocese de Pulati. Or, depuis deux ans le gouverne- 

ment a supprime quelques abus dans ce district, comme I usage de porter 

des armes; il a impose quelques contributions ; il a fait cesser les rixes san- 

glantes; il a etabli la levee militaire, etc. Par suite, les nobles de celle ville, 

se voyant depouilles de lant de privileges et abaisses dans leur orgueil, ju- 

rerent de se venger du gouvernement et d exterminer le peu de calholiques 

de cetle ville, qu ils savaient etre favorables aux reformes justes. Pour arri- 

ver a leurs fins, ils soudoyerent les habitants des monlagnes, Turcs eux- 

memes, en leur representant les torts du gouvernement, qu ils accusaient de 

vouloir abolir les sainles lois de leurs ancelres, el fouler aux pieds leurs 

coutumes, loujours a cause des pretrcs et des catholiques. Ils parvinrent a 

echaufler tellement les esprits, que les monlagnards resolurent de prendre 

les armes et d attaquer la ville de Giacova, pour oblenir ensuile du gouver- 

nemenl ce qu ils desiraient et rendre inefiicaces les ordrcs qui avaient etc 

donnes. En effet, ils se reunissent au nombre de 2500 environ, descendent 

bien armes de leurs montagnes, s approchent de la ville avec ( intention de 

s emparer des Chretiens et de faire main basse sur tons ceux qui se pre- 

senleraienl. En cette circonstance un nomme Hogia, qui elail un des chefs 

des assaillants, declara qu il avail deja delruil six eglises dans les guerres 

avec le Montenegro, el qu il esperail que 1 eglise des calholiques de Giacova 

serail la seplieme. Averlis du peril, les pretres el les calholiques se reunirenl 

dans 1 eglise, implorant les secours el les lumieres d en haul ; de la un 

prelre el trois des principaux calholiques se rendirent chez le gouverneur 

et le supplierenl d envoyer du secours, en lui represenlanl que le Iquarlier 

des calholiques elanl le premier quarlier de la ville, el se trouvaril sur la 

route par laquelle voulaient penelrer les monlagnards, ils seraicnl lous 

perdus sans 1 inlervenlion des Iroupes. Par amour de la ve rite, il faut 

dire que le gouverneur fit lous ses efforts pour qu il fut envoye du secours 

au quartier catholique; malheureuscmenl son conseil elail compose de gens 

qui desiraienl 1 aneanlissemenl de la religion de Jesus-Christ. Les prelres el 

les calholiques, voyant done qu on n avait 1 air d ecouler leurs prieres reile- 

rees que pour les jouer, rassemblerenl en aussi grand nombre qu ils pu- 

rent les Mirdiles des environs. Ceux-ci prircnl volonliers la defense de leur 
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eglise, des ministres de Dieu el dc ieurs coreligionnaires. Us firent aussitot 
inviler les rnontagnards en armes a ne point essayer d entrer dans le quar- 
tier des catholiques, parce qu aulrement ils les empecheraient, en les tuant 
tous, de retourner en arriere (Les Mirdites peuvent parler sur ce ton, car il 
n est personne qui n ait peur des balles de Ieurs arquebuses). Inlimides par 
ce fier langage des Mirdites, les monlagnards changerent de dessein et pro- 
mirenl qu ils penetreraient dans la ville par un autre cote, de maniere a ne 
faire aucun mal aux catholiques. En effel, ils sejelerenl sur d aulres points 
de la ville, 1 envahirent, brulerent et detruisirent une vingtaine de maisons, 
sans meme faire grace aux femmes musulmanes, que les monlagnards enle- 
verent et transporlerent sur Ieurs propres epaules. Us prirent, en outre, pres 
de 1500 teles de belail ; quant aux pieces de bois, aux vetements et an 
linge qu ils emporlerent, il serait impossible d en preciser soit la quantile, 
soil la qualile. La bagarre dura six heures, et il y eut parmi les assaillanls 
93 victimes, et 19 parmi les habitanls de la ville. Ensuile les monlagnards 
rentrerent triomphanis chez eux. Et le gouvernemen.t lure quefit-il? En- 
voya-l-il des secours? Chatia-t-il les coupables? Pas le moins dumonde! 
On vit seulement arriver a Giacova, quelque temps apres, 700 soldals avec 
qualre canons, et ces braves menenl maintenanl la joyeuse vie dans le far 
niente. Ils disent qu au retour du prinlemps ils iront soumettre les monla 
gnards, mais je n en crois rien. Et 1 eglise des Chretiens? Et les pretres? Et 
les catholiques? Dans sa divine misericorde le Seigneur a daigne les gardcr 
par Tinlermediaire des Mirdiles, et ils ont ete ainsi preserves, en depil de 
ceux qui voulaient leur perle. Graces, gloire et honneur en soienl rendus au 
Bienfaileur supreme ! Louange el gloire\iussi aux grands apdtres el princes 
de PEglise Saint Pierre et Saint Paul, qui onl intercede si puissamment en 
faveur de cetle pelile chrelierite ! 

Avant que je lerminc celle lellre, permeltez-moi, tres-cher confrere, de 
vous dire quelques mols de mon voyage jusqu a la ville de Nissa, territoirc 
de cet archidiocese, silue a environ 160 milles d ici, ou a 36 heures de che- 
min avec un bon cheval, par consequenl a la fronliere des etats du prince 
de Servie. L llluslrissime Mgr 1 Archeveque avail recu des calholiques de- 
meurant a Nissa des lellres par lesquelles ils rinformaienl qu une femme 
grecque schismalique gemissait depuis quelque temps en prison, parcc 
qu elle voulail deveriir calholique, el qu a I insligalion de Teveque schisma 
lique, le gouverneur refusait de la relelcher, parce que cet eveque craignait 



_ |04 - 

qu un pareil exemple ne irouval beaucoup d imilaleurs. Monseigneur, anime 
du zele qui le distingue, se preoccupa aussildt de la situation de cetle pauvre 
femme qui souffrait pour la foi de Jesus-Christ, et chercha les moyens de la 
delivrer. II ecrivit done au pacha de Nissa pour lui demander de la metlre 
en liberle, conformement aux lois emanees de Sa Haulesse le Sultan et [&gt;or- 
tant que personne ne devait elre moleste pour cause de religion. Maisvoyant 
que le pacha faisait la sourde oreille a ses jusles reclamations, il me munit 
d urie aulorisalion et m envoya sur les lieux, tant pour plaider la cause de la 
prisonniere que pour visiler des calholiques prives, par le manque de mis- 
sionnaires, des soins du ministere ^evangelique, et leur adminislrer les saints 
sacrements. Quand tout fut arrange, le 10 fevrier dernier, jc quittai Priserendi 
avec uu catholique d ici, et nous nous dirigeames vers Prislina, ville siluee 
a une distance de douze lieues. Le temps elait froid et nebuleux, mais on 
ne s allendait pas a 1 orage qui allait eclater. Nous franchimes heureusemenl 
la premiere moitie du chemin; mais apres six heures le ciel devint plus 
sombre, il s eleva un fort vent du nord, et il tomba en meme temps une 
neige si epaisse qu on ne voyait plus ou 1 on allait, surloul moi qui, porlanl 
des lunettes, comme vous le savez,et rnarchant contre le veril, avais les yeux 
qui se remplissaient de neige, de sorle que, devenant enlieremcnt aveugle, jc 
courais risque de me jelerdans quelque precipice, Iteeoiinaissanl I impossi- 
bile d aller plus loin, nous nous arretames dans un ban ou etable, et nous y 
passames la nuit, aulour d un grand feu. Le lendemain, voyanl que la neige 
avail cesse de tomber, nous conlinuames notre voyage pour Prislina; mais 
quand nous fumes arrives a la grande plaine de Cossova, ffimeuse par les 
grandes batailles qui s y livrerent et par lout le sang qui y Cut repandu, il sc 
dechaina une lempele plus terrible que la veille; car le vent du nord soufflait 
avec une exlreme violence, el la neige tombail en si grande quanlile qu on 
eul dil une pluie de grains ou de menu plomb de cliasse. Aussi le froid 
elail-il exlrememenl violent, et 1 obscurite produile par le vent el la neige 
elait lelle que nous ne pouvions plus nous voir I un 1 aulre. Par bonheur 
j avais pris uri conducleur qui connaissail tres-bien la route, el un riommc 
Hogia, quietail aussi de Prislina, s etail joinl a nous pour le voyage; seule- 
meiil ni nous, ni le conducleur, ni Hogia, ne savions ou nous nous Irou 
vions. A la fin, ce dernier, fatigue, incapable de resisler plus longlemps au 
vent el au froid, lomba el resta enseveli sous la neige, ou cette nuil suffil 
pour le geler. Alors j eus pour a mon tour el je dis au conducleur : * Ou 
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done allons-nous? u Je n en sais rien, repondil-il, ct je crains que la 
nuit prochaine nous n ayons le sort du pauvre Hogia. Courage! me 
mis-je alors a dire a mon compagnon et au conducleur ; recommandons-nous 
a la Tres-Sainle Vierge ; c est une bonne mere qui nous tirera de celle tern- 
pele. ) Je dis encore au conducteur : Au nom de Marie Immaculee, lachez 
la bride au cheval, failes seulernent qu il marche aussi longtemps qu il pour- 
ra, et Mnrie, notre bienheureuse Mere le guidera ! II en fut ainsi, mon 
tres-cher ami ; car, apres avoir marche pendant une demi-heure au hasard, 
a travers une neige epaisse, nous arrivames lout a coup dans un nouveau 
village de Circassians, de ces Circassiens que la Russie a vaincus, et qui, 
vaincus, ont quille leur patrie. Nous y renconlrames quelques-uns de ces 
Circassiens, auxquels nous demandames a quelle^distance se trouvait la ville 
de Prislina? A une lieue et demie, )&gt; nous repondirent-ils. Nous deman 
dames ensuite que 1 un d eux voulut bien nous accompagner, et aussilot un 
hornme s y offrit et nous accompagna un bon bout de chemin, jusqu a un 
point ou notre conducleur put s orienler el reconnailre la direction de la 
ville vers laquelle nous marchioris. Nous y arrivames vers 1 heurede YAngdus, 
apres avoir employe six heures et demie a franchir un trajet de deux lieues 
et demie. Le mauvais temps ne nous permit de quitter Prislina que trois 
jours apres. Alors je me remis en route avec mon compagnon et un gen 
darme a cheval que me procura le gouverneur de Prislina, tant pour que 
nous ne nous egarions pas, que pour que nous evitions les allaques des vo- 
leurs qui abondent en ces regions. Un major de la milice lurque, qui se ren- 
dait aussi a Nissa, se joignit egalement a nous. Le temps elait beau, mais le 
froid elait vif : le thermometre marquait neuf degres au-dessous de zero. 
C eiail le 15 fevrier ; nous pumes ce jour-la faire seulement six lieues en 
neuf heures et demie, a cause de 1 abondance de la neige et des glaces, et 
nous alleignimes a un village appele Poduiew, ou nous passames la nuit dans 
un han. La nuit suivanle, un vent du nord furieux se fit de nouveau sentir 
et amena une neige qui ne cessa de tomber jusqu au soir du 16, et il nous 
ful par consequent impossible de continuer noire voyage ce jour la. Notre 
silualion devint alors d aulant plus Iriste que le maUre du han ne voulait 
pas nous fournir du bois pour nous rechauffer. En consequence nous primes 
des haches, moi d abord et les autres ensuite, el nous allarnes couper du 
bois que nous porlames sur nos epaules jusqu au han; de cetle facon, nous 
n avions plus a craindre, memc en plein air, de geler. Le 17, quoique le ciel 
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ne se fill pas encore rasserene, et que le vent, que nous avions loujours en 
face, ne fat pas enlieremenl lombe, nous parlfmes pour Cussumli, localile 
dislante de six lieues. Ce fut la la parlie la plus faligante du voyage; car 
nous dumes employer quatre grosses heures a franchir une monlagne af- 
freuse. Au nom de Dieu et sous la protection de Marie Immaculee, nous 
remontames a cheval, et si Ton excepte que parfois nos montures s enfon- 
caient dans la neige, d ou Ton ne les degageait qu avec beaucoup de peine, 
et que nous souffrions beaucoup du froid, nous fimes assez bonne route. 
Cependant, apres trois heures de marche, le gendarme qui nous precedait 
s apercut que nous nous etions trompes de chemin, et nous ne pouvions plus 
qu avancer au hasard a travers les ravins, en conduisant noire cheval a la 
main, a cause de la neige qui nous battait les flancs. En ce moment le major 
se separa de nous, se flattant de connailre mieux la route et n ecoutanl point 
ceux qui le conjuraient de ne point les quiller. Ce fut son malheur; car il 
dut passer la nuit suivanle a la belle eloile, et les pieds et les mains lui ge- 
lerent tellement qu un chirurgien de Nissa dut ensuile lui amputer ies doigts. 
Nous, apres avoir erre pendant deux heures dans ces lieux alpestres, en ne 
cessant, non plus que mon compagnon calholique de Priserendi, d implorer 
le secours de ia Tres-Sainle Vierge el de reciter le Si quceris, nous relombames 
sur le bon chemin^ et VAngelus venait de sonner, lorsque nous arrivames a 
Gussumli, ou nous trouvames un han tres-chaud. La, les services que nous 
rendit un jeune Turc, nous firent oublier les souffrances de celte journee. 
Le lendemain, nous nous rendimes a Istiip, et le 19 nous arrivames a Nissa, 
ou je ierminai ce que reclamait mon minislere pour regagner ensuite Prise 
rendi, vingt-huit jours apres mon depart. Qu il suffise aujourd hui que je 
vousdise, Ires cher confrere, que cette absence m a paru assez longue. 

Priez pour moi le Seigneur, afin qu il daigne m assister de sa divine grace, 
et suppliez-le de vouloir bien envoyer a cetle mission de bons et zeles ou- 
vriers, car elle en a le plus grand besoin. 

Enfin recevez mes affectueuses salutations, dont vous voudrez bien faire 
part au T. R. P. Provincial, au P. Gardien, et a lous nos confreres (peres e t 
freres) en meme temps que, vous laissant dans 1 amour de Jesus-Christ el de 

Marie, je me declare 

Volre tres affectionne Confrere) 

Priserendi, le 12 mars 1865. Fa. MARIEP? DE PALMANOVA, 

Min. Obs. M. A. 
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TROISlttE PARTIE, 

NOUVELLES DIVERSES CONGERNANT LES MISSIONS FRANCISCAINES. 

AM&UQUE MERIDIONALS. 

Le tres-rc verend Pere HERMES DE RACAN\TI , secretaire general de I Ordre , 
vient de recevoir , de I Amerique Meridionals , la lettre suivante : 

IRES-REVEREND PERE, 

Nous souvenanl des bontes que Votre Paternile Tres-Reverende a cues pour 
nous quand nous nous trouvions dans notre chere Province des Marches , nous 
avons regarde comme un devoir sacre de vous adresser de cette partie de PAme- 
rique la presenle lettre, pour vous prouver que la reconnaissance nous en fera 
conserver tous les jours de notre vie un souvenir ineffae/able, et que toujours 
nous prierons le dispensateur de tout bien de repandre ses celestes benedictions sur 
vous et sur notre Province bien-aimee. Deja vous aurez appris que nous sommes 
partis de Genes le 21 mai de 1 annee derniere (1864) sur un bailment a voiles, et 
arrives a Buenos-Aires apres trois mois et onze jours de navigation, c est-a dire, 
le 29 aoul. Longue navigation sans doute, mais presque heureuse, puisque nous 
n avons pas eu de bourrasques dangereuses; mais seulement parfois un vent con- 
traire assez fort qui agitait la mer, sans nous exposer a aucun peril. D un autre 
cote, nous jouissions sur ce navire d une pleine liberte, dans une cabine ou nous 
elions enlierement libres, soil le jour, soil la nuit, de reciter I oliice divin aux 
heures fixees, de faire notre lecture spirituelle quotidienne, de celebrer la sainte 
Messe aux jours de fete (pour ma part, j eus cinq fois ce bonlieur), el quand la 
mer le permettait, de recevoir la sainte Communion. G est notre habile commis- 
sairequi nous obtint ces avantages, en traitant avec le maitre du navire, M, An- 
toine Favina, capitaine genois, qui observa scrupuleusement les conventions. Aussi 
ne cessa-t-il de regner a bord une paix inalterable, de sorte que, lors meme que 
nous passions un mauvais quart d heure, soil par le manque de vent (dans une si 
longue navigation), soil par le vent contraire, les jours et les semaines s ecoulaient 
presque sans que Ton s en apergut, grace a 1 ordre habituel dont nous jouissions. 
Nous nous arrelames quinze jours a Buenos-Aires ; puis nous nous remimes en 
route par un pays desole, inculte et aride ; et ce que nous avons eu a souffrir dans 
ce voyage de pres de irois mois est inexprimable. Assis tout le jour en selle sous 
les rayons d un soleil brulant, devores d une soif qu il nous fallait elancher avec 
une eau felide, remplie des insectes les plus degoutants, nous ne reposions la nuit 
que dans de miserables abris, ou en plein air,,reduits d ailleurs a une nourriture 
insuffisante et mauvaise. En cet etat voyez si ne commenQaient pas pour nous les 
epreuves de 1 apostolat? Mais 1 amour de Jesus-Christ nous les rendait bien 
douces! En fail, nous avons toujours joui d assez de sante ; j ai eu seulement a 
me plaindre de quelques maux d estomac causes par 1 eau fetide que nous buvions, 
et le P. Jules d Ancone cut quelques acces de fievre tierce; mais un sdjour de 
quelque temps dans cetle sainte maison suffit pour que nous nous sentimes parfai- 
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tement retablis. Enfm, graces a Dieu et a la Tres-Sainte-Vierge, apres un voyage 
de sept mois nous arrivames ici, au milieu des acclamations des habitants, qui 
nous menerent a notre couvent, au son du tambour et des cloches. Des que nous 
y eumes mis le pied, nous nous jetames a genoux, et dans les transports de notre 
joie, nous nous ecriarnes avec le Roi Prophete : Ici est mon repos pour les siecles 
des siecles; c est ici le lieu que j ai choisi et que j habiterai (1). Votre Paternite 
Reverende ne saurait s imaginer combien nous sommes ici heureux, et par Fexacte 
observation de la regie el par celle des lois, dites municipales, auxquelles nous 
sommes soumis, et dans le silence continuel et rigoureux que nous gardons tout le 
jour, et dans 1 eloignement du siecle ou nous vivons. et dans notre retraite du 
cloitre, d oii nous ne sortons qu une fois la semaine en corps ! Tout cela satisfait 
le coeur des religieux. Vousy trouverez aussi votre consolation en demandant au 
Seigneur que nous puissions par sa grace devenir de bons ouvriers pour le saint 
de ces peuples. 

Nous sommes de Votre Palernite Tres Reverende, 

Les tres-obeissanls ettres-affectionnes Serviteurs, 

FR. NAZAIRE DE MORROVALLE, 
FR. VINCENT DE PAUSULA. 
FR. ANDRE DE MONTEVIDOCORDATO. 
FR. JULES MARIE BREGOLI. 
FR. BONAVENTURE MAS1N1 D ALBACINA. 
Tarija, 25 Janvier 1865. 



Autre lettre du meme pays. 

TRES-AIM& FRERE, 

Votre excellente lettre que j ai recue ici hier, en la mission de St Joseph, m a 
fait le plus grand plaisir en m 1 annonc.ant que vous allez bien, ainsi que toute la 
famille, et j ai ete surtout heureux d apprendre que Dieu a encore conserve mon 
pere dans un age si avance. Oh ! oui, que le ciel prolonge ses jours sans fin pour 
ma plus grande consolation ! Depuis que j ai quitte I ltalie, je vous ai ecrit deux 
fois; mais je vois que mes lettres ne vous sont point parvenues, et c est parce que 
je ne recevais point de reponse, que j avais cesse d en envoyer d aulres. 

iMaintenant done je vais vous donner quelques details rapides sur mon voyage, 
sur les moeurs de ces peuples et sur tout ce qu on souffre en ce pays. 

Nous etant volontairement arraches le 9 decembre 1859 aux douceurs du sol 
natal, avec un desir ardent de convertir des ames a Jdsus-Christ, nous partimes 
pour la France ou nous nous reposames environ un mois. Puis, le 4 mars 1853, 
nous nous embarquames sur YArequipa, qui metlait a la voile pour 1 Amerique 
meridionale. La navigation fut longue et presque interminable; nous essuyames 
un jour une tempete terrible qui brisa tous les mats du navire, et nous dumes 
louvoyer pendant 33 jours, jusqu a ce qu ayant avec Taide de la tres-sainte Vierge 
repris notre voie, nous pumes mouiller au port de Valparaiso le 14 juillet, fete 

(1) Hcec est requies mea in sceculum sveculi; hie habitabo quoniam elegi earn. 
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glorieuse de St Bonaventure. La j ai fait la connaissance du P. Dominique de Ce- 
sene, et nous nous reposames quelques jours, au bout desquels nous nous embar- 
quames sur un hatiment plus grand qui devait nous transporter au port d Arica, 
oil nous touchames enfin sains et saufs. D Arica nous francbimes a cheval les 
Apennins ou plutot les inontagnes de Bolivie, et apres un voyage penible de buit 
jours nous arrivames en noire maison de la Paz. Les raissionnaires nos confreres^ 
qui nous croyaient morts, nous regurent avec une joie extraordinaire. Nous pas- 
sames la cinq mois, et le premier de mes compagnons de voyage je partis pour 
cette mission de St Joseph de Chupiamonas,qui etail depuis longtemps abandonnee, 
faule de missionnaires. Quand j y fus parvenu par des chemins afFreux a travers 
les Forets, je trouvai celte mission dans 1 elat le plus deplorable, n ayant plus que 
vingt-cinq families afFamees, parce que les ravages d une peste les avaient empe- 
chees de Faire leurs semailles; leur eglise, couverte en chaume et tout en ruine, 
manquait de chasubles et autres orneinents sacerdotaux pour celebrer le saint 
sacrifice de la messe. Au spectacle d une pareille misere et d un pareil denument, 
les larmes me jaillirent des yeux. A Force de Fatigues, de peines et de tribulations, 
je parvins a reunir de divers cotes jusqu a quatre-vingt Families, composees de 
330 ames. J ai Fail balir une eglise el acheter tout ce qu exigent les offices divins. 
Les habitants se nourrissent de riz, de ma is, et de racines luberculeuses qui res- 
semblent aux pommes de terre, de venaison sauvage et de peche fluviale. Us 
parlent diverses langues, dont la principale esl la Quichua, que j ai du apprendre, 
la Tacana, queje comprends, 1 espagnol et plusieurs autres. Le vetement dont ils 
se couvrent consisle (pour les hommes) en une tunique de laine, qui leur descend 
jusqu aux genoux et (pour les Femuies) en un grand tipoy, long jusqu aux pieds, 
avec des anneaux de verre aux oreilles et au cou. La chaleur est extremement 
Forte en ce pays et Ton n y connait pas le Froid. Le missionnaire surlout a beau- 
coup a soufFrir de pelits animaux ires-incommodes et d infirmites assez peni- 
bles ; cependant, moi, je me porte bien jusqu a present, graces a Dieu et a sa tres- 
sainte mere. On ne connakici ni le pain ni le vin , a peine en avons-nous pour 
celebrer le saint Sacrifice de la messe. 

En 1859, sur 1 ordre du PreFel d alors, le P. Paul Cerela de Majorque, nous nous 
mimes en route pour aller visiler quelques tribus de barbares ou sauvages eloignes 
de cette mission d une trentaine de journees demarche, sans chemin Fraye et a 
travers d epaisses Forets. J allai les trouver avec le P. Benigne Bibololli de la pro 
vince de Toscane, le P. Samuel Mancini de la Province Seraphique, et le P. Ciuret 
de Calalogne, et nous en convertimes un assez grand nombre. Aujourd hui le 
P. Samuel Mancini se trouve encore dans cetle mission. 

Tels sont, cher Frere, les details, que j aime a vous donner brievement sur ce 
pays. Saluez de ma part le T. R. P. Irenee de Bussetlo, le T. R. P. Pacifique, mon 
proFesseur de ideologic, el lous ceux qui me connaissent la bas. Dites a la famille 
que je vais bien et que dans mes prieres je prie pour tous, afin que nous puissions 
un jour nous embrasser dans le Paradis. 

Groyez-moi toujours Votre tres-afFectionne Frere, 

Ge 9 sept. 1864. P. BERNARD CLERICI DE POMPEIANA, 

Min. Obs. Miss. Apost. dans lAmerique Meridionals 
(Mission de St Joseph de Chupiamonas), 

9 
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TOSCANE. 

Tableau des missions et dcs exerciccs donne s par les Peres mincurs rc forme s 
clu convent do Ste Marie all Inconlro, en 186i. 



DIOCESE DE FLORENCE. 

\ 9 Au college deCasliglion-Fiorentino, 

diocese d Arezzo. 
2 & Cascina, diocese de Pise. 
3 a Pulica. 
4 a Martiniana. 
5 a Poppiano. 
6 a Montespertoli. 
7 a San-Felice a Ema. 
8 a Cercina. 
9 a Badia a Seltimo (2 fois). 

DIOCESE DE FIESOLE. 

40 a Ferrano. 

11 a San-Pnignano. 

12 a Figline. 

1 3 a Petriolo. 

14 a Vaiano. 

1 5 aSan-Moro (2 fois). 

DIOCESE DE PISTOIE. 

16 a Fossato. 

17 a Treppio (2 fois). 

48 a Villa di Baggio. 

19 a Germinaia 

20 a Marliana (2 fois). 

21 a Limite(2 fois). 

DlOCESE DE MODIGLIANA. 

22 a Bevriano. 

23 atix religieuses de cette localiie. 



24 a Monte Coronaro. 

25 a Baize. 

26 a Gappanne. 

27 a Verghereto. 

28 a Corneto. 

29 a Monteriolo. 

30 a Saiacclo. 

31 a Treppio. 

32 a P.uscello. 

33 a Tezo. 

34" a Marradi (I). 

33 a St-Benoit. 

36 aux Dames de charile. 

DIOCESE DE LIVOCRNE. 

37 aux Ordinands dn seminaire. 

38 aux religieux de la Rocca San-Ca- 

sciano. 

39 aux religieux de Fiesole. 
40 aux religieux de Monte alleCroci. 

STATIONS QUADRAGESIMALES. 

41 dans la ville de Ghiusi. 
42 au Pozzo, diocese d Arezzo. 
43 aux Serre de Pienza. 
44 a Galeata, diocese de Modigliana. 
4S aTregozio, id. 
46 a Premilcuore, id. 
47 a Monte-magno, diocese de Pise. 
48 a Badia a Ripoli, diocese de Flo 
rence. 



(1) Cette mission fut ouverte par le P. Andre le soir du 22 sept. -I8G4. Dans les 
vingt quatre hen res la populace se porta vers I hospice, vomissant a pleine boucliii 
des injures et des menaces conlre les missionnaires, et langa ensuite des pierres 
sur la porte el dans les fenetres de leur habitation. Enlin du haul d une tour 
siluee en face, on ouvrit, a trois reprises differentes, une fusillade contre Pune des 
fenetres, et peu s en fallut qu elle ne tuat les pauvres missionnaires. Us voulaient 
a tout prix continuer la mission ; mais le lendemain matin les chefs de la police 
effrayerent tellement le clerge qu ils I obligerenl a la faire cesser. 
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DEPARTS DE MISSIONNA1RES. 

Pour PAlbanie : Le P. Philemon de Tavola, de la province reformee de Toscane. 
Le P. Patrice de Treia, id. de la Marche. 

Le P. Onuphre de Si Nicolas, id. de Bologne. 

Le P. Anselme de Pistoie, id. de Toscane. 

Le P. Ludovic de Pedevena id. de Venise 

Le P. Bernardin d Arci-Reale, id. de Sicile. 

Pour la Chine : Le P. Eusebe de Bologne de la province reformee de Bologne. 

Le P. Jean de Botticino id. de Lombardie. 

Le P. Gratien Feltre, id. de Venise. 

Pour Constantinople : Le P. Onesime de Signa, de la province reformee de 

Toscane. 
Le P. Vigile de Cimego, de la province du Tyrol ilalien. 



QUATR1EME PARTIE, 



NOUVELLES RELATIVES AUX MISSIONS ET AUX MAISONS FRANCISCAINES 
DANS LA REPUBLIQUE DU CHILI (AMERIQUE) EN 4849. 

Cadre" ou tableau synoptique pour 1 annee 1849 de la famille religieuse du col 
lege des Missions Franciscaines dit de Jesus, etabli dans la ville de Castro (He 
principale de Ghiloe) au 42 e degre de latitude meridionale, et fonde en 1838 par 
les peres italiens. - En outre, de la famille de la maison de St-Ildephonse, 
sitaee dans la ville de Chilian, au 36 e degre et quelques minutes de latitude me 
ridionale dans la province de la Conception de Penco ; ces deux colleges se 
trouvent dans la republique du Chili, a 840 milles de distance 1 un de 1 autre. 
De plus encore, le noinbre des missions qui dependent de ces colleges, avec le 
nom qu elles portent, et celui des Peres qui les desservent, el Vindication du col 
lege auquel ils appartiennent. On verra combien de pretres a chacun des dix col 
leges, combien d entre eux demeurent dans la communaule au service du convent, 
et combien il y en a (et quels ils sont) qui se trouvent au dehors au service des 
missions sur divers points et sur divers objets. On indique egalement dans ce 
tableau les distances qu il y a entre les colleges et les missions; on y designe les 
pretres et les freres laics qui sont deja repartis pour ritalie. On y mentionne le 
nombre des sauvages, dej& Chretiens, dans chaque mission; enfin, on y donne de 
longs details sur la religion, le gouvernernent et I etat actuel des pays dependant 
des diverses missions et sur d aulres points interessants. 
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PAMILLE RKLIGJEUSE DU COLLEGE DE Jtsus A CASTRO (!LE DE CHILOK). 

PRETRES : 

\ Le P. Diego Chiuffa, vice-president 40 LeP. Hilaire Mischianti, e) 

general des colleges et missions, a) M Le P. Andre Marianni, a). 

2 Le P. Francois Novell!, gardien, 6). 12 Le P. Andre Testa, f). 

3 Le P. Antoine Gavilucci, professeur 43 Le P. Zenon Badia, &lt;?). 

de theologie, a). 14 LeP. Bernardin Vielma,#). 

4 Le P. Marc Bulla, maitre des no- 15 LeP. Daniel Garzia, #). 

vices, a), 46 Le P. Bonaventure Bias, y}. 

5 Le P. Dominique Pazzolini, c). 47 Le P. Diego Bargas, g} 

6 Le P. Guillaume Guglielmi, d). 48 Le P. Antoine Bargas, &lt;?). 

7 LeP. Paul Liberaii, a) 49 Le P. Benoit Garzia, g}. 

8 Le P. Ange Anfossi, a). 20 Le P. Pierre Dias, g) 

9 Le P. Joseph Bonassi, a). 

CLERCS EN THEOLOGIE : 

21 Le Fr. Michel Carcamo. 23 Le Fr. Frangois Sanches. 

22 Le Fr. Bernardin Carcamo. 24 Le Fr. Samuel Cardenas. 

CLERCS EN PHILOSOPHIE : 

25 Le Fr. Ludovic Cardenas. 28 Le Fr. Leonard Morales. 

26 Le Fr. Antoine Perez. 29 Le Fr. Joseph Bergas. 

27 Le Fr. Francois Saldavia. 30 Le Fr. Romolo Barela. 

CLERCS DANS LES CLASSES DE GRAMMAIRE : 

31 Le Fr. Ange Perez. 35 Le Fr. Gabriel Paceco. 

32 Le Fr. Jean Antoine Garzia 36 Le Fr. Daniel Besarsun. 

33 Le Fr. Raphael Gagliardo. 37 Le Fr. Jean-Baptisle Dias. 
34 Le Fr. Joseph Marie Gomes. 

LAICS : 

38 Le Fr. Pierre Gonzalez. 40 Le Fr. Vincent Boniglia. 
39 Le Fr. Benoit Marsiglia. 

RESUME : 

Pretres . .20 

Clercs en theologie 4 

id. en philosophic 6 

id. dans les classes de Grammaire .... 7 
Laics 3 

au total 40 

Nota. Les religieux americains susnommes appartiennent tous au college, 
puisqu ils y ont fait leur profession, a 1 exception du P. Zenon Badia et du 
P. Bernardin Vielma, qui s y sont seulement incorpores. 

(1) La lettre a] signific de la province de Rome, 6) de la province de Turin, 
c] de la province de Bologne, d) de la province de Toscane, e) de la province sera- 
phiqtie, f) de la province de Genes, g] americain, /*) espagnol. 
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FAMILLE RELIGIEUSE DU COLLEGE DE CHILLAPC. 
PRETRES : 



4 Le P. Joseph Salvo, gardien, g}. 
2 Le P. Joseph Sepulveda, g). 
3 Le P. Gregoire Acugna, y}. 
4 Le P. Victorin Pallavicino,^). 
5 Le P. Francois Ciabarria, y}. 
6 Le P. Jean Yenega, g). 
7 Le P. Joseph Lire, h). 
8 Le P. Quinlilien Scapucci, d). 

47 Le Fr. Pacifique Bulgariui, ital. 
48 Le Fr. Rinaldo de Gineslra, a). 



9 LeP. Cherubin Brancadori, a). 

40 Le P. Seplima Begambi, e). 

11 Le P. Macaire Biamonti, /"). 

42 Le P. Philippe Remedi, a). 

43 Le P. Gregoire Maldonato, y}. 

44 Le P. Joseph Mune, g}. 

15 Le P. Michel Urrutia, g], 

46 Le P. Manuel Salvo, y). 
LAICS : 

e). 490) 

lertiaires, amencains. 



MISSIONS DU CHILL 

II y a dans la republique du Chili dix-huit missions qui sont desservies par les 
deux colleges (de Jesus a Caslro (Chiloe) et de St Ildephonse a Chilian) ; ce sonl 
les suivarites : 



4 Arauco, sous le vocable de Sl- 



2 Tucapel, id. 

3 Nascimento, id. 

4 San-Giuseppe id. 
5 Guanehue, id. 
G Costa di Nebbia, id. 
7 Arriche, id. 

Conception. 
8 Chincilka, 

la colonne. 
9 Valdivia, 

40 Daglipugli, 
44 Cudico, 

la colonne. 
42 Riobono, 
43 Tbumag, 
di Pilmaichem, 
45 Chilacahuir, 



de Ste Rose, 
du Rosaire. 

Si-Joseph. 
St-Autoine. 
du CruciGx. 
de I immaculee 



id. de la Yiera;e de 



id. de Sl-Frangois. 

id. du Rosaire. 
id. de la Yierge de 



id. 
id. 
id. 



de St-Paul. 
de Si-Michel, 
de Sl-Antoine. 



id. de Sl-Bernardin 
46 Costa di San-Giovanni id. deSUean- 

Baptiste. 
47 Coyunco id. deSUeanCapis- 

tran. 

48 Magallianes, id. de rimmaculee 
Conception. 



Ces trois premieres missions se trou- 
vent dans la province de la Conception 
de Penco; elles appartiennent au Col 
lege de Chilian. 



Ces missions se iron vent dans la 
province de Valdivia, parmi les Hui- 
glics, et elles appartiennent, com me les 
trois ci-dessus, au college de Chilian. 



Ces hull missions se trouvent aussi 
dans la province de Valdivia, chez les 
inemes Huiglics; mais elles dependent 
du college de Jesus a Castro (Chiloe). 



Cette derniere mission se trouve chez 
les Theulet en Palagonie, pres du cap 
d Horn. 
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PERES DE L UN OU L AUTRE DBS COLLEGES QUI DESSERVENT ACTUELLEMENT LES MISSIONS , 
ET NOMBRE DES SAUVAGES CHRETIENS QUE RENFERME CHACUNE D ELLES 



1 Mission d Arauco. 
(college de Chilian). 



2 Mission deTucapel 
(college de Chilian). 



3 Mission de Nascimento 
(college de Chilian). 



4 Mission de Si Joseph 
(college de Chilian). 

5 Mission de Chincicla 
(College de Chilian). 

6 Mission de Valdivia 
(College de Chilian). 



7 Mission de Daglipugli 
(college de Chiloe). 



8 Mission de Riobuono 
(college de Chiloe). 



9 Mission de Pilmaichem 
(college de Chiloe). 



II s y trouve le P. Joseph Sire, espa- 
gnol, du college de Chilian. On y a fait 
environ 600 Chretiens, au milieu de 
beaucoup de gentils 600 

II s y trouve le P. Cherubin Branca- 
dori, du college de Chilian. II y a pres 
de 200 Chretiens nouveaux et beaucoup 
de payens . . x . . . \ " . . 200 

II s y trouve le P. Philippe Remedi, 
du college de Chilian. On y compte ega- 
lement pres de 200 neophytes el beau- 
coup de payens . . . . . . 200 

11 s y trouve le P. Gregoire Acunna, 
du college de Chilian; on y comple 800 
neophytes etun ires-grand nonibre d in- 
fideles. . . 800 

II s y trouve le P. Andre, du college 
de Chiloe. II y a la 600 neophytes et 
beaucoup de genlils. . .j,. , . 600 

II s y trouve le P. Guillaume Gu- 
glielmi du college de Chiloe. On y compte 
500 neophytes et peu d infideles. 500 

11 s y trouve le P. Viclorin Pallavicino, 
(du college de Chilian) qui, a cause du 
manque de sujels, desserl egalemenl les 
missions de Ludico et Thumag. On 
comple dans les irois missions 4300 
chreliens 4300 

II s y trouve le P. Andre Tesla, du 
college de Chiloe. Les chreliens sonl au 
nombre de 2200, et il y abeaucoup d in 
fideles 2200 

II s y irouve le P. Paul Liberali qui 
1 a fondeVen 1843. II y a 1200 chre- 
tiens et beaucoup de payens . . 4200 



10 Mission de Chilacahuir 
(college de Chiloe). 



II s y trouve le P. Francois Chabarria 
du college de Chilian. II y a 1809 neo- 
phyles sans infldeles .... 1H09 
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Mission de San-Giovauni de la Gosla 
(college de Chiloej. 



12 Mission de Coyunco 
(college de Chiloe). 



13 Mission de Magallianes 
(college de Chiloe). 



4 Mission d Arriche 
(college de Chilian). 



15 Mission de Guanchue 
(college de Chilian). 



16 Missions de la Costa dl Nebbia (du 
college de Chilian), de Cudicoet de 
Thumas, desservies par le mis- 
sionnaire de Daglipugli. 



\ 



Bepuis la moii du P. ApollinaireGau- 
dini, cette mission se irouve veuve; elle 
esl cependani desservie par le P. mis- 
sionnaire de Coyunco. Le noinbre des 
chre liens s y eleve a .... 1600 

11 s y trouve le P. FJavien Mischianti, 
du college de Chilian. On y compte 
2200 neophytes et peu de genlils. 2200 

11 s y trouve le P. Pazzolini, du col 
lege de Chiloe.- Les sauvages de cette 
mission apparlienneut a des tribus er- 
ranles comme les betes. On y comple 
quelques Chretiens dont le nombre pent 
elre fixe approximalivemenl a . 100 

II ne s y trouve aucun pere, par suite 
du manque de sujets; mais cette mis 
sion est neamoins desservie par le mis- 
sionnaire de Quinchila. On y compte 
environ 300 Chretiens sans infide- 
les 300 

II ne s y irouve aucun pere tant a cause 
du manque de sujets que parce que la 
mission est detruite; elle est ueanmoins 
desservie par le missionnaire de la mis 
sion de St Joseph. On y compte environ 
300 Chretiens, plus ou moins, avec quel 
ques gentils 300 

II ne s y trouve aueun pere a cause du 
manque des missionnaires; mais elles 
sonl desservies par le missionnaire de 
Valdivia. On y compte environ 350 
Chretiens avec quelques gentils. . 350 



NOTA. Tons ces sauvages, neophytes et de ja Chretiens, ne se trouvent soumis a 
aucun e veque; mais ils sonl sous la juridiclion immediate des missionnaires, parce 
qu il y en a parmi eux plusieurs qui ne sont pas sullisamment, instruits, d autres qui 
sont encore peu polices, el aussi parce que beaucoup d entre eux vivent a cole 
ou au milieu des genlils. 



Distances qui sc parenl les deux colleges , et les colleges de chacunc des mis 
sions^ ainsi que do la ville de Valdivia , dans la Province de laquelle sc 
trouvent la plupart des missions. 

La ville de Valdivia, qui se trouve a 39 degres 50 minule.s de latitude meridio- 
naleel a 37 degres et demi de longitude occidenlale, est la capilale de la province 
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de ce nom, oil, comme on 1 a deja observe, existent la plupart des missions. La ca- 
pilale de la republiquedu Chili est Santiago (St Jacques), ville situee a 300 lieues 
de distance, par terre (ou 990 milles), de Valdivia. Le college de Chilian est a 
540 milles de Valdivia ; le eollege de Chiloe a 330 milles. Enlre les deux colleges il 
y a, par terre, 870 mille/. La ville de la Concezione, capitale de la province de ce 
nom, estdistanle, par terre, de Valdivia, de 510 milles ; elle est situee au 37 e de 
gre de latitude ineridionale et au 73 e de longitude, etc. 



Les 


DISTANCES DES MISSIONS. 

missions suivantes se trouvent loutes 
dans la province de Valdivia. 


du college 
de Chilian. 


du college 
de Chiloe. 


de la ville 
de 
Valdivia. 


Mission de Si-Joseph. ..... 
i&gt; Valdivia 


420 

Sio 

492 
495 
537 
435 

560 
555 
570 
570 
588 
588 
560 
612 


345 
330 
315 
314 
300 
320 
255 
252 
249 
240 
243 
240 
220 
243 


42 


15 
15 
36 

27 
45 
44 
60 
7 
75 
72 
84 
96 




Costa di Nebbia. . . . 
Arriche 


Chincicla 


Guanchue. . . . . 


Da^lipugli . . . 


Cudico. . . . . . . 


Riobuono. . . ., . 


Thuirag 


Pilmaichem 


Chilacaguin . . ., . 


Coyunco 


San Giovanni de la Cosla 



Toules les missions d infideles se irouvent stiue es entre le 72 e el le 73 U degre 
et demi de longitude occidenlale et entre le 36" el le 44 e degre de latitude meri- 
dionale, a 1 exception de la mission de Magallianes ; mais les chemins sont si 
mauvais, on y rencontre lant de bois et de montagnes, qu ils allongenl singuliere- 
ment le trajet et la distance par voie de lerre. 

Les missions sonl d ailleurs separees les unes des aulres par une distance de 
20 a 60 milles. 

Chaque mission comprend une ou deux Reductions et de nombreuses depen- 
dances, et par consequent une elendue qui va de 1 5 a 30 milles carres. La juri- 
diclion d une mission finit ou commence celle d une autre. Le college de Chilian 
s occupe du nord et du nord-ouest. Le college de Chiloe, du sud ou midi. Les 
elablissements des missions sont places a la campagne, pros de t orets tres-epaisses 
et presque impenelrables, toujours du cole ou ces forels sont moins profondes, 
afin que les missionnaires se trouvent un peu inoins eloignes les uns des autres et 
puissenlcommuniquer quelquefois entre eux quand le pays le permet, car dans la 
province des missions il pleut ordinairement huit mois de suite par an, et Ton y 
trouve beaucoup de fleuves navigables, qui grossissent demesuremjiit et ferment 
les voies de communication, de sorte que trois ou qualre mois se passent souvent, 
sans que les missionnaires puissent se voir. 
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On entend par Reduction uue agglomeration plus ou moins nouibreuse. 

La Reduction se divise en partialites ou groupes de plusieurs families. C est 
comme une province qui se divise en villages, et ceux-ci en quartiers ou ha- 
meaux. A la tele de toute reduction il y a un chef qui s appelle cacique, et a la 
tele de cheque par tialite un autre chef soumis au cacique; on appelle ces chefs 
inferieurs Ghilmenes. Chaque Reduction comprend un grand espace ou etendue 
de plusieurs milles;ce terrain consiste en champs et bois, oil les sauvages sont 
dissimenes. Leurs hutles sont placees dans les lieux les plus solitaires, et eloignees 
d uu ou deux milles rune de 1 aulre. 



Reglemcnt uni forme qui s observe dans toutes les missions, 

Les missions, comme je 1 ai deja indique, se trouveut en pleine campagne, en- 
tourees de forets de tons les coles. Voici en quoi consisle une mission : une petite 
eglise, une case pour 1 habitation du missionnaire, une autre pour les homines 
qu on instruil, comme on le verra, une autre pour les femmes, et enlin une autre 
qui sert d ecoleaux petits garcons, enfants des sauvages; le tout en bois. Chaque 
mission prend a sa charge une ou deux Reductions qui conliennent le n ombre 
cHndividus ci-dessus attribue a chaque mission (sans compter les inlideles). Pres- 
que tous les sauvages (appeles inditferemment indigenes, naturels, iribus, etc., 
pour les dislinguer des Espagnols ou des blancs, qu on appelle aussi espagnols 
comme descendants des europeens de cette nation) vivent disperses dans les 
champs ou les bois, dans des huttes cachees au fond des lieux les plus deserts. II 
est d usage dans toulevS les missions qu un bomme rcvelu du litre de capitaine 
d amis (c est dans cliaque mission un agent saiarie par le gouvernemenl qui le met 
au service du missionnaire) accompagne le missionnaire quand il va administrer les 
sacrements aux Chretiens dans leurs maladies et lui serve, en cas de besoin, d in- 
lerprele. Ce capilaine sort lous les quinze jours, il va dans les Reductions rassem- 
bler les sauvages au nombre de quinze ou vingt homines et autant de femmes, et 
les conduit a la mission, afin que le Pere Missionnaire les instruise, les catechise et 
leur enseigne tout ce qui concerne le salut eternel. Ordinairement ceux qui sont 
deja Chretiens restenl quinze jours dans la mission, et ceux qui n apprennent pas 
facilement un mois, plus ou moins, surlout ceux qni viennenl pour recevoir le 
bapteme ou pour contracler mariage; car il y en a beaucoup qui recoivent ces 
deux sacrements en me me temps. Au boul de quinze jours, ceux qui sont deja 
Chretiens se confessent, puis se relireiit et rentrent chez eux. De meme pour 
ceux qu on baptise et qu on marie. Apres leur depart le capilaine d amis com 
mence une nouvelle tournee, rassemble une nouvelle troupe et la mene a la mis 
sion, on Ton fait pour elle ce qu on a deja fail pour les aulres homines et femmes. 
Cela se repete pour tous les individus des deux sexes de toute la reduction. Tous 
doivent se rendre une fois par an a la mission, de la maniere indiquee Quand le 
cercle a ete parcouru, on recommence. Les Chretiens onl coutume d amener avec 
eux des amis ou parents inlideles, sur le point d epouser des femmes deja chre- 
tiennes, ou vice-versa, et en pareil cas tous se rendenl a la mission, de sorte que le 
nombre des neophytes augmente chaque jour, surtout si le missionnaire a soin 
d aller les calechiser chez eux et les exhorler a recevoir le saint bapleme. Ceux 
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qui, deja Chretiens, n habitent pas loin de la mission, par exemple, a deux ou trois 
lieues de distance settlement, y portent le tils ou la fille qui vienl a leur naitre, 
pour le faire bapliser; s ils demeurent plus loin et que leur pauvrete les empeche 
de se rendre a la mission, le missionnaire se transporte lui-meme chez eux, a tra- 
vers la campagne et les bois, tarit pour baptiser les enfanls que pour calechiser les 
adultes; quand la distance est trop grande, il envoie \ecapitaine d amis pour 
baptiser les enfants et leur assurer ainsi le salul en cas de mort. - 

Pendant le temps que les naturels passent a la mission, comme on 1 a dit plus 
haul, pour etre instruits, le missionnaire leur fournit les aliments spirituels et cor- 
porels, et enlretient tous ceux qui se presentent. La nourriture ordinaire des indi 
genes consiste en grains bouillis, feves, pois, ma is, pommes de terre, etc., et au- 
tres mets grossiers. Us n ont pas idee de niels recherches : ils mangent de la 
chair de cheval mort presque pourrie, a moitie crue, comme les chiens, el boivent 
le sang des animaux qu ils tuent. Comme I entretien de tant de personnes (il s en 
trouve parfois quarante dans la mission) exige la consommation de beaucoup de co 
mestibles, on a coutume dans loules les missions de semer du ble, des feves, des 
pois, des palates, etc. Les indigenes ou sauvages labourent, semenl, moissonnenl, 
fonllesclolures eux-memes ; car ce sont eux qui consomment ce qu on seme et ce 
qu on recolte. Les fernmes, de leur cote, s occupent a faire la cuisine, a appreler 
les viandes pour leshommes et pour elles-memes, ou bien encore, a filer lu laine 
eta tisser des etoffes grossieres pour 1 habillement de quinze ou virigt jeunes gar- 
gons, enfants des sauvages, qu on eleve dans la mission, ou Ton pourvoit a leur 
habillement et a tous les details de leiu enlretien. II y a dans ehaque mission une 
ecole avec un maitre paye par le gouvernemenl, lequel maitre enseigne la lecture, 
1 ecrilure, rarilhmetique, la doctrine chretienne, etc., aux petits gargons. Geux-ci 
se rassemblent, a eel effet, avec les enfants des blancs espagnols qui habiteni ega- 
lemenl dans les champs. Parmi les enfanls des sauvages, on en voit qui se dislin- 
guenl par de rares lalents, et cela est plus commun que parmi les enfants des 

blancs. 

Le matin de bonne heure et le soir vers \Angdus les hommes et les fernmes se 
reunissent par groupes distincts, pour prier sous la direclion du missionnaire, 
qui recite avec eux les prieres el le resume des veriles de la foi en dialecle Arau- 
can. Ensuile, par Torgane d un fiscal (ou magislrat), auquel on donne ce nom parce 
que c eslle plus sotivenl un sauvage choisi parmi les anciens les plus judicieux et 
les plus prudents et mieux disposes que les autres, par 1 organe de ce fiscal,, qui 
parle a ses compatrioles leur langue usuelle avec lous ses lours de phrase, lo 
missionnaire leur explique les mysleres, la doctrine et tous les points dont I expli- 
calion lui parailla plus ulile. 

II esl dans la nalure de ces indigenes (auxquels le nom de sauvages convienl 
parfaiiement sous lous les rapporls) de fuir la vie en sociele, el ils ne sauraienl 
arriver du premier pas a la civilisation, lelle que nous la comprenons. La liberte 
et 1 absence de tout frein social sont pour eux des conditions necessaires et indis- 
pensables d existence; aussi les recherchent-ils avec la plus grande ardeur. Voila 
pourquoiils tiennenla conslruire leurs habilations ou hulles dans la solitude, au 
milieu de forets monlagneuses, ou dans les peliies plaines que renferment ces fo- 
rels. II est ires-rare de rencontrer chez eux quatre ou cinq huttes rapprochees, 
de sorle qu il faul franchir un ou deux milles pour aller d une habitation a une 
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aulre. Quant aux missions, elles sont e tablies d ordinaire au centre des Reductions 
respectives, mais dans des lieux retires, deserts et tout a fait solitaires, tels que 
les versants des montagnes ou la pleine campagne. 

Quand les sauvages, deja Chretiens , tombent malades, le missionnaire va leur 
administrer les sacrements, a quelque distance qu ils se trouvent (il y a un seul 
missionnaire par chaque mission); il va aussi catechiser les adultes infldeles et 
baptiser les enfants qu un trop grand eloignement ne permel pas d apporter a la 
mission. On doit se donner beauconp de mal pour les faire renoncer aux usages 
barbares auxquels ils sont fortement attaches, et il serait trop long de de crire ici 
leurs moeurs vraiment bestiales. II suflira de remarquer et de dire en un mot que 
les sauvages dont on parle, ces sauvages pour la conversion desquels on fait tant 
d efforts, sont idolatres et athe es, qu ils ne connaissent aucune religion, qu ils 
adorent settlement un Principe qu ils appellent Piglian, et qui n est autre que le 
demon, auquel ils offrent leurs :-acrifices, et Dieu seul sail combien il y en a dans 
les Indes occidentales. L immense majorite de ces sauvages ne se convertit pas et 
ne peutetre gagnee, a cause des scandales que leur donnenl les blancs espagnols, 
comme je Fexposerai ailleurs. En effet, beaucoup de ces blancs conseillent aux 
infideles de ne point embrasser le chrislianisme, en leur disant que les mission- 
naires sont des imposteurs qui leurs enseigrrent des faussetes, et qui ne croienl 
rien de lout ce qu ils debitent. 11 est certain que la plupart des blancs dils espa 
gnols sont plus grossiers, plus ignoranls, plus barbares que les sauvages eux- 
memes, et qu ils ont les memes moeurs, sinon de pires; aussi sont-ils le supplice, 
lemarteau et 1 enclume des pauvres et malheureux missionnaires, car ces blancs 
habitent dans les champs et les bois, de meme que les sauvages et avec eux. 

Le nombre des Peres qui se trouvent au service des missions et en d autres 
lieux, s eleve a 17. 

De ces Peres il y en a 1 2 dans les missions d infideles, comme on 1 a vu plus haul ; 
puis 3 quise trouvent parmi les fideles desiles de Chiloe; ce-sont le P. Ange An- 
fossi, a Giacao ; le P. Zenon Badia, a Tenaun, le P. Joseph Bonassi, a San Carlo, 
lous trois du college de Cbiloe; et 2 a Valparaiso, dans la maison ou Ton fait 
suivre des exercices aux homines et aux femmes; ce sont le P. Septime Begambi 
et leP. Macaire Biamonti, 1 un et I autre du college de Chilian; au total M. 

Resume. Les Peres qui appartiennent au college de Chilian sont au nombre 
de 16, dont 8 se trouvent employe s dans les missions, et8 restent dans le college, 
au service de la communaute. 

Les Peres, appartenant au college de Chiloe, sont au nombre de 19, dont 8 se 
trouvent au service des missions et dependances, tandis que les autres restent au 
college pour le service de la communaute. 

Toutcela s applique a 1 anne e 1849. 
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AMLECTES 

CONCERN ANT LA PROVINCE BELGE DBS RliCOLLETS. 

Dans un temps ou les ennemis de la religion rivalisent pour eleindre 
I esprit catholique en Belgique, on sera hcureux de voir avec quel zele 
NN. SS. les Eveques el les cures des paroisses s efforcent de procurer a leurs 
ouailles les moyens de salut extraordinaires pour faire revivre la foi, forti 
fier les bons el ramener a Jesus-Chrisl les brebis egarees. A ces grands 
moyens apparliennent principalemenl les missions, les oclaves el les exer- 
cices preparaloires aux adorations perpetuelies. Pour donner une iJee du 
grand bien qui s opere dans les villes el les campagnes de la Belgique, 
nous avons juge bon de donner la lisle suivanle des missions, jubiles, re- 
traites, oclaves el Triduums donncs duranl le cours de I annee 1805 par 
les Peres recollels de la province de S. Joseph de la Belgique, En consider an I 
les Iravaux apostoliques el les fruits irnmenses qui resultent des missions et 
des adorations perpetuelies, on se convaincra de plus en plus que la Coi esl 
encore vive parmi les Beiges el qu il ne faul pas Irop se decourager a cause 
de la defection el de I hoslilile.d un pelit uombrc qui cherche a dominer par 
1 audaee el I iniuslice. 

V 

MSTE DES MISSIONS, JUBILES, RETRA1TES, OCTAVES ET ADORATIONS PERPE1 Ulil.LES 

PRECHES PAR LES PERES RECOLLETS DE LA PROVINCE BELGE 

PENDANT L ANNEE 1865. 

Pendant les missions qui durent hint jours, les Peres preehent Irois (ois 
le jour el le dimanche quatre fois, oulre les instructions qu ils donneril aux 
en fan Is. Presque lous les jubiles out ele preches en forme de mission. Les 
exercices preparaloires aux adorations perpeluelles durenl ordinairenl Irois 
jours avec sermons le matin el le soir. 

DIOCESE DE MALINES. 

Turnhout. Adoration. Anvers (St Jacques). Adoration. 

Stabroeck. i&gt; Octave. 

Berchem. Anvers Eglise (N.-D.). Triduum. 

Bornhem. Malines (N.-D. au-dela Ncuv. de 

Brasschaetsche Heyde. de la Dyle). N. D. des sepl doul. 

Ooslmalle. Tirlemonl. Triduum. 

Wommelghem. Jubile. Brechl. Adoration. 

Louvain (Si Jacques). Wommelgem. " 

liocnboul. Adoration. Anvers (Nolre-Dame). Triduum. 
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Moorlsel. Adoralion. 

Anvers (Si Auguslin). Oclave des 

ames du purgaloire. 
Diesl (Nolre-Dame). Oclave de 
S* Anloine.de Padoue. 
Halle. Jubile. 

Orsmael. " 

Louvain (N.-D. aux fievr.) Octave. 
Malines (Carmeliles), de 

S te Therese. 
Malines (St Rombaul). Octave des 

ames du purgaloire. 
Malines (N.-D.deHans\vyck). Ocl. de 
PImmaculec Conception. 
Anvers (Si Auguslin), Relraile 

pour hommes. 

Anvers (Si Augustin). id. pour fern. 
Malines (Freres celliles) . 

Malines (Soeurs de la Miser,) 
Malines (Freres de la Mise&gt;.) 
Tirlemont (Sreurs Grises). 
Turnhoul (Bcguines). 

Lierre (Clarisses). 
Wesercn. 
Budingen. 
Rum men. 
Geel-Belz. 
Ransberg. 
Boyerihoven. 
Grasen. 
Capelle au-Bois, 



n 

Jubile. 



Ryckevorsei. 

Monlaigu. 

Bonheyden. 

Ballel. 

Bonheyden. 

Malines (Si Jean) 



Adoralion. 



i) 

!&gt; 

n 



Jubile. 

Prepar. au peler. 
a Montaigu. Trid. 
Adoralion. 



Herenthout. 
Opwyck. n 

Malines (S le Calherine). Preparat. 
pour le peler. de N.D.du bon conseil. 
Maxcnseele. Adoralion. 

Londerzeele. 

Heyndonck, &gt; 

Essehen. &gt; 

Bouchoul. ) 

Tirlemonf. 
Keerberge, 
Oppuers. " 

Malines (N.-D. au-dela de 

la Dyle). Jubile. 

Thielen. Adoralion. 

Turnhout. Relraile pour les Tierc. 




&gt; 



Monlaigu. 

litre. 

Bruxciies ((/armes). 

Hii Idem berg. 

Huldemberg. 

Banlers. 

Huldemberg. 



Adoralion 

Careme. 
Triduum. 



Adoralion. Bousval. 



DIOCESE DE BRUGES. 



St Georges. 

Oostvleleren, 

Weslvleleren. 

Bavichove. 

Belleghem. 

Aerseelc. 

Bruges. 

Revcren. 



Jubile-Mission, 



n 
ii 



Oct. de laS te Vicrge. 
Jubile-Mission. 



Swevezeele. 

Can eg hem. 

Marialoop. 

Wielsbeke, 

Ingclmunster. 

Assebrocck. 

Cachlern. 

Schuiflerscapelle. 



Jubile-Mission. 



n 

H 
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H 

n 
n 
o 



u 

51 
H 



Adoration. 



Jubile-Mission. 



Bruges (St Gilles). Oct. du S. Cceur. 

Westroosbcke. Rclraile. 

Hulste. Jubile-Mission. 

Markeghem. 

Weslroosbeke. 

Couckelaere. 

Coolscamp. 

Bruges (Si Jacques). 

Iseghem. 

Bavichove. 

Thouroul. 

Oyghem. 

Ruisselerle. 

Lichtervelde. 

Emelghem. 

Vive-St-Bavon. &gt; 

Cuerne. 

Wynghene. 

Ooslnieuwkerke. 

Denterghem. 

Courlrni (Nolre-Dame). 

Gourlrai (St Martin). 

Courlrai (Si Koch). 

Bruges (St Gilles). &gt; 

Houlhem. ;&gt; 



Jubile-Mission. 



n 



II 
II 



II 

n 



Leysele. 
Ootcghem. 

Oedelcm. 

Ingoyghem. 

Desselghem. n 

Luignc. 

Dollignies. 
Ypres (Clarisses). Neuv. dela Salci. 

Aerseele. Adoraiion. 

Schuifferscapelle. 

Pitthem. 

i 

Swevezeele. 

Wynghene. 

Denterghem, 

Caneghern. 

Ingelmunsler. 

Weslroosbeke. 

Hulsle. 

Mculebeke. n 

Vive St Eloi. 

Marialoop. 

Oostroosbeke. 

Markeghem. )&gt; 
Courlrai. Ncuvaine de N.-D. de 

la Salelte. 



DIOCESE DE GAUD. 



Adoration. 

Jubile. 

Relraite. 



Petegem. 
Dikkelvennc. 
Ham me. 
Gand (Clarisses). 

Meuleslede. Adoration. 

Aygein Si Pierre, 

Oordcgcm. 

Cluizcn. 

Weslrem-St-Denis. 

Oombergen. Solenn. de S l Agalhe. 
Landscauler. Adoration-, 

Gand (Si Michel). Octave. 

Hansbeke. Adoration. 

Ophasselt. 



Gand. 
Maldegem. 
Evergem. 
Gand (St Bavon). 
Gand (St Nicolas). 
Gand (St Martin). 
Gand (Si Pierre). 
Eecloo. 

les scours 
Exaerde. 
WannegheiH. 
Marialaelhem. 



Triduum. 



Jubile. 



Relraite pour 
de S* Vincent. 

Mission. 

Adoration. 

Octave des 
sept douleurs. 



Termonde. Retraite pour 

les clarisses. 

Elene. Jubile. 

Ertvelde. Neuvaine. Peler. 

de N.-D. de Stoepe. 
Gand (Clarisses). Neuvaine de 

N.-D. de la Saletle. 
Lemberge. Adoration. 

Eename. Jubile. 

Wanzeele. Adoration. 

Bayghem. 

Poucques. Jubile. 

Oostacker. Relraile aux 

soeurs de S l Vincent. 



Lovendeghem. 

Lootenhulle. 

Gand (Prison). 

Grammont. 

Nokerc. 

Maelere. 

Wanneghem. 

Oost-Eecloo. 

Oost-Acker. 



Mission. 

Adoration. 

Jubile. 

Retraite. 

Jubile. 

)&gt; 

Triduum. 
Jubile. 
Adoration 



Deynze. Relraite au 

pensionnat et a I h6pilal. 

St Nicolas. Relraile pour 

les clarisses. 

Belcele. Triduum, 

Lokeren (Eglise paroiss.). Prieres de 

quarante heures. 
Lokeren (Eglise paroiss). Jubile. 
Zwyndrecht. 

Zwyndrecht. 



Relraile pour 
les Maricolles. 

(Hosp.). 

;&gt; auxso3urs 



Waesmunster. 
Tamise. 

de charile. 

Nieukerke. 

Exaerde, Neuvaine. 

Zwyndrecht (hospice). Relraite. 
Cruybeke. 

Hamme. Relraite aux sceurs. 

Moerbeke. Adoration. 
Opdorp. 

Sl Paul (Waes). Jubile. 

Saffelaere. Adoration, 



DIOCESE DE LIEGE. 



Doncccl. 

La Glcixhe. 

Solieres. 

Hozemont. 

Crehen. 

Rocour. 

Velroux-Voroux, 

Olrange. 

Plenrievaux. 

Engis. 

Jeneffc. 

Ambressineaux. 

Glons. 

Mecffe. 

Landenne. 

Dommarlin. 



Jubile-IVIission. 



Millen. 

Uykhoven. 

Tongrcs (N.-D.). 

Waremme. 

Pellairies. 

Racour. 

Beeringen. 

Fresin. 

Heers. 

Linunt, 

Rosou. 

Ordingen. 

Wiel, 

Bruslhem. 

Nieuwerkerken. 

Grand-Looz. 



Jubile-iVlission. 



H 
J) 



1) 

n 
it 
ii 

it 



ii 

it 
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Waleffe-Sl-Georgcs. Jubile-Mission. 

Vlylingen, 

Rukkelingen. 

Liege (St Nicolas). &gt; 

Gelinden. 

Widoye. 

Halle. n 

StTrond(So3ursde Charile). 

Grand-Jaminne. n 

Meltecoven. 

Heure-le-Tixhe. &gt; 

Buvingen. 

Blehain. &gt; 

Attenhoven. 

Bommcrshovcn. 

Cultecoven. 

Aelst. &gt; ii 

Roclange. 

Cosen. i) i) 

Gors-op-Leeuw. 

Berlingen. 

Hex. i) 

Pelit-Jaminne. 

Kerniel. 

Marline. n &gt; 

Goshem. 

Avin. &gt;i 

Bouckhout. 

Moxhe. 

Landen. 

Alken. 

Looz. 

Mielen-sur-Aelst. 

Herck-La-Ville, 

Overhespen. 

Gingelom. 

Opheers. 

Walswezeren. 

Borloo. 

Ulbeek. 

Ryckel. 

Elixem. 



Jubile-Mission. 



II 



II 



It 
11 
)l 
11 
II 

n 



X 

I) 



Vechmael, 

Lacr. 

Weyer. 

Wanghe. 

Wvckmael. 

*/ 

Hamonl. 
Nederheim. 
Lille-St-Huberl. 
Liege (St Gilles). 
Slevorl. 
Berrebrocck. 
Herck-Sl-Lambert. 

Cu range, 

Lummen. 

Henis. s n 

Berg. 

Beverst. 

Peer. 

Linde. &gt; 

Vliermael. " 

Wim merlin gen. 

Spalbeek. 

Bolderberg. 

Hassell(Egliseparoiss.). 

Viverselc. 

Overpell. 

Pa el 

Achel. " 

Genendyck. 

Godsheid, 

Ilixingen. 

Kcrrnpl. 

[\cekheim. 3&gt; 

Bourg-Leopold. 

Hern-Sl-Hubert. 

Vliermaclrood. 

Tongrcs (Si Jean), 

Neerpelt. 

Velroux. 

Bourlea. ;&gt; 

Hannut. 

Poucet, 



125 



Tavier. Jubile-Mission. 

Cras-Avernas. 

Mon legn.ee. 

Zonhove. " 

Golhcm, 

Lanaeken. 

Maeseyk. !) 

Neeroelercn. 

Goyer. 

Overwinden. &gt; 

Wilderen. &gt; 

Fexhe-le-haut-clocher. &gt; &gt; 

Gorlsheid. Oclave de S te Odile. 

HasseIl(Egl.N.-D.)- &gt; del Assompt. 
Landen (Soeurs dc Marie). Relraile. 
St Trond (Soeurs de Charlie). 
Lean (Soeurs Crises). 

Tirlemont (Tiercaires). 

HassellfFreresdtTFmm.Conc.) 
Hasselt (Soeurs de la Ste Enf. 
Hasselt (Freresdel Irnm. Relraile 
Cone.) pour les eludianls. 

Beeringeu. 

Ilasselt, Relraile. Congreg. de la 

gte Vierge. 

Engelmanshoven. Triduum. 

Haeren, 

Villers-le-Peuplier. 

Sussen. Jubile-mission. 

Sichcn. I) 11 

Malerslinde. 



it 



Ilerderen. Jubile-Mission. 

Eygenbilsen. 

Lanklaer. &gt; 

Kesselt. &gt; 

Riempsl. 

Borsheim. 

Canrie. 
Opgrimby. 
Gellick. 
Uoosrncer. 
Stockheini. 
Grote-Spauwe. 
ifoppertingen. 
Heppenaer. 
Hees. 

Wallwilder. 
Kleine-Spauwe. 
Euchoven. 
Aldenbiezen. 
Bilzen. 
Niel. 
Vuchl. 
Werm. 

Oulh-Hoesselt. 
Vellwezelt. 
Neerharen. 
Mechelen. 

Membruggen. 

Asch. H 

Heckheim (Depdlde Mend. Jubileel 
preparation aux Paques. 



n 

n 



DIOCESE DE NAMUR. 



-Floree. 

Mesnil Si Blaise. 

Louelle-Sl-Pierre. 

Bievre. 

Aublain. 

Sorinne. 

Floreffe. 



Ailoralion. 

Mission. 

Adoration. 

H 

Mission. 

ii 

Prior. 40 heurcs. 



Assesse. 

Luslin. 

Erperid. 

Bonneville. 

Namiir (Nolre-Dame). 

Assesse. 

Bois de villcrs. 



Jubile. 



Adoration. 

Oclave. 

Adoration. 

it 

10 
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Davendisse. 



Coulisse. 
Leves. 



Adoration. Engis. 



Mission. 



Marches-les-Dames. 



PlOCESE DE TOLRNAY. 



l.ullre. 

Stree. 

Obaix. 

Boignee, 

Hont-sur-MSrchienne. 



Adoration. 
Mission. 
Adoration. 
Jubile. 
Relraile au 



college. 

Lers-fostoux. Jubile. 
Frasncs-lez-Gosselies. 

Aiscau. 

Marcinelle. 

Moulbaix. 

Thirimont. 

Hobchies. 

Sainl-Remy. g 

Biesme-sous-Thuin. 

Monligny-sur-Sambre. Adoration. 

Lambusart, Jubile, 
Villers-Ia-Tour. 



Tourpes. 

Gourdinnes. 

Hcnnuyeres. 

Mellet. 

Loverval. 

Croiz-Iez-llouvroix. 

Biennc-Ioz-Happarl, 

Sars la Boissiere. 

Hammc-sur-Hcurc. 

Buzet. 

llagnies. 

Buissenal. 

Luth. 

Leval-Tranieres. 

Aiseau. 

Biercee. 

Escanafflcs. 



Mission. 
Adoration. 



Jubile. 



Mission. 



!) 
!) 
) 



Jubile.. 

)&gt; 

Adoration, 
Jubile. 



FRANCE (1). 



Diocfcse BE GAMBRM. 

St Vaast. Jubile-Mission. 

Eringhem. Adoration. 

Herlies. Jubile-Mission. 

Louvil. 

Forel. 

Templeuve-en-Pevele. &gt; 

Roubaix (Sle Elisabeth). Adoration. 
Wahagnies. Jubile et mission. 

Ochterzeele. Neuvaine el Jubile. 
Quesnoy-sur-Deule. Ador. el Jubil. 



Bourghelles. 



Adoration. 
Jubile el mission. 



La-Gorgue. 
Poril-de-Marcq. 
Premesque. 

Eringhem. Nouvaine el Jubile. 

Roubaix Ste-Elizabelh. Jub. el miss. 
Mortagne. 

Roubaix (Hospice) Jubile. 

Roubaix (Hdpital). 

Roosl-Warendin. Jubile el mission. 
Halluin. 

Roubaix (Egl. des Recol. );&gt; 



Jubileet mission, Ghuyvelde. 



(1) Les missions de France ontet^ pr^chees par les Recollets du couvent de 
Salzinnes (lez-Namur) et de celui de Houbaix appartenant egalement ^ la Pro 
vince beige. 
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Merville. Jubile cl Mission. Sailly. Jubile. 

Liart. Mission. 

DIOCESE DE KKHIS. Aubigny. 

La NcLivillc-au-Tourneur. Jubile ct , A 

DIOCESE D ARRAS. 
Mission. 

Neuvizy. Retraile. Lorgies. Jubilc-mission. 

Liney el Charbeaux. Jubile. 

ANGLETERRE (1). 

DIOCESE DE SALFORU. Oldham, Kelraileaux 

Rollon (N-l).). Miss, dc 15 jours. Soeurs de Charlie. 

Manchester (SI Joseph). Mission DIOCESE DE BEVERLEY. 

de Irois semamcs. Bradford (Ste Marie). Mission de 
Manchester (Sle Anne). quinzc jours. 

Aspull(Fmmac.Conc.). Miss, de 15 j. Halifax. Mission. 

Blackburn. (Sie Marie). Mission de DIOCESE DE NOTTINGHAM. 

3 semaincs. New-Mills (N.-D.). Mission de 

Blackley. Triduun. quinzc jours. 

HOLLANDS. (DIOCESE DE BREDA). 
Koewagl. Jubile mission. 



MISSION 

&gt; 

Prechc c dans I dglise de Sic Marie a Bradford, Yorkshire, par les Recollets 
beiges, du Convent dc, Manchester en Angletcrre. 

La fierniere quinzaine du molsd aoul 1865 fut pour les calholiqucs de la 
paroissedc Stc Marie, a Bradford, uneepoque de graces ct de benedictions ce 
lestes. Le ze le cure avail invite Ics Peres Franciscains a venir repandre sur 
ses ouailles le bicnfait d une mission. L heurcuse riouvelle avdit etc an- 
noncee aux (ideles plusicurs seinaines d avance, el leur ardent de sir de voir 
les incssagcrs du Seigneur au milieu d eux croissail a mesurc que Ic jour 
souhaile approchail. Le 19 du niois elait le jour fixe pour I ouvcrture de la 

(4) La Province beige a fonde un convent a Manchester depuis peu d annees. 
Ce sont les peres de cecouvent qui ont donne en Angleterre les missions dont il 
est fait mention. 11s ont eu la consolation de convertir durant cette anne e 447 pro- 
teslanls, dont 113 dans les missions el 3i- dans 1 eglise du couvent. 



- 128 - 

mission. Plusieurs heures avanl ic commencement cle la soiennile, tons les 
abords de 1 egiise do Sle Marie 1 urenl envahis par une I oule compacle, 
composee de catholiques el de proleslanls sans distinction, tuus avides 
de salucr pour la premiere fois les eni aufs de St Francois, el d eulcndre de 
leur bouchc la parole divine qui devail leur allirer unc abundance de 
grace et de misericorde. Vcrs 7 heures el demie du soir, les Irois preires de 
Ste Marie, accompagnes des enfanls de choeur, s avaneerenl lentemcnt vers 
la porle de I egiise, oil ils recurenl les Missionnaires el les ebnduisirent pro- 
cessionnellemenl jusqu au pied de 1 aulel, an milieu du chant de Thymne 
Bcnedictus Dotninus Deus Israel. 

Au moment ou les Peres firenl leur enlree (Jans I eglise, la iuule semblait 
eleclrisee par un sentiment de respect et d amour, en rcyoyanl, apres 300 ans 
de persecution, le pauvre habit de St Francois aulrefois si venere dans 
loute 1 Angleterre. L emolion des pauvres calholiques se manilcsla par 
dessoupirset des larmes de joie. Arrive au pied de I aulel, le bon cure, se 
lournanl vers scs paroissiens, leur adressa quelques paroles pour les enga 
ger a se rendrc dociles a la voix des missionnaires, auxquels il resignait des 
cc moment loule son aulorile el sa soilicilude pastorale [tour lout le temps 
de la mission. Les paroles du venerable pasteur 1 urenl accueillies par ie 
j&gt;eup!e avec une reconnaissance manifeslee par ces demonstrations si nalu- 
relles aux pauvres calholiques irlandais et qui expriment si vivernenl les 
senljmenls de foi et dc religion qui animent leur cceur. 

Apres avoir chanle le Veni Creator., le Pere Willibrord rnonla sur Tes- 
Iradc elevee a eel effet et adressa au peuple une instruction sur la nature 
d une mission, sur sa necessite et k-s moyens d en profiler. Le silence reli- 
gieux qui regnait dans I auditoire elait interrompu a piusieurs reprises par 
des gemissemenls involonlaires, accompagnes de soupirs qui lemoignaient 
la proltnde emotion produile sur ieurs arnes par !a parole du missionnaire. 
La ceremonie d ouverlurc I ul terminee {&gt;ar la benediction solennelle du 
Tres-Sainl-Sacrernent. La mission I ul done eommencee sous les plus hcu- 
reux auspices, et de ce moment ii serail impossible de decrire (oules les 
scenes corisolanlcs qui se presenlerenl ehaque jour duranl la mission. 

On peul dire sarts exageration que depuis 5 heures du matin jusqu a 
II heures du soir au moins4 a 5000 personnes visiterenl I egiise. La messe 
de 5 heures, dite particulieremenl pour les pauvres qui vont aux labiiques 
a 6 heures, olTrail un spectacle vraiment ediliani. A pcu pres 2000 per 
sonnes assislaienl a cetle messc ; riches et pauvres, tous se faisaient un de 
voir de venir demander les benedictions du ciel sur I o3uvre des missionaires, 
a la grande admiration des prolcslanls; on voyail des vieiUards de 80 ans 
el des enfanls de 7 a 8 ans venir s agenouiller devant I aulel du bon Dieu a 
cetle heure ou leur age ne demande quc le repos. (1 clait encore a celle heure 
malinale que 1 on voyait s approchcr de la Saiiile-Table ces brebis egarees, 
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ces eni anls prodigues deja courbes sous Ic poids des aunecs, qui, bien qu ils 
n eussent jamais renonce a la foi calholique, elaienl neanmoins depuis 
longtemps elrangers a la pratique des devoirs Chretiens, au grand scarulale 
des calholiques el an detriment de leur ame. IMusieurs fois le bon cure de 
Ste Marie fondit en larrncs a la vued un si grand nombre de ses paroissiens 
qui, jusque la indifterenls a ses exhortations, vcnaienf, emus par la parole 
de Dieu, se reconcilier avec leur I erc el rchausser encore ce spectacle edi- 
fianl par les larmcs de componclion qui malgre cux s cchappaient de leurs 
yeux. 

Apres la premiC rc messe , I egiibC se reniplissait succcssivemcnl pen 
dant lous les exercices de la sainle mission. Lc resle du jour jusqu au ser 
vice du soir, les missionnaires, assisles des Irois prelres de la paroisse, Curonl 
conslammen! oceupes a entendre les confessions. Quant a I afilucMce du peu- 
j&gt;Ie qui vi iiail assister an sermon du soir, il serait impossible d en dormer 
unc idee : calholiques et proleslanls, lous semblaienl rivaliser de zele pour 
venir entendre !cs vcriles de noire sainle religion. Tous les abords de I Kglise, 
li meme ou ii cluil impossible d enlendre la voix du rnissionnairc , furcnt 
envahis, et plusieurs Co is on dul omeltre le salul a cause du grand nombre 
de personnes qui venaient se grouper jusque sur les marclies de I aulel. 

Pendant (jue les missiormaires prccbaient a I Eglise, les pre(res de ia pa 
roisse elaienl occupes de Tinslruclion des ent anlset des proleslanls adulles, 
dans t ecole. Le service du soir (inissait regulieremenl vers 9 heu^es et 
demie du soir, el ic resle du temps jusqu a 11 heures dc la null elail re 
serve pour entendre les confessions des ouvriers des /abriques. 

Tous les jours de la mission se passerent de la sorlc, el loin de diminuer, 
le zele des pauvres catholiques augrnenlail a mesure que la fin de la mission 
approchail; cequi servil admirablemenl a souienir Ic courage des mission- 
naires, qui, comrne on peul juger, elaient harasses de laligue sans pouvoir 
prcndre le repos necessaire a la nature. &gt; 

Durant ces beaux jours on vit avec bonheur les proleslants IValcrniser 
avec les calholiques et se ron ormer en tout aux ceremonies religieuses de 
la mission. Un grand nombre d enlre eux, a I exemple des calholiques, 
lirenl une offramle de chandelles, comme un acle de reparation a None Sei 
gneur pour toules les o(T rises qu il recoil joumellernent dans nos taberna 
cles. Uu sermon so .ennel lul prechc sur le myslerede la Ste Eucharislie, el 
a celle occasion une immense quanlile de chandelles ornaicnt I aulel. Au 
moment oil le Si Sacrement ! ul expose el ou le missionnaire se jelaii a ge- 
noux devanl le Tres-Haut pour laire I auiende honorable, ie coeur le plus 
endurci n aurail pu resisler aux gemissemenls qui parlaient iJe lous les 
cffiurs des assislanls. Le memo spectacle consolanl se renouvela le jour ou 
le niissionnaire faisail la consecration dela paroisse a la sainle el Immaculee 
Vierge Marie, el ce lut surlout a ces occasions que les proleslanls se senti- 
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mil emus el obliges de rcconnailre la verile de noire sainte religion. C.e Cut 
pour plusicurs d enlre eux le moment de passer des lenebres a la lumiere, 
&lt;le I erreur a la verile. 

Le dernier jour de la mission etail fixe au dimanche 5 scptembre ; uric 
communion generate ayant ete annoricee, plus dc 2,000 pcrsonnes vinrent 
sc nourrir du pain des Anges el recurent la Sle Communion des mains des 
missionnaires. La solennite du jour ful rehaussce par la presence de Mon- 
seigneur Cornlhwail, evcquc du diocese, qui eul le bonheur de voir dcvanl 
lui 43 prolcstanls adulles abjurer les erreurs du proleslanlisme, ct recevoir 
le saint bapleme ; 72 enfanls ries de parents calholiques, mais lous laisses 
sans bapleme jusqu a Tage de 4 a 8 ans, furenl baplises en meme lemps, el 
au-dela de 600 personnes rccurenl le Sacremenl de Confirmation des mains 
de I Eveque. 

La eercmonie de cldture ayant ete fixee a 6 hen res et demie, I eglise fut 
corable plusieurs hcures avant le temps. Apres un discoUrs energique stir 
la sainte verlu dc perseverance, prononce par Ic Rev, I erc Germain, lous 
les assistants, dout le nornbre moiiiait en ce moment au-dela dc 2,000, 
allumerenl un cicrge, el le tenant en main, se jelerent a genoux ei re- 
nouvelerent a haute voix leurs VOBUX de bapleme. Inulile de decrirc ici l.i 
magnificence et la grandeur du spectacle que presenla I eglisc en ce mo 
ment ; el quarid ensuilc le missionnairc, apres avoir donne la benediction 
papalf, fil enteiulrcau peuplc le mot de separation, Ic rnot d adieu, homines 
et fcmmes, vieillards et enfanls, tons maniCcslcrenl Icur afiliclion par des 
pleurs el des gemisserncnts qui faisaicnl rcsonner le vastc Icmple de Sle Ma 
rie. La cercmonie terminec, la foule ne consenlila quillcr I Eglise qu iipres 
avoir eu le bonheur de remcrcier les missionnaires en vcnanl les uns apres 
les autres recevoir une dernierc benediction. 

Le lendemain, jour fixe pour le depart des Peres, ful un jour de deuil 
pour les habitants de Bradford. A 9 heures une messc solcnriclle ful celebrce 
pour Ic repos des ames des fideles trepasses, au-milieu d un grand concours 
de pcuplc. Apres le saint Sacrifice, les missionnaires sc disposercnl a re- 
lourncr a Icur couvcnt, el il serail impossible dc decrire les Icmoignnges 
d affcclion qu ils recurcnl a ce moment dc loulc la population. Uno foulc 
immense assicgea i eglisc el la maison du cure, el au moment ou les Peres 
sortirenl pour sc inellrc en route, ce furenl des cris, des larmcs, des gcmis- 
sernenls el des transports que la parole ne saurail dcpeindre. Pour la dcr- 
niere Ibis les missionnaires donnereril la benediction ace bon peuplc el quil- 
lerenl la ville en benissanl Ic Seigneur pour les graces signalees (ju ll a 
daigne leur accorder duranl les jours de la mission (I). 

(I) La mission donnee par les Peres a 1 eglise de Ste Marie a Halifax, a ete auss 
couronnee du plus heureux succes. Us sont egalement demandes dans la ville de 
Hull qui cooi pie 25,000 calholiques. 
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t 
N^CROLOGE DE L AN 1865. 

LE R. P. PATRICE (Jacques Verherstracten) naquit a Assche le 14 juillcl 1827, 
entra dans Pordre (Jcs Freres-Mineurs-Recollets a ThielL le 21 Janvier 1848, 
ou il fil sa profession le 22 Janvier 1849. II Cut ordonne prelre a Liege le 
2 juin 1855 el envoye en Irlandc, ou il Cut nomme, en 1860, superieur du 
nouveau convent de Killarney. En 1864, ii commenca la construction d une 
eglise et d un couvenl, et y mourut viclime de son zele, muni des Sacre- 
ments de notre Mere la sainle Eglise, avec une enliere resignation a la vo- 
lonle de Dicu el rempii d une joie celeste, le jour de Paques, 16 avril 1865. 
Sa mort Cut un deuil general pour toute la vilie ; scs obseques furenl cele- 
brees, en presence d une foule immense de fideles, a la cathedrale de Kil 
larney, par sa Grandeur Mgr Moriarly, eveque de Kerry, assisle des 
RR. PP. Dominicains de Tralee, de son clerge et des Freres Mineurs. Apres 
le service son corps Cut Iransporle processionriellement a 1 eglise en construc 
tion des Hecollels, et enseveli a I endroil destine au sancluaire. 

LE FRERE JEAN-BAPTISTE (Leon Dccock) pieusement decede, apr6s une 
maladie dc trois ans, au couvent des Freres -Mineurs-Recollels a Si Trond, 
le 24 avrii 1865, muni des Sacremenls desmouranls. II naquit a Ingoy^hem 
le 14 Janvier 1840, fil sa profession au couvent des Freres-Mincurs-Recol- 
lels a Thiell Ie25 seplernbre 1861, et 1 ut ordonne sous-diacre a Liege le 17 
decembre 1864. Sa conslanle occupation avail etc I assiduile a la priere, a la 
medilalion des grandeurs de Marie et a 1 elude. 

LE K. P. ADOLPHE KOEPP, dccerJe au convent de Si Trond le 2 aout 1865, 
muni des Sacremenls de noire Mere la Sle Eglise, apres avoir ele superieur 
de plusieurs couvenls. II naquil a St Trond !e 25 mai 1804, fil sa profession 
au couvent d Urbino dans les Elals Ponlificaux le 4 oclobre lSol ou ii ful 

j; f 

ordonne prelre le 7 avril 1832. 

LE FRERE IVON (Henri Delahaye}, morl subitement au couvenl des Freres- 
Mineurs-Recollels de Salzinnes lez-Namur, le 13 seplembre 1865. II naquit 
a RIankenberge le 4 Janvier 1823, entra dans I ordre des Freres-Mineurs-Re- 
collels en 1842, fil profession des vceux simples a St Trond en 1843 et des 
vceux solcnnels a Thielt en 1849. 

LE R. P. RVIMOND KNAPEN, decede au couvenl des Freres-Mineurs-Recol- 
lels a Lokeren, muni des Sacremenls de riolre Mere la Sic Eglise, le 8 no- 
vembrc 1865. II naquil a Wcerl (Limbourg), le 18 fevrier 1835, emit ses 
voeux au couvenl des Freres-Mineurs-Recollels a Thiell le 10 oclobre 1855 ? 
el ful ordonne prelre a Liege le 18 juin 1859. 

Uien de plus edifiant que ce que nous apprenons dc la maladie el de la 
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mort dc ce sainl religieux. Pendant les cinq annees que dura sa maladie, il 
inorilra constamment une cnliere resignalion a la volonle de Dicu. 11 parlait 
de sa mort future, comme s il eul parle de son sommeil. Aux derniers jours 
de sa vie, il manifesta plus de joie el plus de desir des souffrances que ja- 
mais. II avoua que rien DC le retenail plus stir la lerre,elil ne craignait pas 
de dire qu il esperait aller en Paradis sans passer par le Purgaloire, donnant 
pour raison que son desir d etre uni a Dieu clait Irop vif pour qu il en f ul 
separe plus longlemps. C esl le cas dc s eerier : u Moriatnr anima mm worte 
justorum. 

Requicscant in pace. 

Nous recommandons ces chers defunls aux prieres de tous les religieux et 
religieuses de noire Ordre, ainsi qu a cellos des membres du Tiers-Ordre. 
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HISTOIRE ANGIENNE. 



ABYSS1NIE. 

DEBUTS DES MISSIONS FRANCISCAINES EN ABYSSINIE. 

(SUITE ET FIN). 

1289. 

Le premier Missionnaire Franciscain, que nous trouvions avoir ele charge 
clu soin des Abyssins par le Siege Apostolique, est ie Fr. Jean de Monte- 
Corvino, qui, a son retour d une course apostolique dans les regions de 1 Asie, 
ou il eut occasion de se mellrc en relation avec le Palriarche des Jacobites, 
residant a Alexandrie, recut du pape Nicolas IV, avant d aller reprendre 
Ics travaux de son ministere dans les memes contrees, des letlres tant pour ce 
prelat, de qui depend, comme nous J avons vu, YAboun de I Abyssinie, 
que pour I erapereur de ce pays. La premiere etait concue en ces termes : 

Au venerable frere Patriarche des Jacobites salut et benediction aposto 
lique! Eleve au sommet de la dignile apostolique par la disposition de Celui 
dont la puissanle providence regie toutes choses au ciel et sur la terre, nous 
senlons un vif desir de voir lous les homines diriger leurs pas et regler Ie 
cours de leurs actions de maniere a se rendre agreables au Tres-Haut et a 
oblenir le salut de leurs ames. Car, que peut-il y avoir ici-bas de plus 
heureux, de plus desirable et de plus precieux, si, comme raltesle 1 Evan- 
gile, la possession du monde entier n est rien, quand on Poblienl au detri 
ment de son ame (S. Malth. XVI, 26) ? C est pourquoi nous cherchons et nous 
travaillons afaire en sorte que toutes les nations del univers s efforcentdes en- 
r6ler sous Jesus-Christ dans la religion chretienne que suit fermement et 
professe la Sainle Eglise Romaine, dans cetle religion qui trace la voie de la 
vie et conduit aux joies elernelles. Nous esperons done que vous aussi a qui, 
dit on, est soumis un peuple nombreux, vous eprouvez Ie vif desir et vous 
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prenez avec zele les moyens de i aire qu i! plaisc au Crealeur par la pratique 
des bonnes oeuvres, et qu il s allire ainsi les graces du salut, graces qu on ne 
saurait oblenir sans 1 observalion de celle foi chrclienne qui delruil les fautes 
et efface les laches de I arne. C esl pourquoi, dans toute I effusiori de noire 
cceur, nous venons presser Votre Fralernite, et nous vous conjurons, au nom 
du Fils de Died le Pere, de vous decider sans retard a embrasser promple- 
ment, sponlanernent et genereusernent la foi cathoiique, que, comme nous 
1 avons dit plus haul, lient el conserve !a Sainie Eglise Romaine, de vous 
unir a elle, en ecartant tous les obstacles et loutcs les difficultes qui pour- 
raient s y opposer, et de vous persuader que la recompense que Dieu vous 
accordera sera d autant plus grande que vous lui aurez ramene un plus grand 
nombre de fldeles par votre louable cxemple; car il arrive tTordinaire qu ils 
imitentvolon tiers les exemples deleurssuperieurs. A. vrai dire, non-seulement 
nous esperons , rnais nous avons grande confiarice quo vous vous rendrez 
avec joie et sincerile a DOS exhortations, et que vous vous emploierez avec 
zele a engager le pcuple qui vous cst souniis a s y con former ; car notrc cher 
fils le Fr. Jean de Monte Corvino, dc I Ordre dcs Frercs Mineurs, porteur de la 
presente lettre, nous a fait un tres-grand e loge de votre personne et nous a dit 
sur votre compte des choses qui nous ont vivement re joui (1). llecevez done avec 
deference nos Tranches exhortations; ecoutez I appel que vous adresse le vi- 
caire de Jesus-Chrisl, en travaillant a procurer 1 honncur et la gloire du 
crealeur de toutus choses, de maniere a vous rcndre agreable a ses yeux par 
beaucoup de merites. Du resle, nous vous prions instamment de reserver le 
meilleur accueil au Frere Jean et a ses compagnons et de les trailer avec 
bienveillance et amitie, afin qu avec un pareil concours ils puissent s acquit- 
ter plus facilernent et plus ulilement de leur miaistere, et y accomplir plus 
eflicacement Toauvre de Jesus-Christ a I honneur du nom de Dieu. Afin, 
d ailleurs, que vous soyez a me me de rnieux enseigner aux autres cette doc 
trine de la foi chretienne, nous jugeoris convenable de vous en cnvoyer un 
sommaire qui commence par la forrnule suivanle : Nous croyons en la Tres 
Sainie Trinite, le Perc, le Fils et le Saint Espril, etc. De Rieti, dans la 
deuxieme annee de noire pontifical (2). &gt; 

Or cette lettre aposlolique, pour peu qu on y reflechisse&gt; nous fournit 
beaucoup d observalions qui rendent de plus en plus sensible I utilite des 
Missions Franciscaines en ce temps-ia. D abord on voit que, des sa premiere 
mission, le Frere Jean de Monlc-Corvino clait rcellement parvenu a rappro- 
cher de I unile calholique le Patriarche des Jacobites, a tel point que celui-ci 
meritail d oblenir du Souveraia-Pontife, qui se rejouissait si vivement dans 
le Seigneur d un pareil changemcnt, des felicitations tonics parliculieres (5). 

(1) Wadding, dans ses Annaks, tome V, annee 1289. - - (2) Idem, ibid. 
(3) Prater Joannes de Monte Corvino . . . multa bona , multaquc laudabilia 
opera, quae laetanter audivimus, dc tuis sludiis duxit referenda (loco citato). 
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Cela prouve que, comme nous 1 avons deja flit plusieurs fois ailleurs, 1 apos- 
tolat des Freres Mineurs elait vraimenl universe!, que loin de se burner a 
tel ou tel pays ou ils etaient envoyes, ils se repandaienl parlout ou ils avaient 
quelque espoir de faire du bicn, ne cessant de tenter de nouvelies entreprises 
en meme temps qu iis poursuivaient les ariciennes, avec une Constance et 
une puissance d aclion qui liennent cerlainement du prodige. En second 
lieu, cetle lettre fournit une nouvelle preuve quo nous n avons pas exagere 
quand il nous est arrive d avancer quc les regions d Asie etaient parcourues 
a celte epoque non par de pelits peloloris, mais en quelque sorte par des 
troupes de Freres Mineurs, qui n y laissaierit pas un coin de terre, sans y faire 
eclaler la puissance de la foi et de la grace de Jesus-Christ; car il est evident 
que les Missionnaires durerit cetle fois aussi elre nombreux, puisqu ils ne 
s altaquaient pas seulemcul a 1 Armenie, a la Perse, a la Georgie, a la Tarta- 
rie, a la Chine, mais encore a 1 Egyplc, ou residait le Palriarche Jacobite, et 
ou leurs confreres exercaient deja depuis longlemps un aposlolat si varie et 
si difficile. Ces missions paraissent doublement belles et meriloires, quand 
on pcnse combien il devait elre alors dangereux de parcourir des conlrees 
ou dominaient d orgueilleux et farouches musulmans. Quoi qu il en soil, les 
Franciscains elendaient leur sollicilude apostolique non-seulement sur les 
Jacobites de I Egyple, mais sur tous les Orienlaux, ct specialement sur les 
Abyssins qui adheraienl aux doclrines de ceux-ci. En effet, ils se rendirent 
pres de 1 Empercur d Abyssinie, dans son propre pays, pour trailer avec lui 
et avec les eveques de la reunion de leur peuple a 1 Eglise Romaine. Voici 
la lettre que le papc Nicolas leur remit a Padresse de ce prince, afin qu ils 
trouvassenl en lui aide et protection dans I oeuvre qu ils allaienl commencer. 
u A noire ires cher fils en Jesus-Christ, I illustre empereur d Elhiopie, 
salut et benediction aposlolique ! Tenant sur la lerre, malgre notre indignite 
personnelle, In place du Pasteur Supreme qui a donne sa vie pour le salut de 
ses ouailles, et a librement voulu subir le supplice de la mort la plus cruelle, 
afin de nous souslraire tous au joug de rennemi, nous desirons ardemment, 
ii est facile de le comprendre, et nous nous efforcons par tous les moyens 
de procurer le salut de lous les hommes, afin qu en sorlant de la presenle 
vie ; les ames des fideles soient admises au banquet de la gloire elernelle (1). 
Or, puisque c est la foi calholique, telle que la connait et professe la 
Saintc Eglise Romaine, qui fraie le chemin et ouvre la porte du salul, 
nous devons exhorter votre grandeur, au nom du Fils de Dieu le Pere, 
a vouloir lever les yeux de 1 inlelligence vers le Seigneur, a toyrner les 
resolutions de votre volonle vers de bonnes 03uvres de salut, et a vous 
soumettre ainsi a Pobservation de cette foi chretienne, en realisanl avec 
zele et d une maniere serieuse votre reunion a TEglise. Nous devons 

(1) Voir Wadding, dans ses Annales, tome V, annee 4289. De Gubernatis, De 
mission, antiq. lib. Ill, cap. 11, n 12. 
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egalement vous pousser a d aulres oeuvres qui puissent elre agreables aux 
yeux du Tres-Haul, afin que faisanl, avec sa grace, chaque jour de noil- 
veaux progres dans le bien, il vous soil donne de parvenir enfin aux joies 
de la beatitude eternelle. Du resle, c est parce que nous vous aimons en Dieu 
avec une sincere charite et que nous sollicitons volre salut par lous nos 
vceux, que nous donnons a vous et a lous les vdtres la benediction aposto- 
lique en remission de vos faules. - De Rieli, dans la deuxieme annee de 
noire Pontifical (1). 

A celle leltre le Souverain Pontife en joignait plusieurs aulres semblables, 
adressees aux eveques et a lout le peuple Abyssins, qu il exhortait eri des 
lermes tout aussi pressants a s enlendre avec leur empereur pour se rallier 
pleinement et sincerement a TEglise Romainc, unique maitresse infaillible 
de la verile au milieu des nations (2). Mais les compagnons du Fr. Jean de 
Monte Corvino enlrerenl-ilsreellement en Abyssinie? Oui, repondons-nous; 
car on a des lors occasion de trouver a chaque instanl des traces de celle 
mission dans les letlres apostoliques des Papes, qui auparavant n en avaienl 
jamais fait mention. On voit peu de Icmps apres Jean XXII regarder celle 
meme mission comme exislante, comme conslituee, sous ia direction com 
mune des Freres Mineurs et des Freres Preeheurs, qui y recueillaient des 
fruits abondanls de leurs travaux aposloliques. Mais cela ne doil pas eton- 
ner, puisque, suivant le lemoignage du Pape Alexandre IV, ils avaient, des 
Pan 1258, penelre non-seulemenl dans d autres pays et meme dans la Nubie, 
limitrophe a I Abyssinie, rnais jusque dans les provinces plus eloignees des 
Indes (5). Or il n est pas douteux que ces apolres des deux ordres ne fissent 
parloul quelque bien, quoique les delails ne nous en soient point parvenus ; 
la plupart, au contraire, sont lombes dans I oubli, grace a la verlu meme 
des missionnaires, qui, appliques a leur oeuvre, ne se souciaient pas d aulre 
chose. II faul encore et surloul altribuer un pareil silence aux bouleverse- 
menls effroyables qui dechirerent si souvent ce pays. Mais que ces religieux 
aient, depuis dessiecles, parcouru 1 Orienl dans lous lessens, sans interrup 
tion el toujours en grand nombre, ainsi que les immenses conlrees de I Asie 
et toules les c6tes de 1 Afrique sans exception , avec les lies voisines, c est ce 
qu atleslenl d une maniere irrefragable des pieces aulhenliques, c est-a-dire 
des letlres de papes que nous citons el que nous reprotluisons meme inle- 
gralement, parce qu elles sont non-seulement des documents precieux, mais 
souvent les seuls qui nous ( assent connaitre les enlreprises aposloliques dont 
il s agit ; elles constituent done pour 1 hisloire un verilable Iresor. 

( f ) Caeterum, quia celsitudinem tuam sincera in Domino caritate comptectimw* 
tuaeque salutis affectamus augmentum, tibi tuisque nostrae benedictionis munus 
impertimur in vestrorum remissionem peccatorum. Ibid. 

(2}Spondanus, annee 1289, n 6. 

(3) Voir le chap. XIV du \ T livre de YHistoire des Missions Franciscaines. 
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DMXIEIE PARTIE, 

HISTOIRE CONTEMPORAIlSrE. 



ANGLETERRE. 

Lettre du P. WILLIBRORD VAN DEN NELCKER, au Rc dacteur dcs Annales, sur 
Vetat actuel dcs Missions Franciscaines en Angleterre&lt; 

TRES-HEVEREND PERE. 

Connaissant volre sollicilude al egard du bien-etre de vos confreres, Mis- 
sionnaires en Ariglelerre, el convaincu de Pinleret que vous portez a nos 
enlreprises aposloiiques en ce pays, je me fais un devoir de salisi aire aux 
desirs du T. R. P. Bernard Vanloo, noire Provincial de Belgiqne, en vous 
a Iressant ma presenle letlre, oii je tacherai de vous rendre brievement 
compte des diverses Missions prechees ici par nos Peres, depuis qu ils se 
sont etablis a Manchester. J espere que celte lettre, publiee dans nos Annales 
des Missions Franciscaines, excitera vivernentceux de nos Peres du continent 
qui aspirenl a consacrer leur vie a la conversion des infideles sur les cirnes 
des monlagnes de I Amerique ou dans les deserts brulants de 1 Alrique, a 
lourner un peu leurs regards vers des contrees ou !a moisson devient chaque 
jour plus abondarite et promet les fruits les plus copieux pour la gloire de 
Dicu et le salut des ames. 

Les Franciscains Hecollets de Belgique s elablirent en Angleterre en 1857 ; 
mais, connaissant peu la langue du pays, ils durent au commencement res- 
treindre leurs Iravaux apostoliques au comte de Cornwall ou 1 eveque de 
Plymouth les appela, par suite du petit nombre des prelres seculiers, pour 
qu ils donnassent leurs soins aux pauvres catholiques, dissemines ca el la, a 
de grandes distances les uns des aulres, et qui, a cause de leur extreme 
pauvrele, n avaient pu jusqu alors obteriir un prelre residant. La nos Peres 
dirigerent Ires-souvenl des exercices spiriluels dans plusieurs communaules 
religieuses, el eurenl en outre le bonheur de ramener bon nombre de pro- 
lestantsdans le giron de I Eglise catholique. Quand ils se senlirent bien au 
couranl de la langue anglaise, ils sc disposerent a enlreprendrc leur mi- 
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nistere apostolique suivant le plan qu ils s etaienl propose en venant en 
Anglelerre. C elail de fonder un couvent regulier, ou la regie et les staluls 
de 1 Ordre fussent slriclement observes et dont les religieux se trouvassent 
toujours prels a donner des exercices et des Missions, quand le clerge secu- 
lier les appellerait. Dieu parut benir leur dessein en ouvrant le champ le 
plus vasle a leur zele. En effet, Mgr I eveque de Salford leur accordait en 
1861 la faculle de s elablir dans le voisinage immediat de la ville de Man 
chester, et des le premier dimanche de I Avenl de cetle meme annee les 
Peres Emmanuel, Willibrord et Germain y prenaient possession d une mai- 
son a leur usage, ou ils surenl en peu de semaines se concilier si bien Paffec- 
tion des catholiques et le respect des prolestanls, que le peuple accourait de 
toutes parts pour voir les fils de St Francois el leur temoigner la vive satis 
faction que lui causait la vue de I humhle habit seraphique, aulrefois popu- 
laire dans loute la Grandc-Bretagne. 

En mome temps aides par 1 iiifluence de quelques honorables families et 
par la charite (les pauvres calholiques, ils trouverent moyen d acquerir a 
West Gorton, pres de Manchester, un terrain ou, s eleve acluellemenl utie 
parlie du couvenl el de 1 Eg ise donl ils espercnl achever bienlot la construc 
tion , si la Providence leur fournil les ressources necessaires a cet effel. 
Aussi, quoique nos Peres y soienl elablis depuis si peu de temps, les resul- 
lals qu ils ont obtenus dans tous les environs par leur zele et leurs fatigues 
n en sont pas moins tres-considerables. 11 faut remarquer ici, mon bon Pere, 
que les habitants de West Gorton, qui sont pour la plupart pauvres et re 
duits a gagner leur vie dans les manufactures de colon et les mines de 
fer, n avaient ni ecole, ni eglise; de sorle que [ education des enfants etail 
enlierement negligee, et que la foi calholique allait chaque jour s affaiblis- 
sant. Aujourd hui je suis heureux de vous dire qu il s est opere a cet egard 
un changement complet: les enfants sont inslruits et eleves d une maniere 
lout a fait chrelienne, el le peu de foi qui sommeillait dans le coeur des pa 
rents et des adultes s est singulierement ranimee. Aussi il y a deja plus de 
cent protestants qui sont renlres dans le sein de notre mere I Eglise; beau- 
coup de manages onl etc regularises; les mariages mixles diminuent de 
plus en plus ; et un Ires-grand nombre d enfanls restes sans bapteme jusqu a 
un age ires-avance ont ele regeneres dans les eaux salutaires de ce Sacre- 
menl. Et malgre toules les peines que les Peres ont du se donner pour ra- 
nimer la foi a West Gorlon, ils n ont pas laisse de diriger (les exercices el de 
faire des Missions jusque dans les villes voisines. 
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Quoique ies progres reels du calholicisme en Anglelerre remonlent a vingl 
ou Irenle ans, 1 usage d y dormer des Missions n a pris naissanco qu a I epoque 
ou Ies ordres voues a ce minislere 6nl commence a se fixer dans le pays. 
Quant a la melhode que nos Peres onl adoptee pour accomplir Icur ceuvre, 
ils se sont attaches a ceiie du Bienhcureux Leonard de Port-Maurice que nous 
suivons egalemenl en Belgique et parlout ailleurs, sauf a la modifier selon 
le caraclere el Ies rnceurs des peuples qu il s agil d evangeliser. On celebre 
la premiere messc, a laquelle on joint une instruction, a cinq heures du 
malin; on donne une aulre instruction, specialemenl deslinee aux en fan Is, 
a la messe de neuf heures ; I office du soir, qui commence a sept heures et 
demie, consisle dans une aulre instruction dogmalique sur Ies points de 
controverse discules par Ies proleslants, puis eri la recilaliun du Si Ilosairc, 
snivie d une instruction sur Ies grandes verites de noire Sairne religion, el il 
fmil par la benediction de I augusle Saerement. Le reste de la journee s em- 
ploie a entendre Ies confessions. II y a encore une heuie lixee pour dormer 
une instruction parliculiere soil aux prolesranls, soil aux jeunes gens et aux 
adulles, qui doivenl elre prepares a recevoir dignernent la Sainle commu 
nion ou le sacrement de la Confirmation. En general, la .\iissiondure quinze 
jours ou irois scmaines, suivant le nombre plus ou moins grand des calho- 
liques du district. A la clolure, ie peuple a genoux, el tenant a la main un 
cierge ailume, renouvelle a haute voix Ies vceux du baplemc el recoil la be 
nediction papale. 

Dans le tableau des Missions que nous donnons (tableau, que vous trou- 
verez ci-apres) ii me serait impossible, mon bon Pere, de repeler Ies memes 
choses a propos de chacune d elles. Je vous dirai done une (bis pour loules 
que le concours du peuple est toujours extraordinaire, surtout dans Ies en- 
droils manufacturers ou Ies proleslants rivalisent de zeie avec Ies calho- 
liques d une maniere etonnanle pour entendre la parole dcDieu. L effel que 
la Mission produit en eux est vrai merit heureux ; la plupart , sans parler du 
grand nombre qui embrassent bientol la foi catholique, se relirent avec des 
idees sur noire religion toul aulres que celles qu on leur avail suggerees ; 
ils renoncent ainsi a leurs prejuges el aux invectives ameres qu ils elaienl ac- 
coulumes de vomir conlre le calholicisme. El cela arrive parlout, pourvu 
seulemenl qu unc Mission y ail ele donnee deux ou Irois ans ! 

Ici je ne saurais passer sous silence un fail que vous apprendrez avec 
grand plaisir ; c e?l que loules Ies fois que nous nous rcndons dans des dis 
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tricts eloignesdu couvent et dans des comles ou il semble que la Reforme 
anglicaneait exerce plus de ravages qu ailleurs, nous irouvons des vestiges 
tres-remarquables de la devolion que ces peuples avaient anciennement pour 
S. Francois d Assise, notre Pere Seraphique, el pour S. Antoine de Padoue, 
dont les noms sont encore familiers, non-setilement aux calholiques, mais 
meme aux proleslants. Aussi, a la vue de noire humble coslume, devinent-ils 
souvent a quel inslitul nous appartenons, et semblenl-ils se rappeler le 
lemps ou le Frere Franciscain etail 1 ami des pauvres el le consolateur des 
affliges dans PAnglelerre enliere. Les ruines de rios anciens couvenls, K S 
nombreuses peinlures qui represented S. Francois, les livres et les ma- 
nuscrits de I Ordre que Ton conserve encore, sonl les principaux monumenls 
qui ravivent toujours la devolion envers noire sainl Palriarche, devolion 
qu on peut bien appeler la devotion populaire des calholiques d Anglelerre. 
Aussi avons-nous dans loules nos Missions le bonheur d en aftilier un grand 
nombre au Tiers-Ordre; il esl meme arrive souvent que lous, pauvres el 
riches, ont voulu se ceindre du cordon beni, comme lemoignage de leur piele 
envers les plaies du Sauveur et les sacres sligmales de son sainl servileur 
Francois. 



CHINE. 

Biographic du P. BARTHELEMY SANDRINI, Mineur Observantin de la custodie 
de Lucquesj mort Missionnaire apostolique en Chine. 

A sept milles de la ville de Lucques s eleve, dans la parlie seplentrionale 
du lac de Sesto, un joli village, nornme Colle di Compito, ou Joseph de Lo 
renzo Sandrini el Catherine de Marco Casali donnerent, le 30 mai 1810, le 
jour au P. Barlhelemy, qui recut au bapteme les noms de Laurent Hya- 
cinlhe et plus tard la confirmation des mains de Parcheveque Philippe 
Sardi. L aine des garcons de la famille, il savait a peine faire ses premiers 
pas, quand ses parents confierent son educalion morale et inlellectuelle a son 
oncle paternel Don Barthelemy Sandrini, alors cure de Brandeglio, dont il 
apprit les premiers rudimenls de la Grammaire, eri meme temps qu il puisail 
a celte ecole un gout tout parliculier pour les choses d eglise, de sorte que ses 
delices etaient de servir de petit ange dans les ceremonies religieuses. 

Quand il eul atleinl sa sixieme annee, il alia demeurer dans la paroisse 
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de St-Laurent a Vaccoli, village pres duquel s eleve le couvent (sainle maison 
de solitude) des Franciscains de PObservance, dit de Sl-Cerbon, parce que 
son oncle avail ete erivoye dans ce poste. La notre jeune Laurent montra 
une ardeur de plus en plus grande pour Petude, et un gout extraordinaire 
pour les culle divin. II y joignait une souplesse, line obeissance, une 
humilile, au-dessus d un age si lendre, loujours respeclueux et docile, rion- 
seulement au moindre signe de 1 oncle, qui lui lenail lieu de mailre et de 
pere plein de tendresse, mais meme vis-a-vis des personnes de service. 

Les heures qui lui reslaient apres Pelude, il les consacrait a la priere. 
C est pourquoi il s etait, dans une chambre du presbylere, fait une petite 
chapelle ornee d un petit aulel, dans laquelle il s exercait volonliers a precher 
la parole de Dieu. A huit ans il demarida et oblint d etre admis parmi les 
clercs. II avail pour direcleur spiriluel le P. Felix, capucin, qui plusieurs 
t ois ne put s empeeher d exprimer a Don Bai thelemy coinbien il s eslimait 
heureux de diriger un enfant d un si bon caraclere et si verlueux, disarit 
qu il desirail que le Seigneur Pappelat a revelir I habit de Si-Francois, 
ainsi qu il arriva par la suile. Son oncle lui fit Caire un cours inferieur de 
grarnmaire, puis 1 envoya, a onze ans, frequenter les cours du college de 
Lucques, ou on lui enseigna la grande grammaire, les humaniles, la rhe- 
torique, et en meme temps le grec. 

Nous croyons inutile de parlcr soil des progres que fit noire jeune Lau 
rent dans toules les classes par lesquelles il passa, soit de 1 innocence de sa 
vie. II suffit de dire que le T. R. Don Marc Giusti, son professeur d huma- 
niles, encore vivant, n hesitail pas a declarer que le zele avec lequel il rem- 
plissait lous ses devoirs elait vraiment remarquable el que sa conduile elait 
de lous poinls irreprehensible. Mais nous cilerons le temoignaged un homme 
de leltres distingue, de 1 avocat Fornaciari, qui professail alors au college 
royal, pour monlrer avec quelle ardeur ii s appliquait aux eludes propres 
aux humanisles, specialement a I etude austere et difficile de la langue 
grecque. 

II faut neanmoins commenccr par leriir comptc de Tattrait que noire 
jeune Laurent eprouvait pour la vie religieuse. Get atlrait, qu il avail des ses 
premieres annees, devint en lui plus vif, quancl il eut de Ireize a qualorze 
ans. La paroisse de St-Laurent se trouvant, comme nous I avons dit dans le 
voisinage du couvent Franciscain de Sl-Cerbon, il arrivait souvent que Pun 
ou Pautre des religieux venail au presbylere ou Pappelaient les fonclions du 
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ministere sacre, II fut done facile a Laurent de les connailre et de se familia- 
riser avec eux ; ce qui le fit, s eprendre de leur austere institut. De lelle sorte 
que pousse, d une part, par son inclination nalurelle pour la vie du cloitre, 
et soutenu, d autre part, par son confesseur, qui avait reconnu qu elle lui 
venait reellement du ciel,il manifesta, landis qu il suivait le cours de rhelO 
rique, la volonle decidee de prendre 1 habit des Peres Mineurs Observantins. 
Revenant a I avocat Louis Fornaciari, disons qu il avait coneu une affec 
tion particuliere pour notre jeune homme, parce qu il lui voyait faire des 
progres exlraordinaires dans la languegrecque, et parce qu il presageait que 
son eleve fournirait une brillante carriere dans les sciences comme dans les 
lettres. Cependant il regrettait qu un esprit si distingue diit se perdre dans 
la clericalure, comme si le talent etait inutile et infructueux dans 1 Eglise ! 
Aussi ne manqua-l-il pas d engager Laurent a quilter 1 habit eeclesiastique 
et a entrer dans le barreau. Mais le jeune hornme ne se laissa point seduire 
par les flatteries de son professeur, et si ie 27 juin 1825 il quilla 1 habit 
ecclesiastique, ce fut pour endosser la tuniijue grossiere du Pauvre d Assise 
au couvent de St-Cerbon , ou il fit solennellemenl profession le 5 juillet 
1826. Et il faut noter ici qu il avait lellement cache cette resolution subitea 
Fornaciari que, quand son oncle le Reeleur alia rcmercierce dernier des soins 
qu il avait eus pour son neveu, I iilustrc professeuren fut graridemcnl surpris. 
Ah ! dit-il, il a done fail son coup ! Mais je repele qu il aurait mieux fait 
son chemin dans le monde! Apres la reception des premiers ordres sacres, 
Laurent futensuile ordonne pretre le 22 decembre 1852 par Mgr Cherubiri 
Scali, eveque de Dionisia el vicaire apostolique du diocese, son confrere en 
religion; de la province de Rome. Ajoulons a ce detail que, comme il avait 
manifeste un grand gout pour la predication alors merne qu il n eiait encore 
que petit clerc, son oncle le recteur le fit monler deux (bis en chaire, savoir 
pour la ceremonie du lavement des pieds le jeudi saint, et dans la nuit de 
Noel pour la naissance du divin Enfant, Disons encore a sa louange que 
jamais il ne montra de volonle propre; il ciail loujours conient de ce qu on 
lui dormait, sans ambitionner ou desirer aulre chose. A ce sujei on aime a 
rappeler que sa mere, etarit devenue par un jeu de la fortune en possession 
de trois cents ecus et ayant voulu faire avec cetle somme des cadeaux a ses 
enfanls, demanda au petit Laurent, deja clerc, ce qu il desirait? Un beau 
rosaire ! repondit-il. Geltc devotion envers la sainle Vierge prit chez lui 
un accroissement extraordinaire, lorsqu il fut religieux, surtout lorsqu il fut 
Missionnaire en Chine. 
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II etait gardien du couvent de St-Francois a Lucques et enseignait la der- 
niere partie de la theologie dogmalique, lorsqu il partit, en 1845, pour ces 
regions lointaines. On lui assigna la province du Chan-Si, ou il exerca le 
minislere apostolique avec uri zele infaligable jusqu en 1858. Frappe alors 
d apoplexie partielle, il ne traina plus qu une existence extremement penible, 
mais en se montrant toujnurs resigne a la volonte du ciel. lei nous ne 
croyons pouvoir mieux parler de ses derniers jours qu en rcproduisanl la 
letlre suivanle que Mgr Eloi Cosi, Mineur Observanlin de la province de Tos- 
cane, eveque de Prierme en Carie et vicaire apostolique coadjuteur dc 
Scian-tun, adressait a ce sujet, le 25 fevrier 1865, an Tres-Reverend Pere 
Fred ia no Pardini : 

it Le P. Aime Pagnucci de Lucques, qui sc rend en la mission deSchen-si, 
vient d arriver ici, el. il m a ete donne de passer avec lui vingt jours. II m a 
racorile beaucoup de choses sur noire chore province de Toscane et sur 
vous ; il m a dit nolammerit que vous desiriez recevoir quelques details sur 
le T. R. P. Barthelemy Sandrini d heureuse memoire. Eh bien ! me voici 
prela vous salis faire. II esl venu dans le Scian-tun au mois de mars 1859 ; 
il elait Ires corpulent, et atteint depuis six rnois d un mal qui lui permettait 
a peine de remuer et de parler et qui avait affaibli ses faculles inlellectuelles, 
principalemeril sa memoire. II elait venu avec 1 inlention de relourner en 
Europe, et a cette fin il avait regu de noire ministre general deux obediences 
1 aulorisant a rentrer dans sa palrie. Mais, dans 1 elatou il se trouvait, il lui 
etait impossible d entreprendre un si long voyage ; car il eprouvait beaucoup 
de difficulte a gravir deux marches peu eleve es, et il avait besoin de 1 aide 
de deux personnes valides pour s habiller ou se deshabiller. Dans celte triste 
situation Ton jugea prudent de ne point le laisser parlir ; on lui conseilla de 
rester plu(6t ici avec nous. Ce conseil lui plut et il se tint tres-volonticrs , 
jusqu au mois de Novembre, presque toujours dans ma chambre, ou il me 
communiquait les lettres que volre Tres Reverende Palernite lui adressait. 
Tres timore, comme vous le savez, il fut pris une ou deux fois de scrupule 
relativement a radminislration des sacrernenls; mais quand on lui eut (lit 
qu il pouvait avoir la conscience tranquille, il se calma entierement. En un 
mot, leTres Reverend Pere Sandrini, des qu il fut ici, se monlra loujours ce 
meme religieux pacifique, exemplaire, parfait que j avais connu en 1845, 
gardien a Lucques, quand de Pescia j allai recevoir en celte ville les ordres 
mineurs, II observait toujours rigoureusemcnl la pauvrele monaslique, el 



j espere qu a present il se trouve deja parmi les elus dans le del. Par les 
soins de Mgr Louis de Caslellazzo et les miens, il s elait remis un peu de 
de sorte qu en dernier lieu il pouvail celebrer tous les jours la sainte messe. 
A la fin, au mois de novembre, il retourna dans sa mission de Schan-si. Depuis 
lors, devenu tout-a-fait impotent, il ne m ecrivit plus. Mais ceux de nos 
confreres qui se trouvaient dans celte province me donnerent toujours de 
ses nouvelles jusqu a sa mort, qui arriva vers le milieu du mois d aout 1861. 
En 1862 j allai dans cette province en qualite de secretaire de Mgr Louis, 
visileur, et j eus un long entretien avec un prelre qui avail assisle le defunl 
a I heure de sa mort. Ce pretre me dit que le P. Barlhelemy etait tombe, 
six mois avant de mourir, dans un complet idiotisme, et qu a ses derniers 
moments il avail ete soigne par trois ecclesiasliques indigenes, ses disciples, 
qui lui administrerent Pextreme onction et lui donnerent I absolution avec 
indulgence pleniere. II mourul a Lon-ghan-fu, dans une graride chrelienle 
qu il s elait choisie. On le mil dans son cercueil, on celebra ses funerailles, 
et on 1 inhuma ensuile dans le parvis de Peglise. Je n ai pu aller visiler son 
tombeau, comme je le desirais, mais j ai dil plusieurs messes pour le repos de 
cette belle ame. Tels sont les details en petit nombre que je puis vous donner 
sur le T. II. P. Barthelemy Sandrini, votre compagnon et ami : Rcquiescat 
in pace! 

Ajoutons qu il a ecril de Chine a son oncle, a ses parents, a ses freres, a 
ses amis, beaucoup de letlres qui monlrent surtout que son unique desir 
elait d inspirer aux aulres 1 amour si vif qui 1 enflammait pour le Coeur Im- 
macule de Marie. Et comme elant tout petit il aimait a faire chez lui le 
Mentor, en recommandant la crainle de Dieu, la pratique de la vertu, le 
mepris des richesses, il continua a faire de meme dans sa correspondance 
de missionnaire ; ses confreres conservent une parlie de ces leltres, et les 
autres ont eu Phonneur de Pimpression dans la Pragmalogie calholique de 
Lucques. 

Nous faisons des voeux pour que cette notice puisse engager quelque bon 
Pere de la Province de Toscane a nous donner un jour une biographic com 
plete de noire illustre confrere, morl missionnaire apostolique en Chine. 



Trois lettres de feu Monseigneur CELESTIN SPELTA, mm. obs. rcf. de St-Francois, 
ancien vicaire apostolique de ffu-pe, sur les Missions Franciscaines en Chine. 

Premiere lettre a MM. les membres du conseil de Lyon del Association 

pour la Propagation de la foi. 

Messieurs, 

Apres avoir passe quelque temps a la residence de Tien-men, ou j ai 
ele des mon arrivee auHu-pe, j ai ele oblige de me transporter ailleurs 
avec mes eleves, tant a cause de I insalubrile du climat, que parce que 
ce lieu etait continuellernent infesle par des voleurs. Au commencement 
du mois de mars nous nous sommes rendus de Tien-men a Tam-kia-ho, 
village peu eloigne d Ou-tchang-fu , chef-lieu. Y ayant etabli noire 
se minaire non sans de grandes depenses, je pensai a y fonder aussi une 
ecole ou un college pour ( instruction de la jeuriesse soil chrelienne soil 
infidele. En effet, on voyait surtout beaucoup d enfanls de families 
pai ennes accourir sponlanement a noire maison , a la grande salisfaclion 
de leurs parents. Moi-meme je me felicilais de voir des infideles des 
environs venir souvent au college pour demander qu on leur enseignat noire 
religion, et j eprouvais une plus grande consolation encore quand je trouvais 
des families pai ennes entieres, inslruiles au merne college, loutes pretes a 
abandonner leurs secies et leurs idoles, afin de se joindre aux disciples de 
Jesus-Chrisl. Cependant 1 ennemi fremissait de ces progres et, loin de calmer 
sa fureur, il s efforcait de detruire les oeuvres a peine ebauchees qu on avail 
elevees avec bien du mal a 1 avanlagedu chrislianisme. II Irouva un precieux 
auxiliaire dans un bachelier pai en. Un sordide inlerel empechant eel homme 
de supporler que noire college fut frequenle par tant d eleves, il se mil a 
debiter contre nous les plus fausses accusalions ; il avanca que les chreliens 
elaient partisans des Quansinesj ou chefs des rebelles, et que leur grand 
prelre savait a son gre, par une vertu infernale, se procurer des las d or. 
Le pelil docleur avait sans doute ele lout ebloui en assislant a Toffice que 
je ce lebrais ponlificalement pour les feles pascales ; il avait ete lout emer- 
veille, le pauvre homme, de la richesse de nos ornemerits sacres a la 
vue de la crosse episcopale et de la milre solennelle que je porlais en pareil 
jour. Ce ruse compere y Irouva une excellenle occasion de publier les pre- 
lendus prodiges que nous operions ; au simple loucher de 1 eveque, affir- 
mait-il sans hesilalion, une simple branche se change en une verge d or, 
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absolumenl comme Ovide parlait du roi Midas (1). Aveugle par I envie, le 
malheureux ne voyait pas, que, malgre noire pretendue puissance de lout 
converlir en or, nous sommes loujours dans I indigence et dans mille em- 
harras, precisemenl faule de ressources pecuniaires. Neanmoins le Irop cre- 
diile mandarin de Hien votilut s assurer lui-meme du fait en se transportant 
en personne a notre residence et seminaire. II vinl done, et le 21 avril, a 
11 heures du matin, il se dirigea vers notre habitation, escorte d un grand 
nombre de satellites. A celte nouvelle les Chretiens m engagerent avec de 
vives instances a me retirer ailleurs, afm de me soustraire a la visile et aux 
perquisitions des satellites, t eviter ainsi de plus grands maux, c esl-a-dire 
ceux qu aurait amenes rnon arrestation. Je me separai non sans peine de 
mes chers eleves, en leur recommandant la force d ame et la confiance en 
Dieu. Puis je me reridis furtivement avec le P. Joseph Baccarani, recleurdu 
seminaire, dans la maison contigue appartenant a une famille chrelienne, 
pouratlendre dans une obscure cachette le resultat dc cette visile. Le man 
darin arrive ne se possedant plus de colere, appelle devant lui les eleves el le 
bachelier chrelien qui donnait des legons au seminaire, et leur demande 
d un ton dur el d un air irrile s ils sont Chretiens. Eh! comment done, 
re pondirent Iranquillement les eleves, comment done en douler? Oui, nous 
sommes chreliens, et nous nous glorifions de 1 elre ! ~- Eh bien ! suivez- 
moi ! repliqua le mandarin, et a 1 instant les satellites chargent de chaines 
avec une violence incroyable nos chers eleves el le bachelier leur mailre, en 
IPS maltrailant a leur gre, sans pitie ni pour leur jeunessc ni pour leur in 
nocence. Cependant les autres satellites se livraient a une perquisition rigou- 
reuse dans la maison, cherchanl s il ne s y trouvait rien qui convint a leur 
caraclere superstitieux; aussi prirenl-ils divers objets religieux, deux images 
peinles sur loile et deux peliles orgues qui servaient dans les ceremonies 
sacrees. Leur perquisition finie, ils conduisirent aussilot leurs innocenles 
viclimes au chef lieu judiciaire d In-chen-hicn pour y altendre leur sentence 
definitive, et la il se passa quelque chose de vraiment merveilleux, qui mon- 
tre bien clairement ce que peut noire religion pour rendre douce memo a 
un age tendre la souffrance supporlee en 1 honneur de la verite, et surtout 

(1) cum alta fronte vircntem 

Ilice detraxit virgam, virga aurea facto, est. 

(Metamorph. lib. 2). 
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combien 1 empirc de la grace divine est admirable chez ses elus. II arriva 
qu un de nos eleves, encore tout jeune, cchappa aux recherches du manda 
rin, et he fut par consequent ni arrele, ni erichaine, ni conduit au tribunal. 
L excellent jeunehomme nc Lrouvail point de repos : il pleurait bienla prise 
et 1 ahsence de ses compagnoiis; mais ce qui 1 affligcait surloui, c etait 
d avoir perdu 1 occasion de souffrir, lui aussi, pour Dieu. line seule pensee 
pouvait le consoler, c etait de rattraper ses compagnons sur la route qu ils 
suivaicrit et de partager leurs chaines, L inlrepidc enfant se hale done, il 
court, et bienlot il a rejoint la troupe des satellites qui menaient au tribunal 
ses freres bien aimes. Et se tournant vers le centurion : Ne sauriez-vous 
pas par hasard, lui dit-il, que moi aussi, je suis chrelien ? N apparliens-je 
pas au meme college que ces jeunes gens? Comment m avcz-vous laisse-la 
tout seul? Toi Chretien! replique le centurion d un air etorine, et il He 
sur le champ le jeune homme avec ses compagnons. Tu es un eleve chre 
lien! conlinua-t-il ; mais comment as-lu ose te presenter ici? Je suis 
venu, repondit le genereux enfant, alin de partager ce qu auront a souffrir 
nies chers camarades, Quel avantage en relireras-lu? reprcnd le 
centurion. J y gagnerai des merites pour la vie eternelle, dit noire 
seminariste. Et si le mandarin le condamnait a perdre la vie, ou en 
serais-lu? Cela ne me ferait pas peur, loin de la ; car je serais sur alors 
d oblenir bien vile la recompense que le Dieu des chreliens a promise a 
quiconque confesse la verile de sa religion ! Quelle recompense? 
line vie elernellenient heureuse! Quoi! si jeune encore, lu penses 
deja a 1 avcnir! Assurement, c est la un signe de folie! Va-t-en ! Et ce 
disanl, le centurion delivre Penfanl. Mais le meme homme, louche de la 
conduile genereuse et inlrepide de cet enfant, desirait vivemenl s edifier 
sans retard sur la nouvelle religion et ; chemin faisanl, il s approcha d un 
aulre seminariste prisonnier pour lui demander des notions precises sur le 
chrislianisme. Notre eleve ne manqua poinlcelle belle occasion : il convain- 
quit si bien le centurion par la force et I evidence deses raisonnements, que 
eel irifidele, subjugue par la verile de noire foi el surtout irappe d un coup 
de la grace divine, reprit : Ah ! la religion des chreliens est sainte!.. Ses 
disciples sont bons aussi!.. Je reconnais la faussele des accusations porlees 
centre ces jeunes gens!.. Mesamis, soyez surs, qu il suffira que vous disiez 
un mot, que vous fassiez un signe au mandarin conlre vos accusaleurs, pour 
qu ils soienl severemenl punis! Je serai toujours la pour vous defendre, a la 
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confusion du bachelier orgueilleux qui vous a accuses malgrc vnlre inno 
cence. Non, repliqua le courageux prisonnier; cela ne nous esl point 
permis, le veritable disciple de Jesus Christ pardonne et aime ses ennemis. 
Ledesirde leur bonheurestsa seule vengeance. &lt;t La loi de Jesus-Christ 
est-elle sublime a ce point ! s ecrie le centurion etonne. Oh! moi aussi, je 
me soumets el je deviens disciple de votre foi ! En effet, des cet instant, 
Phonnete centurion voulut s instruire avec le plus grand zele sur les dogmes 
de noire religion et se prepara avec faveur a se laver le plus t6t possible 
dans le bain salutaire du bapteme. 

Tandis que ces choses se passaient, un Chretien penetra bienl6l dans noire 
obscure retraile, nous racontant avec la plus vive douleur Parrestation de 
nos eleves et tous les incidents de la visile du mandarin. A ces nouvelles nous 
nous senlimes defaillir, tant nous eprouvions une violente emotion ; mais 
une confiance invincible adoucissait noire douleur en nous persuadant que 
noire Mission sortirait bien encore triomphanle de celle cruelle epreuve. 
Dieu, nous disions-nous, a toujours ete notre refuge, noire force et notre 
secours, en nous faisant passer sains et saufs a travers des troupes ennemies, 
pour nous inlroduire d une maniere merveilleuse dans \effou-pe; il ne nous 
abandonnera pas dans les tribulations qui nous accablent aujourd hui : ad- 
jutor erit in tribulationibus , quce invenerunt nos nimis (Psalm.). Plein de cette 
confiance, nous avons quitle notre asile et nous sommes rentre au seminaire, 
que nous avons trouve, helas! dans un e tat deplorable. Le Sanctuaire etait 
profane, les eleves disparus, la residence bouleversee. Nous dumes done 
donner un libre cours a la nature en gemissant sur nos malheurs. Nous elions 
balloles enlre la crainle et I esperance, quand accourt un messager qui nous 
annorice 1 heureuse arrivee de nos eleves a la ville, ou le mandarin les avait 
aussildt traites avec bienveillance. II n avait montre ni colere rii irritation; 
il s etait, au conlraire, adresse aux eleves avec indulgence et douceur en les 
accueillant de la maniere la plus affable, et pendant les deux jours que les 
prisonniers reslerent au preloire, ils recurent de la part de tous les ternoi- 
gnages les plus sinceres de sympathie et d affection. Le mandarin se plaisait 
a causer avec nos jeunes gens, usant toujours a leur egard d une extreme po- 
litesse et meme d une veritable amitie; il les caressait, badinait avec eux et 
se recreait tres-volonliers a enlendre les accords melodieux de nos inslru- 
menls de musique. Quand il eut reconnu Pinnocence de nos eleves, le ruse 
mandarin voulut neanmoins meltre leur Constance a 1 epreuve, et s adressant 
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a eux : Voici le crucifix, lenr dit-il (c etait precisemenl celui qu on avail 
pris au seminaire) ; Voici la croix ! Sericz-vous inainlenanl disposes a la 
fouler aux pieds ? Jamais ! repomlirenl-ils ; a Dieu ne plaise que nous 
commetlions jamais un crime sienorme! Voici noire tele a tous ; coupez-la, 
si vous voulez ; mais ne nous demandez pas un sacrilege si horrible ! u Je 
sais bien, repril aussil6l I adroit mandarin, je sais bien que les vrais adora- 
teurs de votre Dieu ne consentenlpas fncilemenl a cetle aclion ; j ai voulu a 
dessein metlre volre Gdelile a I epreuve, pour rnieux me convaincre que vous 
n appartenez pas a la faction des rebelles. Mainlenant que je suis bien assure 
que vous eles vraiment Chretiens, je vous permels volonliers de relourner a 
votre college de Tam-Kia-ho, pour vous y appliquer comme auparavant a 
I acquisition des sciences. Bien plus, voulant vous donner a lous un gage par- 
liculicr de ma bienveillance, je vous ferai resliluer ce qui a ele pris par 
d aulres dans voire residence. Se totirnanl ensuile vers le bachelier Chretien, 
professeur an seminaire, Fournissez-moi, lui dit-il, une note exacte des 
objcls qui vous rnanquent. Cette note lui fut remise immediatement. Le 
mandarin se tourna de nouveau vers les eleves et il les congedia en leur di- 
sanl avec loules les marques de I inlerel le plus affectueux : t Adieu, mes 
en fan Is, soyez toujours sages et sludieux. Puis, quand les satellites eux- 
memes eurenl range lous nos objets d apres la lisle dressee par le bachelier 
chrctien, le mandarin ordonna qu une inscriplion chinoise portant que 
tels objets appartenaient a la sainte religion des Chretiens fut atlachee a chaque 
article de nos bagages. Les porte-faix se mirent ensuile en route pour rap- 
porler en grande pompe au seminaire cequ avait fait recueillir le mandarin 
lui-rneme. Puis, les eleves accompagnes du bachelier leur maitre sortirent 
du preloire au milieu des plus vives acclamations des gens du mandarin, 
tout joyeux de I homnrige rerulu a I innocence des jeunes Chretiens. D un 
autrecole, le peuple, A la vuedu glorieux iriornphe remporte par la religion 
du Christ SUP ses ennemis, se sentit pour elle plus d altrait, plus de con- 
fiance, et plusieurs habitants de la ville meme ou reside le mandarin de- 
manderent avec de grandes instances a se joindre aux fideles. Ce mouve- 
ment dctermina de nombreuses conversions qui propagerent le christianisme 
au sein meme du chef-lieu judiciaire, et dans un lieu ou auparavant notre 
sainte religion n etait aucunernent connue, on compte aujourd hui mainls 
calechumenes, outre plusieurs neophytes SUP lesquels trois portant le litre 
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de docteur. Que Dieu est grand dans ses infinies misericordes ! Combicri il 
est vrai que I Eglise de Jesus-Christ (riomphe cl triomphera loujours de ses 
ennemis ! 

Louis CfiLESTiN, Eveque de Thespis , Vicaire 
Hou-pe, juin 1857. apostolique de Hou-pe. 



Deuxieme lettre aux memes. 

MESSIEURS, 

Un aulre bien grand motif de joie, c esl la delivrance de trois de nos Mis- 
sionnaires qui viennent de sortir de prison. Le prelre cbinois Paul Wang, 
arrete et emprisonne depuis 1 annee derniere, coin me vous i annoncait ma 
leltre precedenle, a etc remis en liberte au mois de juin dernier. Un aulre 
indigene, le P. Stanislas Lo, accuse pres du mandarin par quelques pai ens 
envieux et coridamne en consequence a un rigoureux emprisonnemeril, a eu 
aussi le bonheur de recouvrer sa liberle cette annee. Mais i! y a surtout 
quelque chose d admirable et de mcrveilleux dans la liberation du Mission- 
naire Europe en, le P. Alex Filippi. Ce zele Missionnaire avail etc, au mois 
d avril dernier, assailli par une troupe nombreuse d infideles tandis qu il ce- 
lebrait les douloureux rnysteres de la Sernaine-Sainte , puis charge de 
chaines et conduit devanl le mandarin de la ville de Tchin-tchou-fou. La, il 
eut a soutenir plusieurs interrogatoires, a essuyer de mauvais trailements, 
el il ne Cut, a la fin, rernis en liberte qu a la condition expresse de se pre 
senter de nouveau devant le tribunal a toute requisition ; neanmoins nous 
atlendions avec anxiete Tissue de PafTaire. Entre temps je joindrai ici quel 
ques exlraits des lettres que j ai recues du P. Filippi; ils vous monlreront 
qu il ne manque point de mandarins qui ne se soucient guere d observer 
les decrets imperiaux et le traite conclu entre la France el I Empire (Ihinois. 

Des prisons de Tchin-tchou-fou, ce 5 mai 4857. 

MONSEIGNEUR, 

Dans la matinee du Saniedi-Saint, j avais a peine celebre 1 office divin que je fus 
assailli a 1 improviste par une bande nombreuse de gens armes qui m emmenerent 
avec Francois Fu, agent de I o3uvre de la Sainte-Enfance, et deux autres Chretiens 
dans un village voisin oil ?e trouvait campe le general imperial. Arrives la, nous 
fumes lies avec des cordes, et comme je priais les satellites de ne point molester 
quelques Chretiens innocents, ils me repondirent par un vigoureux soufflet accom- 
pagne des plus infarnes imprecations; ce que jesouifris avec patience, me laissant 
maltraiter an gre de mes bourreaux. Bient6t arriva le general, qui m accueillit, 



lui, avec les plus grands egards et une veritable bienveillance, en me disant toute- 
tefoisque je devraiselre preserve au mandarin superieur, residanl dans la ville de 
Tchin tctwu fou. Cependant les satellites avaienl arrange tons nos efftts pour le 
voyage, que nous dumes faire a pied et enchaines comrne les plus grands scelerats. 
A peine avions-nous fait quatre lieux de chemin, que voila une pluie torrentielle 
qui lombe, et volre Illustrissime Seigneurie comprendra par la dans quelles condi 
tions dut se terminer notre voyage. Les satellites auraient bien voulu nous conduire 
ce jour la a Tchin- thou- fou, situe a quatre-vingts lieux du camp militaire, mais il 
se faisait lard et le soleil allait se coucher, de sorte que la chose fut impossible et 
force nous fut de passer la nuit dans un petit village, situe a mi-chemin ; Ik on 
nous servit une legere collation , apres laquelle on nous mil des ceps aux pieds, et 
nous restamesainsi assis la nuit entiere. Le lendemain matin de bonne heure nous 
continuames notre voyage qui devint exlremement penible; nous perdimes en 
route jusqu a nos souliers. Les injures et les coups que nous eumes d ailleurs a 
essuyersont incroyables$ nous arrivames erifin avec beaucoup de mal a Tchin- 
tchou-fou, ou nous fumes sur-le-champ presentesa un mandarin inferieur. Celui-ci 
me demanda aussitot de quel royaume et de quelle profession j etais? Mission- 
naire italien, repondis-je. N etes-vous done pas anglais ! reprit le man 
darin. Non, repliquai-je, je suis italien, placejsous la protection du gouver- 
nement frangais. Et pourquoi ne relournez-vous pas dans votre pays? dit 
le mandarin. Je rn en excusai, en lui alleguant les chances de la guerre qui 
rendent le trajet difficile et perilleux. Qu avez vous a craindre des rebelles, 
s ecria-t-il, puisquevous appartenez au meme parti? Seigneur, repliquai-je 
alors, s il selrouve de nos Chretiens parmi les rebelles, voici ma tete a volre dis 
position. Eh bien ! reprit-il d un ton plusdoux, attendez ici un instant. Et 
ce disant, le mandarin se retire. J attendis done, mais longtemps, et c est seute- 
ment vers le soir qu on nous remit, rigoureusement gardes, au tribunal superieur. 
La nous trouvames le Fou-tai assis a table, ripaillant avec deux mandarins infe- 
rieurs et se gorgeant de vin jusqu a perdre 1 usage de la raison. Je passai la nuit 
entiere charge de chaines et a genoux devant ces trois ivrognes. Les blasphemes, 
les imprecations que ces malheureux vomirent lachement centre Dieu et contre la 
Sainte Vierge me faisaient fremir d horreur, et les usages europeens etaient pareil- 
lement I objet des plaisanteries les plus infames. 11s m exhorlerent plusieurs fois a 
1 apostasie; maiscomme toutes leurs tentalives etaient inutiles, ils me firent re- 
conduire en prison, pour soumeltre au meme interrogatoire le Chretien Pierre 
Lo, et le voyant confesser constamment la foi, ils le frapperent a mort. Le Fou- 
tai craignant, malgre son ivresse, que le champion du Christ ne mourut en sa 
presence, au milieu des exces et des desordres d un banquet scandaleux, le fit 
transporter presque expirant en prison, ou Tintrepide Chretien parvint heureuse- 
ment a recouvrer ses forces et toute sa vigueur. 

Des prisons de Tchin-tchou-fou, ce 5 juin 1857. 

MONSEIGNEUR, 

J ai regu le 1 er du courant la lettre si aimable et si consolante, ou je reconnais 
votre sollicitude palernelle et Taffection que vous voulez bien, malgre mon in- 
dignite, me porter toujours. Que Dieu vous en accorde la juste recompense ! Je 
prie Votre Seigneurie Illuslrissime et Reverendissime de ne point s affliger a mon 
sujet;car je vous assure que jamaisjen aigoute une paix comparable acelle dont je 
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jouis maintenant, parce que je me vois juge digne de soutn-ir quelque chose pour 
1 amour du bon Dieu. Queje suis heureux d avoir pu, avant mon incarceration, 
faire des exercices spirituels par lesquels le divin maitre preparait mon ame a 
porter une croix, bien que je neprevisse pas alors ce qu elle devail etre. En me 
voyant souiflete, tourne en derision, mis aux ceps et charge de chaines, je tres- 
saillais de joie, parce que, me disais-je, la volonte de Dieu s accomplissait. Je suis 
seulement fache de voir nVechapper la palme du martyre, parce que ces manda 
rins sont presque convaincus de la verite de noire religion. 

Avant-hier le mandarin deflien, faisant la visile des prisonniers, demandait sou- 
vent ou se trouvait 1 Europeen. Quand je lui fus presente, il me demanda de quel 
pays j etais? Italien, repondis-je, sous la protection du gouvernement fran- 
c.ais. Oh ! oh I Falansi, Falansi. (la France) repetait le mandarin, en secouant 
la tete. Dans vos academies, ajouta-t-il , combien de grades avez-vous? 
Sept repondis-je. Ce n est pas peu, reprit le mandarin; levez-vous, levez- 
vous! 11 m honora ainsi en presence des autres prisonniers qui doivent tous, 
sans distinction aucune, rester a genoux, comme des coupab .es, quand ils se 
trouvent devant un mandarin quelconque. 

De la ville de Tchin~tchou-fou, ce 17 juin 1857. 

MONSEIGNEUR, 

C est au moment ou mon coeur jouissait d un calme parfait et ou je m etais pre 
pare a rester longtemps en prison, que la divine Providence poussa le mandarin de 
Hi en a m en lirer. Dans la nuit du 15 du courant nous fumes conduits au tribunal 
par ordre de ce mandarin, sans savoir ce que signifiait ce aubit appel. Je m y ren- 
dis aussit6t avec Francois Fou et deux autres prisonniers Chretiens, et quand nous 
fumes arrives au pretoire, le mandarin me parla en ces lermes : Tung-wen-hio 
(tel est mon nom chinois), vous ne pourrez certainement pas, puisque vous etes 
europeen, souffrir pendant 1 ete les inconvenients de nos prisons; vous pouvez 
done sortir, en me designant touteibis un garant. Vous saurez sans doute qui 
designer?)) 0ui certes, repondis-je, et sur-le-champ j appelai un pauvre 
Chretien en guenilles, de sorte qu on n eut pas a lui extorquer de Targent, et je le 
presentai au mandarin, en lui disant : Voici ma caution. Eh bleu ! ajouta le 
mandarin, Tung-wen-hio, vous etes libre, mais ne vous eloignez pas encore; car je 
desire qu on vous restitue les objets qu on vous a voles lors de votre arrestation. 
Je dois, en outre, informer le general en chef de votre liberation. Je partis done 
pour me retirer pres d une famille chretienne de cetle ville , attendant avec 
anxiete Tissue de notre affaire. Francois Fou et les deux autres Chretiens furent 
egalement mis en pleine liberte. 

Je suis avec un profond respect, 

De Votre Seigneurie Illustrissime etReverendissime 

Le tres humble Serviteur, 
P. ALEXIS FILIPPI , Miss. Apost. 

Cette lettre et la mienne vous feront comprendre, Messieurs, Petal actuel 
de notre Mission. De continuelles bourrasques menacent de balayer le pelit 
troupeau de Hou-pe; mais la puissance divine ne permcllra pas qiTeHes le 
dissipenl;il resislera , au conlraire, avec plus de conslance a loutes les 
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epreuves, a mesure qu il s afferrnira davantage dans la foi el s encouragera 
par Tespoir d un plus glorieux Iriomphe. Vos pieux lecleurs se consoleront 
cerlainernent de ces persecutions, parce qu ils savent que le sang des martyrs 
est I engrais qui fertilise les clirelienles, et qu ils savent aussi par experience 
que le flambeau de la paix, de la justice et de la verite ne brille jamais d un 
plus vif eclat qu au milieu des persecutions, et nous en avons eu une nou- 
velle preuve bien eviden e dans les conversions nornbreuses et remarqua- 
bles que nous avons naguere oblenues sous les yeux memes de nos persecu- 
leurs. El nous? nous ne craindrons pas de jeler nos filels dans les eaux 
agi tecs des persecutions, cornplanf, pour faire toujours une peche abon- 
danle, sur la grace d en-haut et sur les prieres ferventes des associes de la 
Propagation de la Foi. C est pour cela precisemenl que nous voudrions oblenir 
dans une plus large mesure encore, dans cclle de nos besoins, les secours et 
les favcurs de ces memes associes. Qualre persecutions se sont elevees ici 
dans le court espace de cinq muis. Sans doute nous en avons loujours glo- 
rieusernent Iriomphe; mais les emprunls qu il nous a fallu contracler et les 
fowls que nous avons debourses pour la rancon de quelques Chretiens pri- 
sonniers moulent a une somme telle qu el e nous epouvante, pour ainsi 
dire, ct que notre detle nous afflige mcme plus que les persecutions. Ne an- 
moinsnous nous confieions loujours dans la generosile des associes et dans 
requite bien connue de leur digne coriseil, qui sauront l)ien vile nous conso 
ler, en soulageant noire indigence par une active sollicilude et de plus 
abondanles aumones. 
Je resle dans celle confiance 

Volre tres-humble Servileur, 

Houpe, ce 50 aoul 18S7. Louis CELESTIK, Eveque de Thespif, 

Vic. Apost* de Hou-pe. 

Troisieme lettre a M. JAMMES, Vice -President de VOEuvrc de la Sainte-Enfancc, 

a Paris 

HO&gt;ORE MONSIEUR, 

J ai ecril a Volre Seigneurie au commencement de I annee; mais ma lettre 
a ele relenucdans les environs de Canton a cause des troubles de la guerre 
qui a dcsole ce pays pendant plusieurs mois. J aime d autanl plus a vous 
envojer aujourd hui des nouvelles ullerieures sur le vicarial de Hou-pe. Des 



rapports qtie j ai recus recemment de mes Missionnaires il resulte qu on a 
baptise dans le cours de Pan nee derniere (i856) 4,513 enfants abandonnes. 
L OEuvre de la Sainle-Enfance esl connue c|ans chaque district el dans 
chaque chreliente, ou les Fideles ne se lassent pas d aller a 1 envi au secours 
de tant d ames innocentes. Un de nos Chretiens, barhier-chirurgien de pro 
fession, regenere annuellernent, pour sa part, flans les eaux baplisrnales des 
cerilaines de pauvres pelites creatures abandonnees, grace a son art qui lui 
permet de seconder si bien nos intentions. Comme on lui demandail un jour 
comment il remplissail le role de baptiscur. Tout le monde sail, repomiit-il, 
que je suis chirurgien ; on sail aussi que j exerce le metier debarbier.il 
s ensuit que, quand il y a des enfanls malades et en danger de morl, je suis 
souvcnt appele par les families paiennes, et c est alors qu il rne devient fa 
cile de bapliser Penfanl moriborid, en prenanl Poceasion de lui raser la (etc, 
comnie pour lui administrer le rernetle convenable a son nial. De metne, 
dans la ville de Tchin-tchou-fou, une veuve chrelienne, larlare de nation, 
baptise chaque annee au moins cent enfanls parmi ses compalrioles. Cathe 
rine Jen, sage femme Ires-capable, a, elle aussi, ouvert de ja la porle du 
ciel a beaucoup d enfants, qui sans son secours eussent rniserablemenl peri. 
Ce serait ici le lieu d ecrire la besogne de chaque baptiseur. A dire vrai, un 
vaste champ se presenle parlouta nos Chretiens et a nos Missionnaires pour 
exercer leur zele en faveur des enfanls abandonnes. II n y a pas longlemps 
que, visitant quelques chretientes, je trouvai un petit garcon expose sur la 
voie publique en pature aux animaux. L innocerite creature elait deja a 
moitie devoree par les corbeaux ; mais un fidele compalissanl, qui Papercul 
par hasard, put heureusement la recueillir et la bapliser, un peu avant 
qu elle rendit le dernier soupir. Des fails de ce genre se produisent fre- 
quemment dans ce vicarial, et ils doivent enflamrner d un nouveau zele les 
associes, afin d apporler des secours plus aboridanls encore a nos pauvres en 
fants. J avoue que si la charile des associes ne se hale de subvenir a nos 
besoins, je ne saurai vraimenta quel parti m arreter. En effet Poeuvre de la 
Sainte-Enfance grandit chaque jour dans ce vicarial, et par consequent les 
depenses augmentent proportionnellement. Le manque des ressourees ne- 
cessaires me causerait done certainement une grande peine el une veritable 
desolation. Mais noire espoir se tourne du c6te de votre excellent conseil, et 
nous avons la confiance qu il accueillera volonlicrs dans son scin palernel 
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nos enfanlsabandonnesdu Hou-pe, qui furent toujours 1 objet de ses vives 
solliciludes. 

Je suis avec la plus sincere affection, etc. 

De volre Seigneurie, 

Le Ires-humble Servileur, 

Hou-pe, 8 seplcmbre 1857 Louis CELESTIN, Eveque de Thespis, 

Vic. A post, de ffou-pe. 



ExtraitcCune leltre adresse e par leR. P. FRANCOIS GIACGBETTI, Min. Obs. fief. 
Missionnaire au Hou-pe, a son frcre pretre D. JOSEPH GIACCHETTI. 

BIES-AIME FRERE, 

Je viensenttn, cher irere, te dormer quelques nouvelles des Missions que 
j ai lenues dans le cours d une a:mee en ce vicarial de Hou-pe. Ue la clire- 
lienle de Cicn-Kia-fang, ou lors de mon armee dans celle province, je me 
suis arreie quelque lemps pour m inslruire dans la langue chinoise el pour 
mieux apprendre les usages du pays, je passai a la Mission de Tan-li-Kou. 
Les chreliens de eel endroit sonl lous parents, el bien qu ils viveril au mi 
lieu d un peupie infldele, ils n ont rien conserve des inoeurs puiennes ; ils 
viveril simpjemenl, disarit malin el soir Ja priere en comrnun, el se re uriis- 
sanl a cliaque iele de preceple dans un pauvre baliment, ou ils repelenl le 
calechisme, recilent le Rosaire el font le chemin de la Croix. Telles sont 
aussi les habiludes de lous les fideles de ce vicarial. Vraiment la premiere 
Tois que je me Irouvai present a ces exercices de piele je croyais voir dans 
les chreliens qui les pratiquaient les fideles de la prirnilive ^glisedonl parle 
Theoflorcl (1) : i Les fetes se passent parmi nous a chanter de pieux cantiques 
et a entendre des discours rcliyicux, qui sont suivis de prieres adresse es a Dieu 
non sans des larmes et des soupirs de componction. Je restai la irois semaines, 
el j y serais resie plus longlemps si je n avais ele force a haler mon depart 
par la nouvelleque les rebclles, dcjd maiires du bas pays, se disposaient a 
monler a Tan li-kou. J appris ensuile qu ils n y elaienl pas alles. Quel bori- 
heur! que de rnaux ils auraienl amasses sur ces pauvres chreliens. 



(1) Fiunt apnd nos fcstivitates divinis canticis personantes sacrisque sermoni- 
bus audiendis in.te.ntae, in quibus ad Deum preces non sine sanctis lacrymis ac 
suspiriis submillunlur . 
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ces gens la envahissent un lieu quelconque, ils le depouillent de tout, ils y 
prennenl les eloffes pour en faire des velemenls curieux a plusieurs cou- 
leurs, les vicluailles pour en faire bombance, les femmes pour en faire 
trade; ils tuent les vieillards comme des elres insipides et inutiles; en un 
mol,ils plongenl les families dans une extreme desolation. II n y eul d ail- 
leurs point peu de genlils qui se donnerenl la morl a eux-memes par la stran 
gulation, ou en se jelanl an fond des fleuves uniquemeril par desespoir 
d avoir perdu par la main des rebelles inhumains soil leur pere, soil leur 
fern me, soil leurs enfants. 

De Tan-li-kou je m enfuis a Ly-xan, village tres-riche, en repassant a 
Cien kia-fany, ou je peignis une creche avec personnages de grandeur nalu- 
relle, tout a fait comme celle que je peignais, il y a Irois ans seulement, 
dans I eglise de St-Gaeian a Brescia... A Ly-xan j ai donne une Mission en 
deux end roils : dans une localile coniigue au village, et dans une aulre qui 
en esl peu eloignee. Tandis que je donuais la Mission dans la premiere de ces 
localiles, le village se livrait a de grandes rejouissances a I occasion de la 
nouvelle annee chinoise : les rues elaienl ornees avec (out le luxe oriental, 
des feux d artifice partaient de touies parts, ( aristocratic &lt;Ju pays avail pris 
des vetements de soie, el le peuple des velemenls de loile Ires-fine; c etail 
parlout des jeux de hasard, partoul des sacrifices el des libations au Oieu 
des richesses ; puis des visiles mullipliees, des compliments sans fin, des 
banquets somptueux, et le reste, sans ordre ni economic. Pour mon instruc 
tion je voulus tout voir, el parcourant le village d un bout a 1 aulre, je perie- 
trai jusquedans les lemples des idoles. J en Irouvai de vasles et somplueux, 
parmi lesquels j admirai celui qu ont eleve les marchands de la province de 
Xan-si. La vieille architecture en est un peu defiguree ; mais on y remarque 
beaucoup d autels charges d encensoirs, de toutes sorles de vases, de cor- 
beilles de fleurs, de plaleaux pleins de mels offerls par de pieux genlils ; 
des idoles extremement variees dans leur forme el loules couverles de ma- 
gnifiques ornements de couleurs, des candelabres en ferde fonte hauls de 
plus de vingt pieds, sur lesquels on a grossierement retrace I hisloire de 
quelques sages places au nombre des dieux ; enfin des lorn beaux disposes 
symetriquement ca et la. Ce lemple est garde par une centaine de bonzes, 
tres-meprises par la plus grande parlie du peuple, parce qu ils sont chasles 
sans chastete, devots sans devotion, fideles sans fidelite, en un mot, verlueux 
seulement en apparence ; car on les voit marcher la tele enlieremenl rasee, 
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avec de longs vetemenis blancs, les yeux toujours baisses vers la terre et 
les bras croises sur la poilrine, mais en realile ils n ont meme pas 1 ombre 
d une vraie et soiide vertu. Quand j eus fini ma Mission dans la chreliente 
conligue" a Ly-xan, je me rendis dans I aulre chrelienle un peu plus eloignee 
et ajipelee Xe-men. J y etais appele par un sourd-muet qui me renseigna par 
dcs signes qu il voulait aussitot se corifesser. Auparavant il ne voulait point 
entendre parler de Mission, parce que depuis plusieurs annees il ne s etait 
pas presenle au prelre. Le Seigneur, prenant compassion de 1 aveuglement 
de ce malheureux, le convertit par un prodige vraiment admirable que 
voici. Un jour noire sourd-muel se trouvait dans son petit champ a culliver 
la lerre, quand il vit lout a coup s ouvrir devant lui un gouffre effroyablc 
d ou sorlaient des jets de flammes menacanl de le devorer. Epouvante a cetle 
vuc, il recula precipitamrnenl, se hala de relourner chez lui, el fit compren 
dre par des signes a ses voisins ce qu il venait de voir. II cornmenca des 
lors a faire le sigrie de la croix, a s ageriouiller devanl le crucifix pendanl 
les prieres communes el a se montrer zele pour la Mission. De sernblables 
prodiges (grace a l;i misericorde divine qui veul le salut de tons) arrivent de 
temps en leinp^ en Chine, pour rammer la foi de quelques chreliens. En 
arrivant a Xe-men, je vois une foule de gens venir a ma rencontre, se met- 
tre a genoux el me reg;irder en silence. Je les inlerro r e plusieurs i ois sans 
oblenir aucune reponse. Qu y a-t-il done? C etaienl lous des sourds-muels, 
au riombre de dix, pere, enfanls, oricles, neveux, elc., el celte circonslance 
me frappa d un singulier elonnenient. Les chreliens appellent cette Mission 
Ta-pa-hoci, ou Mission des muels. II m y arriva un fait qui m arracha des 
larmes des yeux. Une (em me chretienne, plus que sepluagenaire, pauvre- 
menl vetue et Iransie de froid, enlra un maliri dans la piece ou je faisais mon 
aclion de graces apres la messe; elle se prosterna a mes pieds, el deployant 
un linge doril elle avail enveloppe 600 sapeques, elle me pria de celebrer 
deux messes. Je dcmandai a la bonne femme si elle avail de quoi se nourrir. 
Ah ! mon Pere, repondil-elle, je suis Ires-pauvre, depuis longlemps je ne 
mange que du riz, quelquefois un peu de farine cuile avec des racines qui 
croissent la sur les collines voisines; voila ma nourrilure. Puis elle se mil 
a pleurer. Mais puisque vous eles si pauvre, repliquai-je, pourquoi offrez- 
vous au prclre ces honoraires de Messes? Y a-l-il quelque obligation qui 
vous y porle? Gardez, gardez eel argent; je dirai les Messes le plus idt pos 
sible. Non, non, jamais dil-elle : le Missionnaire souffre tant pour le 
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bien de nos ames, et nous ne lui donnerions rien ! Et elle recommence a 
soupirer et a pleurer. Volre mari vit-i! encore? &gt; repris-je. Oui, 
mais il est plus age que moi. II ne vient pas se confesser, parce quc c/est un 
infidele obstine qui ne veut pas se converlir. J ai eu qualre maris, tous 
paiens, et lous sonl morts Chretiens. Le cinquierne, que j ai a present, ne 
pense pas a adorer Dieu. Tous les jours je I exhorte a eludier le calechismo, 
a apprendre les prieres, asoigner les affaires de son ame, mais en vain ; j ai 
seulement pu oblenir de lui la destruction des idoles devant lesquelies il se 
proslernait chaque jour, souvent en leur briilant de I encens. Helas ! mon 
Pere, il ne veut pas se converlir et je nc sais irouver la paix; c est pour 
cela que je demande pour sa conversion deux messes au missionnaire, el je 
recite tous les jours deux llosaires a celle intention. Soyez tranquilly 
lui dis-je, le Seigneur aura pitie de votre mari; en attendant, retournez 
chez vous, parlez-lui souvent do Dieu, des recompenses et des ehalimenls 
de la vie future. Je j erai rnon devoir, repondil elie el elle se retira 
en soupirant. En eflel, j ai su depuis qu on a un serieux esj&gt;oir de la con 
version de ce gentil. Apres la Mission de Xe-men, je me rendis a Gan-kiu, 
localite commercanle dont les habitants, presque tous Chretiens autrelois, 
elaienl relombes dans 1 i lolairie a cause des persecutions. La je lis la eon- 
quetede plusieurs ames, esclaves du demon :je conlerai le baptemea quel- 
ques genlils conriaissant tres-bien les dugmes de noire s.iinle religion ; je 
rameuai a la penitence des Chretiens tiedes ; j enrolai dans le calechumenat 
des infideles qui, com me je 1 ai appris depuis, s instruisent avec zele des 
veritesde notre foi ; il faut, bien enlendu, atlribuer toutes ces conqueles a 
la misericorde infinie de notre diviri maitre. 

Apres avoir regie loutes les affaires de la mission de Gan-kiu, je retournai 
a Cien-kia-fang, pour y passer en repos les leles pascales. Mais lielas ! a peine 
elais-je arrive dans celte residence, que les nouvclles les plus lacheuses vin- 
rent troubler cetle palx que je commencais a peine a goiiler. line lettre du 
Revercndissime Pro-Vicaire General, le P. Fauslin Burgazzi, m annonca 
qu un bachelier pai en, pousse par I envie et par un sordide interel, avait 
accuse pres du tribunal notre tres-zele pasleur Mgr Louis Celeslin Spella de 
Voghera , ainsi que lous les seminaristes, ses eleves ; que les satellites du 
preloire s elaient, avec le mandarin d ln-chicn-hicn et d aulres nobles 
personnages de la meme ville, transports au seminaire pour les arreler; 
qu en effet les eleves et le bachelier, leur matlre, avaient deja ete con- 
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duits au tribunal bien gardes et charges de chalnes. Enfin, que Mon- 
seigneur, qui s etail pruiJemment retire dans une obscure relraite avec 
le P. Joseph Baccarani, recteur du seminaire, etait plusafflige que jainais 
de ce que ses chers eleves avaient ele arraches de ses bras .... Quelques 
jours apres, une autre lellre du meme Pro-Vicaire General m informait 
que le P. Alexis Filippi elait aussi jele en prison et traile par le mandarin 
comme un criminel, suspect de rebellion ; que le prelre indigene Wang, 
detenu deja dans les prisons depuis un an, etait menace de morl, s il ne 
payait pas une grosse somme d argenl ; que le prelre chinois Joachim Lo, 
envoye par Mgr a Hon-Kong pour prendre des fonds dont il etait et est en 
core entierement prive, ne pouvait plus avancer d un pas, a cause des trou 
bles qu il y avail dans les environs de Canton. A la lecture de ces leltres, des 
larmes me tomberent des yeux et je m abamlonnni a une grande desolation. 
Pauvre Monseigneur ! Pauvres Missionnaires ! me disais-je sans cesse au fond 
du coeur. Peul-elre va-l-il eclater une nouvelle persecution qui nous disper- 
seniil et ruinerail tous nos travaux ! mon diviri Maitre, et vous Vierge 
Sainte, protegi-z-rious. Ne pcrmeliez pas que la dispersion du pasleur et dc 
sestollaborateurs expose ce Irouneau, encore jeune dans la foi, a se perdre ! 
. . . . Le ciel exauga ces priercs joinles aux sacrifices de mon fervent pas 
leur et des autres missionnaires ; car, quelques jours apres, une autre lettre 
m annoncait que le mandarin ft In-chien-hien avail mis honorablement en 
liberle les eleves du seminaire, ainsi que le bachelier, leur mailre. De meme, 
les autres mandarins rendirerit aussi, plus tard, la liberte aux missioanaires 
emprisonnes, de sorle que les prisons sont maintenant vides de chreliens. 
Bien plus, Dieu et la tres-sainte Vierge nous ont encore accorde d autres 
graces; car, des que le mandarin tfln-chien-hien cut reconnu Tinnocence de 
nos intrepides jcunes gens, plusieurs paifens, riches et pauvres, mililaires et 
gens depreloire sollicilerent avec instances leur admission au bain salutairc 
du bapterne. La mission que je donnai apres ces epreuves Cut justement celle 
de Ta-pei-tien, eridroit tres-pauvre, ou la secheresse generale fil mourir de 
faim cetle anriee plus de 300 pai ens, outre les enfanls ; ce qui arriva aussi, 
proporlionnement, clans les aulres parties de cetle province. A Ta-pei-tien, 
je vis de mes propres yeux, a la porle de mon habitation, un homme extenue 
par la faim pres de rendre le dernier soupir ; je lui fis porler par des chreliens 
une potion de the avec de la farine el du sucre, mais inulilemenl ; la maladie 
elait trop avancee ; le pauvre homme ne put rien digerer: pris d un violent 
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hoquet, il se mil a vomir jusqu a ce qu il expirat. De nos Chretiens, aucun, 
Dieu merci, n est mort de faim dans loute la province, bien qu en general 
ils soient plus pauvres que les paiens; ils rivalisent de charile pour se se- 
courir mutuellement, en prenant le beau litre de puissants par la religion. 
Cela prouve cornbien la divine Providence protege ceux qui se confienl en 
elle! ,,-.. 

Mon frere, salue de ma part les parents et les amis, recommande-moi au 
Seigneur, et prie pour moi sur la tombe de nos chers parents. Adieu, 
porle-loi bien. 

De la chreliente de Chien-kia-fang, Ton Frere FRANCOIS GIACBETTI, 
A Hou-pe, ce 15 aodt 1857. Pretrede VOrdrc des Min. Obs. Ref. 

de S. Francois. 



MISSION FHANClSCAhNE A HONG-KONG. 

Hong-Kong, ou comrne les Chinois I appellent, Sian-han, mot qui signifie 
ruisseaux odorants, est une lie situee a Test du canal de Canton, a une dis 
tance de six lieues de Macao, au 22 degre neul minutes el 22 e degre vingl- 
une minutes de latitude horeale et au 124* degre huil minutes de longitude 
orientale du merMien de Greenwich ; elle a environ vingl-sepl mi lies de cir- 
conlerence el neufde di.imetre. Ce n esl qu un groupe bizarre de monti 
cules steriles, dont la forme est lout a fait irreguliere. 

Le clirnat de Hong-Kong est fort insalubre, au moins ici a Villoria, el les 
raisons paraissenl en elre nornbreuses. Comme nous somrnes enviroimes de 
collines de tons c6tes, I air semble pour nous ne pas circuler. En meme lemps 
rhumidile causee par les eaux slagnanles, par les vegelaux, el quelquefuis 
merne par des animaux en putrel aclion, In malproprele des maisons chi- 
noises, I influcnce meurlriere du soleil au milieu du jour et d aulres causes 
accidentelles, toul se reunit pour rendre I almosphere presque pesliiencielle 
pendant les mois les plus chauds de I ete. Ajoutez a cela la dilficulle que 
Irouvenl la pluparl des Europeens a supporter ies climats des tropiques, et de 
plus une aulre circonsl. ince dont il faut lenir cornpte, a savoir I insaluliriie 
que presenle generalement le sejour des nouvelles colonies. II est vr.ii que 
souvent on pourrail combatlre ces influences malignes du clirnat par ia 
frugalile dans le manger et surlout dans le boire, puis en ne s exposant ni 
au soleil en plein rnidi, ni a I air de la nuil. Mais les soldats ne peuvent ou 
ne veulent pas s en preserver, el il en resulle quec est presque toujours parmi 
eux que la morl frappe. L anriee derniere le 98 e regiment avail perdu j)lus 
de la rnoilie de ses homines, mais pourtanl aucuri officier. Le 55 e regiment, 
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qui vient de retourner en Ariglelerre, a perdu egalemenl la moilie dessiens, 
quoique beaucoup d enlre ces miliinires eussenl longlemps vecu sous le 
chaud climal des Indes. Cependarit les soldats indiens n ont commence a 
elre decimes que cette annee. Sur le resle de la population la inort n a fait, 
en general, de grands ravages que parmi les gens qui buvaient des liqueurs 
avec exces;et comme ce ne sont pas seulemenl les hommes, mais aussi 
les fernmes qui lombent dans des exces de ce genre, plusieurs d enlre 
elles out succombe, el il en est meme qui ont expire dans I ivresse. II 
fa ill observer encore que les fievres diles de Hong-Kong, qui determinent 
d ordinaire une violenle inflammaliondu cerveauou desdouleursd enlrailles, 
commcncerenl celle annec a regner meme a Che chu, village situe a I oppo 
site de Tile, ce qui n elait pas arrive les annees precedentes. On peul done se 
demander si ces fievres ne sont pas causees par la malignile de Pair que 
nous rcspirons a Villoria. 

Cette ile dependail du district de Sin-au, ou Set now, dans la province de 
Canton, lorsqu en 1839 le plenipoleriliaire Miot 1 accepta, el en outre une 
somme de six millions d ecus, en eehange de Canton, au nom des Anglais, 
qui, au moment de s ernparer de celte grande ville, s arrangerent avec les 
Chinois, quiiierenl Canton, el allerent prendre possession de cette ile. Ce- 
pcridanl Pempereur ne ratifia point le traite, de telle sorte que les hostililes 
durereiH jusqu en 1842, epoque ou le traile de Nankin, solennellement con- 
clu par les deux puissances occidentales, laissa les Anglais rnaflres absolus 
de Pile. 

Des 1839 les Anglais avaient commence a vendre des lerrains el a con- 
slruire des edifices dans la parlie seplenlrionale de Pile, ou, a une petite 
lieue de distance, elle fail face au conlinenl et possede un port commode et 
presque a Pabri des fureurs du lyphon, vent Ires-violent qui dans les mers 
des tropiques disloque parfois les navires les phis solides el sur la terre 
ferme renverse meme les edifices. Au mois d aoul 1842 le nombre des mai- 
sons elail encore peu considerable, el, quand nous arrivarnes a Hnng-Kong, 
nous ne trouvames qu ebauchee ou plutot commencee la rue principale. Les 
travaux, soil publics soil particuliers, avancerenl lenlemenl jusqu au mois de 
Janvier de celle annee; des lors la conslruclion de la ville, appelee Villoria 
depuisPan dernier, fut reprise avec une nouvelle ardeur, et les commercants 
anglais qui residaienlauparavanl a Macoa y fixerent desormais leur demeure. 
Maintenanl le nombre des maisons lant grandes que pelites s eleve deja a plus 
de cinq cenls ; il y a une chapelle anabaplisle, une pelile mosquee, deux col 
leges anglo-chinois, un hospice prolestant pour les indigenes, quelques hd- 
pilaux mililaires sur les navires et sur la lerre ferme, plusieurs ecoles pro- 
lestantes pour les Chinois, une ecole militaire pour les Anglais, sans parler 
de nos ecoles et de nos elablissements, dont nous nous occuperons plus loin. II 
y reside un gouverneur, commandant en chef de toutes les forces brilanniques 
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en Chine, plenipotenliaire et surinleriflant flu commerce anglais. II y a, en 
oulre, un general pour les Iroupes de lerre, e! un ;imiral pour les troupes 
navales. ha garnison de terre ne comple pas moius de 2,000 soldats, el la 
garnison maritime esl aussi nomhreuse. Je crois que la population lotale de 
Vittoria peul elre de 15 a 16 rnille ames. 

On Irouve encorj dans I ile quelques villages, entr autres Hong-Kong, qui 
lui a donne son nom. II est silue a I ouest de Tile el habile exclusivernent 
par des Chinois, au nombre, je pense, de mille environ. Au sud il y a un 
autre village, un peu plus peuple : c esl Che-chu que nous avons menlionne 
plus haul. Plus de 500 soldals,parmi lesquels 150, lanl Anglais ou Irlandais 
qu Indiens, sont calholiques, y prennenl leurs quarliers. A Test il y a encore 
un petit bourg, nomme Sai-Wan, avec un posle de quaranle a cinquanle 
soldals; el enfin, a un quarl de lieue a 1 esl de Villoria, on voil Wan-ni- 
chum, aulre pelite localite, ou Ton a bali quelques maisons europeennes 
acluellemenl inhabilees; on y Irouve pres de 500 Chinois. 

Au Irisle aspect que presentenl Pile de Hong-Kong et ses environs, per- 
sonrie necroirait qu ils renferment des habilants; mais en Chine la popula 
tion esl si grande, que meme les lieux les plus deserts sont peuples; aussi 
les indigenes sont-ils si pauvres, a Hong-Kong comme ailleurs, qu ils s esti- 
menl heureux quand il leur est donne de se rassasier avec du pain cuit dans 
1 eau et avec quelques poissons assaisormes d herbes insipides. 

Mais i! est lernps d en venir au principal objet de mes travaux, c est-a- 
dire a la mission. Comme I ile dependail, ainsi que je I ai flit, de la province 
de Canlon, elle elait, par consequent, soumise a la juricdilion de Peveque 
de Macao; seulement on ne voit pas qu aucun prelre, europeen ou indigene, 
ait passe dans le pays pour y porter TEvangile; car noire religion est chose 
loule neuve pour les indigenes. 

Or, voici pourquoi, en quel temps, et en quelles circonstances a ele en- 
treprise cetle mission. Quand les Anglais furenl devenus maitres de Tile en 
1839, comme je I ai (lit, on y vit mourir de maladie beaucoup de soldats, 
la pluparl catholiques, comme le sont presque partout les rnilitaires de la 
Grande Bretagne. M. Board, Anglais et excellent catholique, pria feu le Pro- 
cureur de la Propagande, Theodore Josel, pretre seculier suisse, de vouloir 
bien envoyer quelque religieux pour assister tant d infortunes calholiques. 
M. Joset, voyant que le vicaire capilulaire de Macao ne pouvait meme pas 
trouver un prelre pour une paroisse vacante de la ville, el que dans les deux 
vasles provinces de Canlon et de Kuan-Si, non plus que dans I ile de Hai- 
nam (missions portugaises), il n y avail plus un seul missiennaire europeen, 
crul qu on espererait vainemenl d en avoir un pour Hong-Kong, el il in- 
forma en meme lemps la Propagande de la situation des calholiques dans 
cetle coloriie. Ayanl eu connaissarice des fails, le Saint Pere nomma aussil6t, 
le 22 avril 1841, 1 abbe Joset prefet aposlolique de I ile et des environs a six 
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lienes de distance. Le nouveau Prefet s y rendit avarit tout autre ministre de 
la religion le 22 Janvier 1842, y laissa pour missionriaire le P. Michel Navarro, 
Espagnol de I Ordre de S. Pierre d Alcanlara, et retourna a Macao pour y 
commericer une quele dont le produiL etait destine a conslruire a Hong-Kong 
une eglise et quelques ecoles. II dut pour cela .faire connailre au public, 
comme il le fit, que le Pape 1 avait nomine Prefet apostolique de Hong-Kong, 
et cette nomination contraria si vivernent un certain personnage de Macao, 
qu il se mil en tele de persuader au vicaire capilulaire, et celui-ci au gou- 
verneur, que souslraire Hong-Kong a la juridiclion de Macao, c etail violer le 
patronal porlugais ; que, par consequent (chose incroyable!), on ne pouvait 
pas en bonne conscience toierer et encore moins permeltre que le Procureur 
de la Propagande recueillit des aumdnes dans la ville pour la fin indique e. 
II en res u I la que les uns fermerent leur bourse, les aulres ecrivirent contre le 
queteur et contre les mission nai res ilaliens qu ils accablaient d injures, al- 
lant jusqu a les trailer de pirates ! C elail encore peu pour notre personnage; 
le gouvcrneur ayant mande le Procureur, lui inlima Pordre de sortir de 
Macao, dans le delai de vingt-qualre heures, lui, les missionnaires, les eleves 
et les aulres personnes de sa maison. Qui peut s imaginer dans quels em- 
barras se Irouvail.M. Joset, puisque si peu de temps ne lui suffisait pasnon- 
seuicmenl pour prendre quelques arrangements soil dans la maison soil 
dans le semimire, mais meme pour recevoir les condoleances de ses amis? 
A force d inslances un colonel francjais oblint de I honorable gouverneur un 
delai d un seul jour. On nc saurait decrire la confusion, les difficultes, 
le desarroi d un depart si precipile. Une vingtaine de personnes en branle, 
les meubles, les outils, les provisions, etc. tout ou presque tout devait etre 
expedie, malgre le mauvais temps et les vents contraires, en un lieu presqne 
desert encore et inhospitalier, ou un missionnaire residait depuis quelques 
semaines dans une petite cabane faile de roseaux et de feuilles de bambou ! 
Voila pour 1842. 



Du 22 Janvier au 25 fevrier le missionnaire n avait pu celebrer, parce 
qu il n avait ni chapelle ni ornernenls; tous les objets sacres lui avaient ete 
voles durant la nuit avec plus de 200 ecus, outre qu il faillit etre perce par 
les lances des brigands, danger qui le rendil ensuite fort peureux dans la 
prevision de pareilles avenlures. Des lors il placa tous les objets de cetle na 
ture dans deux ou trois autres hutles en roseaux, qu il dressa le mieux pos 
sible. Mais le lieu elail lellement insalubre et expose a des pluies torrentielles 
que, lors de la Semaine Sainte, les eaux inondaient lout a coup la chapelle, au 
moment ou Ton y porlait le Tres-Sainl Sacrement, et bientot les mission 
naires, les eleves el les domestiques lomberenl presque lous malades; ceux 
qui I elaienl rnoins soignaienl ceux dont le mal etait plus serieux. 

La grande activiie et le zele du nouveau Prefet le poussaient a pourvoir 
avec une vive soliicilude aux besoins pressants au milieu desquels ils se Irou- 
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vait. Sans negliger les occupations ordinaires de la Procure qui, toiijours 
graves, elaient devenues bieii plus graves encore, i! ne larda point a obicnir 
du gouverneur, par son adresse el ses manieres insmuanles, un emplacement 
pour la construction dc Peglise et de la maison de la Procure, un terrain 
pour les dependences des missions et un terrain pour le cimctiere. En qua- 
Ire mois il put voir s achever la Procure, au moins quant aux murs et au 
toil. Ayant rassemble d avance les maleriaux, il jeta les fondemerits de 
Peglise, commenc.a Phospice des enfants abandonnes, balit deux a litres pe 
tiles maisons et prepara I emplacemenldu seminaire. Mais helas! les fatigues 
excessives que lui avaient imposees les circonstances, Pardcur infaligable 
qu il avail deployee precisement a urie epoque de Pannee oa le climat est 
ici le plus nuisible, I avaierH lellement accable, que lombe malade a la fin de 
juillel, il ne put plus se relever. Ayanl confie la charge des ames au P. Mi 
chel, el [ administration de la Procure au P. Antoine , procureur acluel, 
apres sepl jours de maladie pendanl lesquels ne se demenlil pas sa resigna 
tion a la volonte divine, ii mourut le 5 aoul, pleure des hereliques eux- 
memes et du gouverneur M. Toiirislon. Le P. Navarro el un eleve etaient les 
seuls qui ne fussent pas malades eux-memes pres du lit funebre. Inhume 
dans le cimeliere caiholique, le corps de M. Joel y resta jusqu au 20 mai 
1845, ou, trartsfere pendant la nuit dans I eglise, il fut depose dans le 
choeur ; sa lombe Cut ornee d une belle epitaphe, aux frais de son inlime ami 
M. Anloine Freitas, negocianl portugais. 

Cinq jours apres ce furiesle deces, nous abordionsa Macao, ou descendus 
secrelemenl le jour de Sle Claire, nousall^lmes aussiidl Irouver le P. Anloine, 
procureur inlerimaire, qui s y lenait cache, el avec la fievre, pres de 
M. Freilas. La meme nuit une barque portugaise nous conduisil au port de 
Hong-Kong. Nous y elant installes dans la nouvelle maison, nous fumes les 
premiers qui I habitames, landis que noire famille religieuse resta encore 
quelques jours dans les cabanes dont j ai parle plus haul et qui nous paru- 
rent inhabilables. Quelques jours apres, le P. Anloine fit venir a Macao les 
eleves et les domesliques malades, les fit soigner, et renvoya ensuite les pre 
miers dans leurs provinces, de sorle que le seminaire se trouva vide. Des 
que le digrie missionnaire ful debarrasse de la fievre, il relourna le 7 sep- 
tembre a Hong-Kong, ou il conlinua les travaux pour Pachevement de la 
maison el de Peglise, loul en faisant une quele pourcette derniere oauvre 
parmi les Anglais el autres habilanls de 1 ile. De son cdle le P. Michel se 
rendit a Manille pour y faire aussi une collecle ; mais il ne put recueillir 
que peu d argent, parce que, le gouverneur lui ayant interdil de queter, il fut 
force de le faire en secrel. En Pabsence de ce Pere, le soin des eUnes avail ele 
laisse a mon compagnon de voyage, D. Buffa d Ovada, qui s etait applique 
avec moi, a Calcutta, a Pelude de la langue anglaise. 

Revenu de Manille dans les premiers jours du mois de fevrier 1843, le 
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P. Michel fut le 6 du meme rnois charge tout a coup de la mission, tandis 
que D. Buffa commencait a rerhplir les fonctions de Procureur. 

Ayant recu le 17 mars les Jettres patentes de Prefet aposlolique, le P. An- 
loine nomma le P. Michel Vice-Prefel, le soin des ames restant presque en- 
lierement a ma charge jusqu a ce que, vers la fin de juin, ce dernier partit 
pour Hu-quam et je fus designe comme Vice-Prefet. Je remplis ces fonc- 
lions jusqu au 25 juillet 1844 ; a cette epoque (c est le moment ou je vous 
ecris) je fus envoye au Chan-si avec le Pere Barthelemy Sandrini, de Luc- 
ques. D. Buffa se chargea pour la seconde fois du soin de cetle mission, et 
le P. Jerdme Manzieri de Sant Arsenio, Obs. reforme, qui apprend maintenant 
Panglais, sera son coadjuteur, tout en servant encore, comme chantre habile, 
dans les offices divins. D. Francois Leanz, Ghinois de Canton, fera la mis 
sion parmi les Chinois, et I). Pierre Colombier, de Verceil, Vice-Procureur, 
aidera le P. Antoine, jusqu a ce que bienlot il lui succede, au moins je le 
crois, dans la Procure. 

Si j entre a present dans quelques details relativement a la Mission, je dois 
dire que jusqu aujourd hui la principale occupation des missionnaires a 
consiste a visiter les malades reparlis entre les divers hdpitaux de lerre el 
de mer, qui sont lous eloignes de la residence, et quelques uns silues dans les 
quartiers recules de Che-chu et de Sai-wam. Independamment du grand 
bien procure a tant de malheureux, nous pouvons reconnaitre franchement 
que nous avons gagne non-seulemerit I admiration, mais encore I affection des 
protestarits eux-memes ; le general Aquillar en a rendu temoignage, et deja 
quinze heretiques ont abjure leurs erreurs pour retourner au catholicisme. 
Les Chinois aussi nous aiment, et cornbien se seraieril convertis, je crois, 
s il y avail eu plus tot un missionnaire sachant bien parler leur langue? 
Du reste, il y a deja parmi eux vingt-deux adultes baptises, outre un 
bon nombre de calechumenes. J ai (lit que les Chinois nous aiment, et 
nous en avons eu une preuve au commencement de cette annee. Le gou- 
verneur avait alors public 1 ordre de demolir les maisons chinoises, comme 
trop peliles et trop miserables. Cet ordre irrita vivement les Chinois, qui 
fixerent un jour pour massacrer tous les Europeens qu ils pourraient; mais 
il n en fut plus question, des que le gouverneur eut calme les esprits, en 
donnant aux mecontents un aulre lieu pour leurs habitations et les eut 
exernples des taxes publiques pendant cinq ans. Cependant je sus par un de 
nos domestiques qu ils elaient en tout cas disposes a nous avertir avant le 
jour fixe pour Texecution du complot, afin que nous pussions nous mellre 
en surele. Nous n aurions pas manque, bien entendu, d en informer le gou 
verneur avant Pexplosion de la fureur populaire. 

11 y aurait beaucoup de choses a dire qu il sera facile a chacun de deviner, 
par exemple, sur les moyens d affermir les faibles dans la foi, de ramener 
les ames egarees, etc. Les Chretiens d Orient, comme ceux d Europe, ne 
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sent que trop reprehensible* dans Icur I oi el dans leurs rnceurs. Oh! com- 
bien en est-il qui auraient frequente les assembles des proteslanls, ou qui 
auraient vecu dans un oubli complet de toule pensee religieuse, s i) n y avail 
point eu ici de Missionnaires catholiques ! II est vrai que sous ce rapport 
nous sommes tres-peu satisfails. On a cherche de mille manieres a remedier 
au mal en introduisant la frequentation de I eglise et des Sacremenls, mais 
on n y a guere reussi. On a elabli des confreries du Carmel, de Notre-Dame 
des Sept-Douleurs, du Rosaire, des societes de Temperance, etc., mais elles 
complent encore peu de membres; on a de meme elahli la celebration d une 
messe solennelle aux jours de fete, !a predication dans la matinee, et dans 
la soiree le calechisme ainsi que la benediction du Saint Sacrement, des 
prieres publiques, le chemin de la Groix pour les Chinois, et a chaque di- 
manche du Careme le meme exercice solennel en anglais, mais sans grand 
profit. Maintenant nous erigeoris I reuvre pie de la Propagation de la Foi et 
la Congregation du Sacre Cow Imraacule de Marie pour la conversion des 
pecheurs, et nous en attendons avec confiance d heureux re sultats pour la 
Mission. Nous avons deja recu des lettres d agregalion et nous avons ecrit 
les regies de cette confrerie. 

Faute de ressources, nous nous donnions vraiment des peines presque 
inutiles pour fonder des ecoles, mais nous avons fini par y reussir, grace aux 
secours de rexcellent et charitable conseil de la Propagation de la foi de 
Lyon. L annee derniere au mois de fevrier, on a ouvert une ecole pour les 
enf anls chinois et peu apres une aulre pour les Anglais. Malheureuscment 
elles sont insuffisantes ; car il en faudrait quelques autres dans les villages, 
notamrnent a Ghe-chu, et une autre encore pour les lilies. Mais, par i inler- 
cession de la Vierge et des Saints, le secours d en-haut ne nous manquera 
pas dans nos besoins. II est certain, au dire de tous les vieux ouvriers apos- 
toliques avec lesquels j ai pu rn entretenir, que Dieu protege les Mission 
naires de la maniere la plus evidente, et j eri ai fail I experience en maintes 
occasions. 

Quant a I intercession des Saints, voici quelques faits. Le 26 avril je fis 
baiser une relique de sainle Philomene a un malade tourmente par de con- 
linuelles douleurs d entrailles, et aussitdt il en Cut delivre. La rneme relique, 
donne e a baiser le 10 du meme mois a une malade dont Ton craignait fort 
la fin prochaine, lui fit quitter le lit qualre heures apres, et recouvrer 
bienldt toute sa sante. Le 14 du meme mois, comme j elais a faire la Mis 
sion a Che-chu, je tenais beaucoup a ce que les malades fissent tous leurs 
devotions durant mon court sejour, et je me recommandai vivement au 
Sacre Coeur Immacule de Marie. Eh bien ! ces pauvres gens qui depuis 
Jongtemps ne s etaient pas confesses se confesserent aussitdt el d une ma 
niere tres-edifiante ; Tun d eux, qui e tait resle rebelle et que j avais quitte 
en lui disarit de reciter un Ave Maria, etait entierement change a mon re- 
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tour. Mais une vilaine avenlure qui m est arrivee ii y a pen de jours me 
continue davantage encore la toule-puissanle intercession de ia Sainle 
Vierge, Je revenais de Che-chu avec un catechiste el deux aulres chinois 
qui portaient un coffre et les ornements sacres, quand nous arrivames dans 
un lieu toul a fait desert ou. nous attendaient des voleurs. Us frappereril le 
catechiste de quatre coups de couteau, heureusement sans lui faire de bles- 
sure morlelle, me gratifierent (Tune longue et violente bastonnade surlout 
sur la tele, enleverent tout ce qu il y avait de plus precieux,et disparurent. 
Mes Ghinois s etaienl enfuis de peur, de sorte que je reslai seul et tout 
couvert de sang dans ce lieu solitaire. Je me sentais si epuise qu apres avoir 
marche un peu, je dus me Jeter a terre, et ne voyant pas qui pourrait me 
porter secours, je me disais en moi-meme : Sans I aide speciale du ciel je 
mourrai ici...oui, je mourrai ici...! Mais les porleurs revinrent quelque 
lemps apres, me prirent sur leur dos, et me deposerent apres une petite 
lieue de marche dans une cabane ou les Peres vinrent me voir pour me faire 
transporter en litiere a leur residence. Apres m avoir visile el avoir panse 
mes plaies, le medccin declara que le lendemain je serais beaucoup pis, et 
je me trouvai au conlraire beaucoup mieux, si bien qu en six jours je fus 
gueri. Une guerison si prompte, nous ne pouvions, moi et les aulres Peres, 
I allribuer qu a la grande protection de Marie, a laquelle je nrelais recom- 
mande pendant que les coups pleuvaient sur ma tele, et que je m etais en- 
suite trouve abandonne. On connut partout la tentative d assassinat ; la 
justice s est mise a la recherche des coupables; mais nous ne demandons, 
nous, qu a ravoir nos effets. Ceci se passait le 20 juillel 1844. 

Resle maintenant a parler des bailments acheves et des constructions en 
train. On a deja vu que la rnaison de la Procure est terminee depuis plus 
d un an. L eglisc, qui y tient en partie, a ete, suivant les instructions du 
procurcur defunl, commencee par le P. Navarro, qui en a pose la premiere 
pierre le 7 juin 184-2, L infi.Jelite des ouvriers fut cause que les travaux 
f urent suspendus plusieurs fois. Le gros-03uvre fut si mal execute, surtout 
de la part des charpentiers, que le toit menacait ruine meme avant d etre 
couvert. On dut en consequence elever huit grandes colonnes en briques 
pour le soutenir. L unique remede au mal du cdte de la justice elait de con- 
damner les coupables a la bastonnade; mais ce rernede ne nous plaisait 
nullement, et nous aurait d ailleurs exposes a une complete interruption des 
travaux. Car, lorsque les Chinois laissent un ouvrage inacheve, ils ont coutume 
(au moins a Macao, d apres ce que dit le P. Antoine) de se venger de ceux 
qui le reprennent, et nos ouvriers etaient precisement de Macao. II nous 
fallut done patienler, augmenter leur salaire, diminuer leur besogne, sup 
porter mille del auls dans leur ouvrage, et subir des insolences et des degouts 
incroyables, Cependanl, comme il etail de 1 interet des macons de se faire 
connaitre, ils chercherent adonner une certaine apparence exterieure a I edi- 
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lice, principalemenl a la facade, ou, en sc conformant au plan que les Peres 
leur avaient trace, ils depasserent nos desirs par la beaule des ornements. 
Aussi les Anglais en furent-ils tout emerveilles, el noire egliseest, en effet, 
a present ce qu il y a de plus beau a voir a Hong-Kong, i/interieur en est 
de meme Ires-decent, et le relable, qui se Irouve derriere le maitre-aulel et 
s eleve presque jusqu au toil, flatte les yeux d une maniere toule parliculierc. 
II a ele fait avec les debris d un ancien autel de Manille, enlieremenl en 
bois tres-dur et en stuc. On y voit quntre niches, une dans le haul, ou Ton 
a place une statue de la Vierge Immaculee, ei Irois au-dessous, dans ies- 
quelles on a place Irois autres statues, 1 une de noire Pere Si-Francois, une 
aulrede S. Dominique, et une troisierne de S. Pascal. Gelte eglise peut con- 
tenir un millier de personnes. Le 11 juin 1843, ou Ton cele brail la (etc de 
la Tres-Sainte Trinile, le P. Antoine en fit Inauguration solennelie avec 
benediction du Saint-Sacrement. M. Freitas y envoya quelques musiciens 
de Macao a scs (Vais ; quelques Peres Lazarisles nous honorerent aussi de 
leur presence, el deux de nos Missionnaires elaient arrives d Kuropc prccise- 
ment dans la matinee, de sorte que tout concourut a rendre la ceremonie 
Ires-belle. 

Entre aulres projets que nous nous proposions d executer dans 1 inlerct 
de la Procure el des Missions, nous voulions batir : 1 une maison pour les 
ecoles el le logement des mailres (elle a ete lermiriee il y a pen de mois) ; 
2 un serninaire ; 5" une maison pour les enfarits abandonnes; 4 un hopi- 
lal ; 3 quelques maisons pour les dependances des Missions; 6 une 
petite residence el une chapelle a Che-chu; 7 fa ire un cimeliere; 8 con- 
slruire un mur d enceinte qui renfermal la Procure, 1 eglise ct le semi- 
naire. Ce dernier ouvrage est deja termine, et une parlie du cimeliere est 
deja nivelee et garanlie par un nouveau mur. On rfa pas encore commence 
la maisonnette et la chapelle de Che-chu, parce que jusqu ici nous n avons 
pas oblenu du gouvernement le morceau de terrain necessaire. On mellra 
prochainemenl la main a 1 ceuvre pour les dependances des Missions. Quant 
a Thopilal, a 1 hospice des enfants abandonnes et au seminaire, on n a jus- 
qu a present que prepare ( emplacement. Cornme il y avail toujours a Ira- 
vailler ici sur le penchant de coilines escarpees, on a du faire de grands 
deblais, enlever des blocs enorrnes, elever de gros et hauls murs ; on peut 
done dire qu un tiers de I ouvrage est fail, quoiqu on n ait que prepare I ern- 
placement. Nous esperons recevoir de nouveaux secours du conseil de la 
Propagation de la foi de Lyon, et peut-etre Mgr Peveque de Nancy nous 
viendra-t-il en aide pour Phospice des erifanls abandonnes. Aulremenl, nous 
ne reussirions probablement pas dans noire enlreprise ; car nos catholiques 
sont peu nombreux et tres-pauvres, et les collectes que nous faisons chaque 
annee parmi eux ne suffisent meme pas a 1 entrelien de 1 eglise. Les hono- 
raires de messes sont nuls, et cependant chaque chose, le plus petit service 
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coute enormemenl; dans une Mission lout a fait riouvelle, dans une villenais- 
sante, qui peut se figurer combien les besoms sont innombrables? Je ne 
parle pas (les veuves, des orphelins, des piipilles, en danger manifeste d etre, 
cntraines dans 1 erreur par des minislres proleslanls qui s efforcent et avec 
de 1 argent et avec des livres et avec des flatteries de les allirer dans leurs 
assemblies en ieur laisant accroire millc imputations calomnieuses conlre 
notre religion; c est la un desordre auquel il faudrait remedier le plus I6t 

possible. 

II y a lieu de dire id quelques mols sur les minislres du proleslanlisme 
dans I lle. On y compLe trois ouqualre minislres de I eglise anglicane ou du 
gouvernemenl : un sur !es navires de guerre, un dans la ville, un dans les 
colleges et pour les f onclionnaires. Dans les hopilaux ce sont les medecins 
qui servent de ministres, au moins ceux qui veulent, et dans les ecoles les 
maitres, bieti qu ilssoienl laiques. II y a encore certaines femrnes de Minis- 
ires qui se glissenl avec des manieres sedui sanies jusque dans les rnaisons 
catholiques pour y semer 1 erreur, el si on Ieur re sisle, elles finisseril par- 
dire, suivanl 1 usage des proleslanls, quc notre religion est bonne aussi. Les 
anabaplisies sonl tres-peu nombreux, et cependant ils ont cinq ou six mi 
nislres. Celui d enlre eux qui balit la chapelie de la secle, voyanl qu a I ou- 
verlure de noire eglise le peu de Chinois qui I ecoulaienl auparavanl avaient 
presque toul disparu, commenca des lors a se poster aux jours de tele sur 
!a voie publique, 1 argcnl a la main, pour appeler a lui les Chinois, beau- 
coup plus idolalrcs de ce metal que de ieurs fausses diviniles. A ce proposje 
cilerai ici un fail curieux que m onl raconle des personnes dignes de foi. Un 
jour un chinois avail consenli rnoyenna.nl une cerlaine somme a recevoir le 
baplemedece minislre, clquand il Teul louchee, tous les deux deseendi- 
rent dans Peau. Puis, taridis que le ministre etail occupe. a faire la ce re- 
rnonie, voila que le bon calcchumene chercha a s echapper de ses mains; 
mais il n y parvint pas , car le ministre voulait a loute force le bapliser : 
Tu as recu fargent, lui disait-il, il esl jusle que tu receives aussi !e bap- 
leme. n A Che-chu, ce merne minislre ou un de ses confreres avail decide 
un Chinois a se faire bapliser, en lui promeltanl huil ecus par mois. Ayant 
un jour rencontre eel homme a Che-chu, je lui demandai s il elait vraimenl 
dispose a recevoir le bapteme, el il me repondit serieusement par 1 ailirma- 
five.c Auriez-vous consenli a le recevoir, lui repliquai-je, si Ton ne vous avail 
pas paye la somme promise ! -- u Non, repondil-il aussitdl. II y a u;&gt; aulre 
minislre americain, presque indiflerent en maliere de religion, qui public 
des articles religieux en faveur de loutes les sectes, merne en faveur du ca- 
iholicisme. Un jour qu il voulait precher aux soldats, on ne le lui permit qu a 
la condition de precher suivanl les principesde 1 Eglise du gouvernement, el 
il le fit sans la rnoiridre hesitation. II est vrai que ces mailres d erreur ne 
font poinl de proselytes, que je sache ; neanmoins ils ne font que trop de mal 
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en repandant 1 esprit d indifference en matiere de religion, en nous impo 
tent des doctrines qui ne sont pas les ndlres, el en confirmant dans I erreur 
ceux qui se rnontrent portes a se converlir. Us donnent de I argent, distri- 
buent partout des livres, paient de gros gages a leurs catechisles parmi les 
Europeens et parliculieremet parmi les Chinois. 

Je dirai encore ici quelques mols de la religion des Chinois, tout en 
avouant que je n en ai pas une idee exacle. A ce qu il parait, ils ne con- 
naissent pas un erealeur supreme. Le culle des moris el les sacrifices au 
demon, pour qu il ne leur Casse point de rnal, voila leur occupation reli- 
gieuse quotidienne. Chaque habitation, soil sur la lerre i erme soil en iner, esl 
revetue d urie pancarte placee dans un lieu visible et portarit ce mot : esprit, 
ecrit en gros caracteres. Ilsentourent cetle pancarte de papier enduit de di- 
verses couleurs , et surlout de rouge de sang; ils y allurnent des lumieres, 
des chandelles, ou la resine des racines de cerlaines herbes que je ne con- 
nais pas, laquelle brule bien longlemps, mais fie donne pas de flamme. Ils 
brulenl aussi de I encens et des parfums en certaines solenniles ; olTrent des 
nourrilures, nolamment du the, boisson qui ne doit jamais ou presque ja- 
mais manquer; ils font des reverences et des prosternalions dites Ku-tou; 
ils croient que I esprit des defunts reside en celle pancarte, les eeoule, el a 
le pouvoir el la volonle d assurer le bonheur de la lamille. Ils honorent !e 
diable, qu ils appellenl Mo-tuei } non parce qu ils 1 aiment, mais parce qu ils 
en onl une peur exlraordinaire. Ils le represenlenl sous une forme humaine, 
mais la plus rnonslrueuse, et chaque famille en conserve et en venere 1 ef- 
figie. L image du dragon est e galement commune chez les Chinois; c esl 
1 ernbleme du celeste empire, et plusieurs fetes de 1 annee sbnt celebrees en 
1 honneur du dragon, nom sous lequel ils n entendent peut-elre designer 
que le demon. J ai vu encore dans leurs pagodes ( image d urie (em me, 
qu ils appellent la Reine du Ciel, parce que, suivant le recit de la fable, un 
jour que le firmament menacait ruine, elle le corisolida avec des briques. A la 
fin du mois d aout, cette image est portee solennellement en procession. 
D. Francois Leanz- nous affirrne que ses compalrioles adorent aussi I Empe- 
reur qu ils appellent fils du Ciel. Toulelbis ies nobles, les mandarins el les 
leltres se rient de toules ces superslilions populaires, bien qu ils aienl de 
meme leurs idees superstitieuses; car ils decernenl un culle d adoration au 
grand Confucius, tout comme le peuple. 

Je ne pense pas qu il y ait aucun bonze qui reside a Hong-kong; mais il 
en vient des environs, et memede Canton. On dit que le peuple voudrait y 
clever une pagode semblable a la rnagnifique pagode de Singapour, qui est 
une des merveilles de celle ville. A 1 est de Vitloria i! exisle une ancieime 
pagode, ou les genlils du voisinage vonl chaque jour, au son de la cloche, 
faire leurs adorations. J en ai vu encore une autre au village de Hong-kong, 
etnous en avons une troisieme en face sur le continent. II y en a probable- 
ment une dans chaque bourg. 
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J entends dire que dans les autres provinces de la Chine le caraclere des 
indigenes esl un peu meilleur que dans la province de Canlon. Ici en verite 
il serait difficile de faire leur eloge. La haine aux etrangers, I amour de 1 ar- 
genl, des honneurs et des plaisirs les rendent, generalement parlanl, fourbes, 
voleurs, grossiers, assassins. Tant en voyage sur lerre ou sur mer que dans 
leurs propres demeures, I Europeen a toujours a craindrc leurs attaques. 
Dans le commerce ils sont pires que les Juifs. Us apprennent presque lous 
a lire et a ecrire, pour acquerir par la des richesses, des honneurs, des 
avanlages, des mandarinats, ou du moins pour n etre pas viclimes des four- 
beries d aulrui. Us onl peut-ctre un certain genie, mais un genie d imilation 
seulement. Extremement audacieux pour aller voler, ils deviennent peu- 
reux comme des lapins s ils Irouvent de la resistance. Pour lout dire en un mot, 
un eveque, qui a passe pliisietirs annees dans une province voisine, ne sa- 
vait ce qu on peut trouver de bon dans ces pauvres chinois, et nous a prouve 
qu ils ne ressemblenl en rien aux europeens. Esperons qu ils deviendronl 
meilleurs en embrassant riotre sainte religion. 

Oh! que de bien il y aurail ici a laire, que d ames a sauver! Si ces pre- 
tres, qui se sentenl interieurement pousses a travailler au salut des ames, 
voyaient ie vasle champ qui s ouYre ici a ieur zeie, oh! comme ils accour- 
raient d Europe au secours de (ant d hommes qui rnanquent d un Ananie 
pour les eclairer! Le nombre des rnissionnaires en Chine n est rien cornpa- 
rativernent au grand besoin qu on en a. II est vrai que leur nombre aug- 
menle atmuellemenl, mais les docteurs du proleslanlisine se multiplienl de 
meme, ainsi que les scandales donnes par les Europeens, et ces scandales il 
faul les combaltre sans cesse, de peur que les loups ne portent ie ravage 
parmi les ames rachelees par le sang d un Dieu ! 

FR. JEHEMIE, Min. Obs. 



^GYPTE. 

Lettre du F. PIERRE DK TAGGIA, Obs. de la Province de Genes, au P. MARCELIN 
DE CIVEZZA, sur diffe rentes aventures qui lui sont arrive es durant sa tongue 
Mission en Palestine et en Egypte. 

TRES-REVEREND ET TRES-HONORE PERE, 

Voici, suivant ma promesse, une rapide esquisse de ma longue carriere de 
Missionnaire en Terre Sainte. Apres avoir surmonte les graves obstacles qui 
s opposaient a 1 accoinplissement du voeu que j avais fait depuis longtemps 
de visiter les Lieux-S.iirits de Palestine, et avoir obteriu du rniriislre genera! 
la permission neccssaire, je partis du port de Genes, en Janvier 1858, dans 
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la direction du Levant. Je ne fus pas exempt da mal de mer ordinaire, et 
je parvins, nori sans de graves dangers, en vue de Pile de Chypre, ou je ne 
deseendis pas a cause de la peste qui y sevissail en ce moment, vers le 
milieu du mois d avril de la meme annee, avec dix-huil cornpagnons reli 
gieux qui se rendaient a la meme destination. Apres une courte escale je 
conlinuai ma course jusqu a Beyrouth, et la je pus debarquer a notre petit 
hospice et me reposer un peu. Des que j eus repris mes forces, je me diri- 
geai avec mes cornpagnons sur de maigres et pauvres haridelles vers Ptole- 
maide, ou j arrivai le corps lout meurtri des chutes coritinuelles auxquelles 
m exposait mon inexperience dans 1 cquilation. Quelques jours de repos me 
permirent de partir pour Nazareth, etde la pour Jerusalem apres laquelle 
je soupirais. J y arrivai entre la vie et la mort vers le iO mai, et il me fut 
donne d y embrasser mes confreres avant d elre soumis a une rigoureuse 
quaranlaine de huit jours; car la ville se trouvait ravagee par une maladie 
contagieuse, a laquelle j echappais par miracle, puisque, dans mon igno 
rance, je n avais pas pris les precautions d/usage dans mes rapports avec 
le peuple. Lorsque je fus admis dans la societe de mes freres et que qucl- 
quesmois apres la contagion cut disparu, je demandai au superieur la per 
mission de me retirer a 1 ombre du St-Sepulcre; mais je recus Pordre de me 
disposer, au contraire, a partirau plus l6t pour Alep. Arrive a Beyrouth sur 
une mauvaise barque arabe, pleine de toute sorte de gens qui exhalaient 
une odeur insupportable, je fus de nouveau soumis a une quaranlaine de 
huit jours. Mais combien elle fut plus penible que la premiere, tant parce 
que je me trouvais trislement au milieu des Turcs, que parce que je man- 
quais des choses les plus necessaires a La vie. Sorti enfin de ce bagne, je me 
remis en route pour Latlacchia, ou je trouvai un religieux, notre confrere, 
dans une extreme misere. Tout ce qu il put fa ire pour moi el pour un com- 
pagnon que j avais avec moi, ce fut de nous recommariiJer au conducleui 
lure, afin qu il nous fournil en chemin quelques vivres, donl le prix lui 
serail paye par noire superieur a notre arrivee. Je vous laisse a juger de 
loul ce que nous avons eu a souflrir durani celle longue traversee de six 
jours, a la merci de gens qui nous regardent comme des chiens d infideles 
et ne songent qu a nous depouiller. Parvenu au lerme qui m elait assigne et 
promptement retabli, je m adonnai lout entier a Pelude de la langue arabe, 
bien que je n eusse aucun des moyens propres a me la facililer, el des que 
je pus me tirer d embarras, ma premiere besogne fut de travailler avec les 
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aulres Missionnaires a rappeler dans le bon chemin tarit de Chretiens egares 
(il s y trouvait aussi un prelre indigene), que des vexations continuelles 
avaient fini par detacher de la foi et Jeter dans 1 Islamisme. Malheureuse- 
merit, les fatigues d une part, et le desir ardent de voir adorer par tous Ic 
divin crucifie, d autre part, me firent, quelque temps apres, contraeler une 
grave maladie, qui me forca bient6l de deguerpiret de chereher a Laltachia 
un elimat plus propice. La je me remis, grace a 1 influence bienfaisante de 
1 air el au repos ; puis je regagnai mon champ de bataille, et si, en 1 abor- 
dant la premiere (bis, j eus a souffrir, conime je 1 ai dit, cette fois j eus a 
mourir de laira el de I roid (c etait au mois de decernbre), d aulant plus 
qu une pluie lorrenlielle ne cessa de nous accompagrier durant tout un long 
voyage de cinq ou six jours. Mais, Dieu merci, je surmontai encore eel obsta 
cle, etj arrivai vivant a mon premier posle. Je dois rioter que, me trouvanl 
dans ce village tout a fait faible et exlenue , pnree que j avais ete jour et 
nuit expose a loules sorles d ; inteniperies, je pus oblenir a force de prieres 
un asile quelconque chez un adorateur du di. ; ib!e, auquel on m avait an- 
nonce comme un seigneur espagnol. Quand je fus retabli, je recommencai a 
exercer, comme auparavanl, ma fonction de calechisle des orienlaux et des 
quelques colons europeens que le commerce attire. Sur ces entrefailes sur- 
vint une terrible secheresse de pres d une annee, qui reduisil non-seulement 
les hornmes, mais merne les animaux a perir de faiin et de soif. On vit uu 
lorrent, qui servait aux besoins de la ville et qui n avait jamais manque, so 
dessecher aussi en plein hiver. Mais ce fut surtoul a noire pauvre troupeau 
que le fleau reserva la part la plus deplorable. En effet, comme les mar- 
chands musulmans gardent, avec 1 avidite des oiseaux de proie, le mono- 
pole du commerce de ble ; ils formerenl enlr eux une ligue secrete , d accord 
avec le gouverneur que de vorait une pareille soif de Tor, afin de le faire 
encherir sans mesure, pour revendre ensuite au plus haul prix, parlicuiie- 
ment aux chretiens ; jusqu aux balayures moisies des magasiris. Un riche 
capitalisle des notres essaya de faire venir d Odessa ou de la Mesopolamie une 
cerlaine quanlile de cereales pour subvcnir aux besoins les plus urgenls, 
mais le gouverneur lui defendit de debarquer la marchandise du c6le de la 
mer, en meme temps que de I amener par la voie de terre. II est vrai que ce 
magistral venal fut ensuile deslitue par le Sullan, apres de justes reclama 
tions de la part des representants europeens, mais le mal etait fait. Ne ca 
chons rien : un jour je sors lout trisle de chez moi et je vais voir un consul 
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pour le consulter sur le moyen de remedier a une si grande calamite. Or ii 
commence par me dire qu un chrelien chef de famille s elail lout recemmenl 
etrangle, parce qu il ne savait plus entendre les gemissemenls continuels 
dont sa femme lui dechirait les oreilles, en lui presenlant ses enfanls, quel- 
ques-uns encore a la mamelle, mourant de (aim, et en lui demandant du 
pain. Parmi les immondices memes qui sont la palure des chiens, on voyait 
de pauvres fameliques grappiller des restes de nourriture pour ne point 
tomber d inanition. J aurais voulu pouvoir soulager par moi-meme une si 
affreuse misere, mais nos ressources elaienl trop bornees! Je fis neanmoins 
ce queje pus; mais c etait si peu de chose! Jeconlerai done avec ce consul 
et avec ses collegues, et je les priai de se presenter en corps au gouverneur, 
pour le conjurer d entreprendre des travaux publics, afin de faire gagner de 
quoi se nourrir a lant de malheureux affames. Us firent volontiers cetle 
demarche, mais en vain; car le gouverneur ne visait lui-meme, comrne les 
marchands, qu a raneanlissement des Chretiens, s il elail possible. AyaiH 
echoue decec6te, je resolusde proposer aux eveques des divers riles de se 
presenter tous ensemble avec moi au gouverneur, soil en personne, soit par 
des delegues inlimes, afin de le supplier d exempler les Chretiens des Iribuls 
ordinaires, au rnoins pour celle saisori ; mais ils accueillirenl ma proposition 
avec froideur et limidilc. Dans cetle situation, je me rendis, a moilie (ache, 
lout seul chez le gouverneur, et je dis lant de choses, je perorai si longue- 
menl que, suivant mon projet, j obtiris au moins pour les Lalins I entiere 
exemption des tribuls. J aurais voulu que celle exemption cut ele generale, 
el elle Petit probablemenl ete si j avais ele seconde; je dus done me con- 
tenter de ce queje pus obtenir. Quelque temps apres, lorsque le calme fut 
retabli, 1 obeissance m appela a Bethleem pour y remplir les fonclions dc 
Missionnaire cure, et ici je vous laisse a pcnser quels soins incessants je dus 
prendre, le jour et la nuit, du bien spiriluel et lemporel de ces chrelien?. 
Durant mon sejour au convent de Bethleem, je (us temoin d une scene 
epouvantable. LesGrecs, nos ennemis implacables (il parait que maintenanl 
ils se sont un peu calmes), tramerent habilement a cetle epoquc un complot 
pour nous perdre tous a la fois, et ce ne fut que par miracle que nous ne 
lombames point sous les coups de leur haine inveleree ; car nous reussimes 
a echapper a leurs mains, par une porle secrete, dans des soulerrains ou nous 
ptimes nous refugier provisoiremenl, et nous fumes ainsi lous sauves. Jc 
fus ensuile envoye en qualite de superieur a noire hospice de Saide, el j y 
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continuai a exercer a Pordinaire mon minislere apostolique; landis que je 
m acquittais ici tranquillement, le mieux que je pouvais, de la lache donl 
j avais ele charge, je regus tout a coup Pordre officieux de faire voile pour 
Alexandrie, ou un champ plus vasle reclarnait d une maniere pressante mon 
activite, uri charnp ou se trouvaient beaucoup plus de ronces et d epines. Je 
me confiai immedialement a la mer pour me reridre la ou j etais appele. 
Des que j y fus arrive, loul epuise par des vomissements contiriuels qui ne 
me permetlaient pas de prendre de la nourriture, je me mis comrne je pus a 
ma rude besogne, et je reconnus qu il y avail a soigner la reellemenl uue 
moisson tres-abondante, qui exigeail un ouvrier plus habile que je ne Pelais, 
pour elre conduile a malurile el rccueillie dans le grenier du seigneur. Je 
Iravaillai de mon mieux me faisant tout a tous sans distinction de Latins, 
de Grecs, d Armeniens, de Cophtes, de Syrieris, de Maroniles, d Arabes, elc. 
et avec Paide de Dieu je reussis en peu de temps a gagner Paffection et la 
sympathie de tons, eta rarnener a Jesus-Christ beaucoup d hommes egares 
et d here liques. C est surtout en 1848 et 1849, lorsquecelle ville 1 ut visik-e 
par le cholera asialique sous ses formes les plus terribles, que je dus dii- 
penser toutes mes forces pour procurer des secours spirituels et temporeis 
aux malades et les faire transporter a Phopital, de peur qu ils ne succorn- 
bassent au milieu des rues. Apres avoir continue pendant les annees sui- 
vantes a culliver celte portion de la vigne du Seigneur, je sollicitai et obtins 
la permission d aller passer quelque temps dans les sanctuaires de Palestine, 
objets de tous mes desirs, afin d y ranimer rnon ame extremement abaltue 
par tant de peiries et de faligues. Eh bien ! j y eus a peine mis le pied, que 
les superieurs demandererit que j allasse au Caire pour donner un cours 
d exercices en Arabe a une population qui I attendait. Je m y rendis 
aussildt, bien qu un peu malgre rnoi, je I avoue; je me sacrifiai a Pobeis- 
sance, et pour me rendre au posle qui m etait assigne, je partis sur un 
chameau et traversal pendant quinze jours les sables arides du desert qui 
m en separait. Le fruit que je parvins a produire par mon ministere ne ful 
pas mediocre el j en remerciai Dieu. Cela fait, il me ful enjoirit de relourncr 
de nouveau en qualile de superieur a Alep, ou je pus aller celte fois avec 
moins de desagremenls que les autres fois, d aulanl plus que je pus profiler 
d un vapeur francais jusqu a Alexandrette. Parvenu a ma destination, je me 
consacrai tout entier au soin des ames qui m elaient confiees; malheureu- 
sement 1 antique ennemi excita tout a coup la fureur des musulmans coritre 
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tous les chreliens qu ils jurerenl d exterminer jusqu au dernier. II est a re- 
raarquer que ces furieux essayerent, durant rnon absence, de faire main 
basse sur les chreliens, mais ils ne reussirent a frapper qu un petit nombrc 
de victimes ; encore durent-ils payer cher leur audace, parce qu ils provo- 
quereril, aumoins en apparence, la colere du Sultan, qui, pour dormer uuu 
satisfaction quelconque aux puissances europeennes prolectrices, fit bom- 
barder une partie de la ville coupable et punit de morl quelques uns des 
principaux auteurs des troubles. (Test au milieu de ces circonstances criti 
ques que je quiltai Constantinople, et je trouvai la route parsemee plus qu a 
( ordinaire de croix tracees dans la poussiere. C est la dans le pays une ma- 
niere parliculiere d insuller les Chretiens que je n ai pas trouvee ailleurs; 
elle est surtout praliquee par les enfants que leurs parents y accoulumenl, 
afin de nous forcer a fouler aux pieds en passant le signe de noire redemp 
tion qu ils meconnaissenl. Quelques instants apres, une main inconnue me 
lanca une grosse pierre, mais heureusetnent je pus m en garer ; aulremeul 
j etais perdu. C elaient la aulant de preludes des maux qui nous menaeaieiU 
etque peu de personnes prevoyaient. J allai ensuile dans un quarlier enlie 
rement habile par des chreliens, et je reslai stupefail en y Irouvanl louies 
les portes des maisons enlr ouverles el quelques individus au-dehors pro- 
fondement desoles. Je demandai aussitot la raison d une chuse de si in- 
solite. &lt; . Vous ne savez done pas, Pere, me dit-on, qu a la fin du Ramadan 
(la Paque des Turcs), qui a lieu apres demain, nous devons etre tous mas 
sacres, si Dieu ne vient a notre aide. Tout consterne a une pareille nou- 
velle, que je savais deja elre Ires-probable, je me rendis immedialemenl 
chez les eveques des divers rites pour leur persuader et les prier de vouloir 
bien recommander, chacun a ses coreligionnaires, de se tenir le plus possible 
a 1 ecarl durant ces jours la, et de ne se monlrer en public qu en cas de nc- 
cessite absolue, et encore avec un air humble el dans un costume plus mo- 
desle, sans aucun ornement de luxe. Cela obtenu, je courus chez les divers 
agents des puissances europeennes qui restaient, je dirai comrne endormis, 
en furnant leur pipe; je leur fis comprendre 1 immincnce du peri! et les 
engageai a se rendre sans retard en corps et en uniforme chez le gouver- 
neur, pour protester et demander un prompt remede au rnal qui nous me- 
nacail. Ils acceplerent mon conseil el se presenlerent sur-Ie-champ au gou- 
verneur, qui cetle fois adopta une conduile bienveillante el habile. II les 
recut avec politesse et leur dit, en les congediant, de ne pas avoir d inquie- 
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lude; qu il se chargeail d imaginer quelque slralageme pour sauver la chevrc 
ct les choux. Or, voici comment il s y pril. 11 fit immediatemenl appeler de- 
vant lui lous les chefs de quartiers de la ville et leur lint ce langage : Mes 
chers enfants, vous avez forme le dessein de detruire enfin cette race de 
Chretiens, ces chieris d infideles (tel est le litre honorifique que nous decer- 
nenl toujours les mahomelans), et vous avez hien ratson. Je partage vos in 
tentions, mais je ne puis m associer a votre entreprise. Au conlraire, si vous 
persistez opiniatremeul dans vos projets, je m en lave les mains, et demain je 
m en irai en vous laissant laire ce que vous voulez. Remarquez loulefois 
que toute la joie que vous eprouverez a decharger volre colere sur les chrc- 
tiens sera de courte duree; remarquez encore que vous ne pourrez pas jouir 
longtemps des depouilles que vous amasserez. Loin de la ! loul cela ne servira 
qu a allirer de plus grands malheurs sur vous et sur vos families; car 
le glaive vengeur lombera, comme la foudre, sur vos teles; il renversera vos 
palais et poussera vos femmes el vos enfanls dans I exil et dans les deserts, 
ou ils erreronl jusqu a ce qu ils meurent de desespoir. Le gouverneur usait 
de ce slralageme et parlait ainsi, parce qu il n avail que peu de Iroupes a sa 
disposition; au cas conlraire, il eiil agi autrement, 

Effrayes de ce langage si net, les chefs de quarliers promirent a 1 instant 

meme en jurant sur leur tele (c esl le sermenl ordinaire des Turcs) qu ils 

ne feraient rien de ce qu ils avaient en effet premedite et ils se relirerent 

dans les dispositions les plus pacifiques. Aussi , des qu ils furent rentres 

dans leur quartier respeclif, ils s attacherenl a calmer chacun ses gens, el 

c est ainsi que nous fumes preserves d un massacre auquel nous avions toul 

lieu de nous atlendre. Alors le ruse gouverneur, rassure sur la siluation, 

fil venir devant lui les agents europeeris et leur garantit qu il n y avail rien 

a craindre. Neanmoins, au jour fixe pour la Iragedie, il reparlil adroilement 

sur lous les points de la ville le peu de soldats qu il avail a ses ordres, afin 

de faire son possible, en cas d une crise imprevue, pour maintenir le bon 

ordre; mais, Dieu merci, il n arriva rien de facheux, et toul se passa a 1 or- 

dinaire. Apres eel incidenl je repris mes occupalions ; seulemenl la charge 

de superieur me devenait insupportable; ( inquietude m accablait et me 

faisait passer les nuits dans 1 insomnie. J elais si bouleverse et lellemenl 

oppresse par les angoisses qui me dechiraient le cceur, que je demandai a 

mon superieur d elre debarrasse de ce lourd fardeau. A la fin, il ceda, bien 

qu a conlre coeur, a mes inslances reilerees, et m envoya de nouveau a 
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Alexandrie, qui manquait en ce moment de sujets pour la nation arabe. Le 
besoin etait d aulant plus pressant que le cholera y moissonnail un plus 
grand nombre de viclimes (c etait en 1854). A peine fus-je arrive, que je me 
consacrai de mon mieux a ma lache en soignant les malades, en catechisant 
les simples, jusqu a ce que, les Peres de Terre-Sainte ayant acquis a Damietle 
urie maison destinee a etre convertie en hospice, je fus charge de surveiller 
les travaux et de prendre soin du peu de catholiques qui s y trouvaient. 
Apres avoir d abord pris les arrangements que comportaient les circon- 
slances, je concus le projet de balir une eglise convenable ; mais comrae nos 
ressources etaient epuisees, je sollicitai du R. P. Custode la permission de 
me rendre en Europe pour y faire une quete a celte fin. Toulefois il n ap- 
prouva point cette idee. En cet etat de choses on me laissa provisoirement au 
Caire, d ou je recus 1 ordre d aller a Katr-zayat diriger la construction d un 
autre hospice qu on y rebatissait (le premier s etait ecroule). J obeis, et pen 
dant plusieurs mois j eus, expose aux rayons d un soleil bruiant, beaucoup 
a souffrir de graves indispositions, et surlout d une ophthalmic tres-doulou- 
reuse, qui me forca de renoncer entierement a la surveillance des travaux 
(ils avancaient rapidement et sont maintenant lermines), pour me refugier 
a Alexandrie, ou je recus i accueil le plus affeclueux. Je fus autorise a y 
resider en qualite de cure arabe, jusqu au commencement de I annee cou- 
rante. A celte epoque, ayant obtenu la faveur de me rendre a Rome pour 
les fetes de Paques et pour la canonisation de nos saints martyrs, je fus au 
comble des consolations spirituelles ; j eus enlre autres celle de baiser le pied 
du Saint-Pere Pie IX, et de recevoir de ses mains benies le pain eucharis- 
lique. Aujourd hui, depuis mon retour a Alexandrie, je continue a travailler 
autant que je puis, en attendant que les superieurs disposent de moi autre- 
rnent. 

A 1 occasion des differentes courses que j ai du faire ca et la, suivant la 
relation tellequelle que je vous ai mise sous les yeux, j ai loujours cherche 
selon les circonstances a profiler meme de ce temps qui semblerait a pre 
miere vue le moins propice pour insinuer soil a mes guides soil a des voya- 
geurs musulmans les principes de noire sainle religion et pour parler a leur 
intelligence. J y trouvai de grands avantages; car, si d abord ils me regar- 
daient avec indifference, ou plul6t avec mepris et dedain, ils me temoi- 
gnerent ensuite beaucoup de respect et de veneration, me remerciant des 
instructions que je leur donnais, et maudissant leurs Santons qui, ignorants 
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eux-memes, les laissent prives de tout enseignement religieux et moral. La 
liberle du culle nous manque encore; si nous I avions, de zeles ouvriers 
parvieridraient, au milieu cles bruyeres les plus incultes et les plus sauvages, 
a faire germer des roses et des pampres pour Pornement des jardins celestes. 
Daigne Dieu nous proteger et nous venir en aide ! 

Je termine en vous offrant mes plus sinceres hommages ; et priant Dieu 
avec ferveur de vous donner une force et une vigueur toujours nouvelles , 
afin que vous puissiez mener a bonne fin les travaux que vous avez com 
mences et ceux que vous allez encore entreprendre pour la plus grande 
gloire de Dieu et de noire Ordre, je suis heureux de protester de la sincere 
estime et de I affection que porte a Votre Tres Reverende Paternite 

Alexandried Egypte, ce 12 sept. 1862. Son tres devoue servileur, 

FR. PIERRE DE TAGGIA, Min. Obs. 



IV. 



ALBAWE. 

Renseignements sur t Albanie adresses au Redacteur des Annales par le 
P. AIM DE LUCQUES, Min. Obs. Miss. Apost. en Albanie. 

Le terrain est ici accidenle, avec beaucoup de collines et de plaines. De ces 
collines les unes sont steriles, parce qu elles sont formees d une roche vive, 
les autres, telles, par exemple, que les montagnes des Merebtes, pourraient 
donner des produits, si 1 on y praliquait Tart de ragricullure. Ces collines 
seraient agreables ; mais le petit nombre d habilants et le manque total de 
riches proprietaires qui veulent y elever des maisons de campagne avec 
leurs dependences, font qu elles n ont que la beaute qui leur vient de la 
nature. Les plaines sont tres fertiles, mais le petit nombre de laboureurs et 
1 absence de tout horticulteur qui s altache a y planter des arbres fruitiers, 
meles a des vignes, suivant 1 usage des pays civilises, font qu elles ne pro- 
duisent que du mai s, outre un peu de cereales et d orge. On y trouve un 
autre inconvenient. Comme ni le gouvernement ni les particuliers ne pren- 
nent le soin d elablir des fosses ou des conduits par lesquels s ecoulent tant 
les eaux pluviales que celles qui dans la saison d hiver descendent au bas des 
collines el des montagnes contigues, il en resulte que ces plaines deviennent 



180 - 

marecageuses , la plupart pendant plus de la moitie de Pannee. Songez 
ensuite que pour traverser ces plaines et pour franchir ces montagnes il n y 
a aucune route tracee, mais qu on doit se conlenler de celles que forment 
les pieds des chevaux et des pietons. Du reste, on y trouve des oliviers, des 
muriers, des figuiers, des vignes ; et tout pourrait y venir aussi bien que 
dans beaucoup de parties de I llalie, seulement la culture y manque, parce 
que les Albanais ne sVcupent que du belaiK a la maniere des anciens Pa- 
triarches, et c est pour cela encore que les campagnes ne pourraient point 
elre cullivees comme en Italie, car les bestiaux y detruiraierit tous les arbres 
fruitiers qu on essaierait de planter. 

Les villes ont des marches lenus eomme en Orient. Tous les habitants s y 
livrent au commerce, et il n en esl pas un seul qui vive uniquement de 
revenus autres ; cependant on en connait beaucoup qui possedenl des biens 
et des bestiaux, mais non en quanlite suffisanlc pour pouvoir se lirer d affaire, 
quoiqu ils n aient pas, comme nous le verrons, a supporter les depenses de 
luxe des aulres villes d Europe. 

II suit de tout ce qui precede qu il faut ranger les habitants de i Albanie 
en trois classes, savoir : les citadins, les campagnards ou paysans et les pas- 
teurs ; chacune de ces classes se distingue par des moeurs particulieres, et 
ce sont les plus barbares qui sont communes a loutes les trois. Je parle d des 
vengeances parliculieres, cxercees de lelle sorte que les parents de I offense 
doivent rendre la meme offense sinon a Poffenseur, du moins a quelqu un 
de ses parents, par consequent, le luer, s il y a eu meurlre, le blesser, s il y 
a eu blessure, lui donner des coups de baton, si Ton en a recu, le voler, s il 
y a eu vol, etc. 2 de Pusage de trailer la fern me comme une esclave et de 
ne lui laisser nullement voix au chapitre, a tel point que quand il s agit 
pour elle de contractor manage, elle ne peut manifesler son inclination pour 
celui-ci plutol que pour celui-la ; mais il faut qu elle se resigne a lendre la 
main a celui qu on lui presente, quel qu il soil. II en est de meme pour 
i homme, avec cette difference qu il peut renvoyer la fern me qu il a prise, 
landis que la femme ne peut s affranchir d une compagnie antipathique, si 
telle est celle que le sort lui a assignee. 

Ce sont les deux obstacles que le Missionnaire non plus qu un autre ne 
peut surmonter, quoiqu il fasse; peul-elre un gouvernement plus civilise et 
plus fort que le gouvernement turc pourrait-il les faire disparaitre peu a 
peu de ces malheureuses conlrees. 



181 - 

Afin de mieux eclaircir ces deux points essenliels, je crois utile d entrer 
dans des details minulieux sur la maniere dont les choses s y passent. 

A peine un meurlre esl-il connu, qu a Tinstant, en un clin d oeil, tous les 
parents de la victime et surlout les plus proches courent aux armes et 
s elancent, comme autant de lions a la poursuile de leur proie, a la recherche 
de quelque parent male du meurtrier (jamais d une fcmme), pour le tuer en 
revanche de I effusion du sang d un des leurs, et pour detruire un membre 
vivant de la famille qui a delruil elle-meme un membre vivant d une race 
ennemie. Mais par bonheur il arrive rarement qu on puisse se venger si vite; 
car tous les proscrits sont prevenus de ce qui s est passe par leurs amis, et 
ils prennent la fuite, tandis que les femmes cachent leurs petils enfants, qui 
courraient eux-memes quelque danger : quelle barbaric! II y en a qui se 
tiennenf, caches chez leurs amis jusqu a ce que des habitants neulres s inter- 
posent pour faire conclure la paix, ou plulot un armistice; alors par les 
soins de ces entrernelteurs on assemble tous les parents offenses, lesquels 
accordent une treve de quelques mois, la premiere fois au profit de tousles 
parents du meurlrier, lui exceple ainsi qu un autre membre de sa famille, et 
des ce moment les grades peuvent se rendre libremenl a leurs travaux et 
voyager, sans avoir a craindre que leurs adversaires rnanquent a la parole 
donnee; mais le delai de 1 armislice une fois expire, on doit encore recourir 
a une intervention bienveillante, par laqtielle on obtient de nouveau et plus 
facilement un traite de paix et pour plus longtemps, et tres-souvent pour 
un temps indefini, lant toulefois que le meurtrier reste en vie et ne meurt 
pas soit de rnort naturelle, soit sous une main etrangere ; car en ce dernier 
cas la parlie offensee ne se tient pas pour salisfaite, parce qu elle ne 1 a pas 
tue elle-meme, et alors c est le successeur du defunt ou un de ses parents, 
tant qu il en survit, qui, comme disent les Albanais, entre dans la prescrip 
tion de mort pour payer la dette contracted. 

II arrive tres-souvent et meme presque loujours que, lorsque le meurtrier 
a vecu quelques annees errant sur la lerre comme Cain, des amis interposent 
leurs offices, et ici en general le missionnaire a un rdle a remplir ; il insisle 
pour qu il soit accorde une promesse de paix a tels ou tels proscrils, et apres 
beaucoup de dehats et de prieres, il finit par obtenir les engagements desires. 
Des lors les fugitifs rentrent dans leurs foyers et reprennent leurs travaux. 
On peut dire que ce premier heureux resultat assure la vie de ces inforlunes, 
car avant Texpiralion de la treve , on s attache a en sollicker une plus 
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longue, puis une autre, jusqu a ce qu a la fin les entremetleurs se hasar- 
dent a demander grace, ce qu on n obtient qu apres beaucoup de formalites. 
Quelquefois , au bout meme de plusieurs annees, vient de Constantinople 
1 ordre de metlre fin a toutes les querelles. Dans ce cas comme dans le 
premier, on doit payer aux offenses une amende que les plus genereux re- 
fusent par dignite. Toutefois ce deuxieme pardon n est ni aussi sur ni aussi 
sincere que le premier; car PAlbanais n y trouve pas son honneur satisfait. 

Toules ces regies sont adoptees et suivies sous les auspices du gouverne- 
ment civil, qui les approuve et conforme ses jugements aux usages de la 
nation, de sorte qu on pourrait presque les justifier, puisque chaque peuple 
a le droit d avoir des lois pour reprimer la violence du plus fort, et que les 
Albanais et les habitants de la Roumelie, ou regnent egalement de pareils 
prejuges, consentent a perdre leur propre vie, si la nation peut en disposer, 
c est ce que prouvent les sentiments exempts de haine que des gens unis par 
le sang ont a 1 egard de leur adversaire. En effet, demandez leur s ils ont 
pardonne, ils vous repondront franchement qu ils n ont rien a pardonner, 
puisque 1 adversaire a pu reclamer sa creance, et qu ils etaient vraiment ses 
debileurs. Voici un faitdontj ai etc temoin 1 annee derniere. Deux freres 
avaient tue traltreusement, pour je ne sais quelle querelle, un jeune homme 
du village qu ils habitaient. Apres qu ils avaient erre pendant plusieurs an 
nees, la famille de la viclime reussit a tuer Tun des meurtriers, qui heureu- 
sement ne tomba point sur place et eut le temps de recevoir les secours de 
la Religion ; mais de plus, il fit sponlanement appeler le chef de la famille 
qui 1 avait frappe et voulut se reconcilier expressement avec elle, en lui 
demandant pardon d avoir tue son fils et en prolestant que de son c6te il 
pardonnait tout de bon coeur, parce qu il avait bien merite la mort ; puis, il 
ne tarda point a expirer en paix. 

Je puis ajouter a ces details que durant les treves convenues les Albanais 
ne tuent pas leur ennemi, bien que, s ils le tuaient, ils en auraient le droit, a 
cause de la dette du sang; seulement ils se deshonoreraient enlierement et 
encourraient le blame universel. 

Si de pareils usages rendcnt les Albanais cruels, que dirons-nous de la 
maniere dont ils traitent les femmes? Je ne demanderais ni ne desirerais 
qu elles fussent aussi libres que dans noire Europe civilisee, encore moins 
qu elles fussent aussi libres qu un trop grand nombre de coquettes et de 
peliles maitrcsses. Mais que la femme, qu on charge de tout en Albanie, n ait 
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cepenrlant pas un mot a dire ni ail foyer domes! ique, ni au dehors, ni dans 
les affaires, ni meme dans la conversation, c est la une grossierele trop bar- 
bare et un grand obstacle aux developpemenls de la civilisation chretienne. 

Mais an obstacle plus grand encore est la maniere dont se contraclenl les 
liens matrimoniaux. C est du mariage assurernent que derivent tous les 
avantages de la s^ciete, la paix dans les families, la bonne education des 
enfants, la bonne administration tant des interets prives que des interets 
generaux de la nation ; mais comment pourrait-il s accomplir dans ces 
conditions, lorsque les fiances doivent s unir sans s etre jamais vus? Et il en 
est ainsi. Quand une fille vient au monde, elle vient au monde pour devenir 
a un moment donne la compagne d un homme, comme quand un garcon 
vient au monde, c est pour etre un jour Pepoux d une jeune fille ; mais cette 
union ne dependra nullemenl du choix qu ils auraienta faire Tun de Pautre, 
elle dependra uniquement de leurs parents. Ceux-ci, des que leurs enfants 
ont de huit a dix ans, et parfois quand ils sont encore au berceau, entremeU 
tent a leurgre un courtier qui se charge de conclure les fiancailles ; quand 
elles sont conclues, il prend un gage des parents de la femme sans qu elle 
en sache rien, ou si elle le sait, cela n importe; car elle n est pas libre de 
dire oui ou non; le courtier porte ce gage aux parents du fulur, et des 
qu il est accepte, les fiancailles deviennent indissolubles; de sorte que la 
jeune fille appartient a la famille du futur sous peine du sang, si elle prenait 
la fuile ou s oubliait avec un autre homme, en rompant les engagements 
contracted avec son futur epoux. La famille du fiance et non le fiance lui- 
meme peul abandonrier la jeune fille; mais cela n arrive gueres; car ce 
serait un deshonneur, et les Albanais se gardent bien de s exposer au 
deshonneur. 

Dans les annees qui s ecoulent errtre le temps des fiancailles et le jour des 
noces,on s occupe des preparatifs : la famille du futur rassemble les cadeaux 
reclames par les parents de la future ; car en Albanie, a la campagne, au 
lieu de prendre la femme avec une dot, on doit payer pour Pobtenir, et si 
elle passe pour etre belle et vigoureuse, il faut que, meme sans Pavoir vue, 
on donne plus d argent. A la ville, au contraire, on ne donne ni ne recoil de 
dot; mais la jeune fille doit un trousseau qui equivaut a une dot. La famille 
lui fournit done lanam et linum (la laine et le lin), afin que de ses propres 
mains elle se fasse un trousseau, qui devra lui servir pendant presque loute 
sa vie; car, une fois mariee, elle n aura plus le temps de travailler pour elle- 
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pations domesliques, et pourvoir a la toilette eta Tentretien de son mari, 
au moins a ia campagne. 

Dans Pintervalle de temps qui separc les fiancailles du mariage, on ne se 
livre pas aux fadaises et aux doux propos, comme le font chez nous un grand 
nombre de femmes, qui, a peine sevrees, commencenl a noairner un homme 
leur galant, leur amant, jusqu a ee qu eiles 1 appellent leur fiance, n y eul-il 
point de fiancailles, mais seulement des promesses frivoles, qu eiles renou- 
vellent a de nouveaux pretendanls aussi souvent que varient les caprices des 
jeunes filles de cette sorle. 

Telle n est pas la jeune Albanaise ; elle vaque a ses occupations domesli 
ques sans parler de ses amours, et si on lui nomme son fulur, la rougeur 
qui se reparid sur ses joues, ou ses yeux pudiquemenl baisses, ou lout au 
plus un innocent sourire, sont son unique reponse. Loin de chercher a se 
montrer, elle se derobe le plus possible aux regards du monde, de maniere 
surlout a ne point voir son fulur ou ses parents, el a ne point en efre vue. 
C est ici le lieu d indiquer le genre de vie el de conversation des jeunes 
Albanaises. Les citadines, celles qui sont riches et nobles, se tiennenl ren- 
fermees dans leur apparlemenl du moment qu eiles atteignent la puberle 
jusqu S ce qu on les conduise chez leur mari. Les pauvres vont a la ville pour 
leurs affaires, mais enveloppees d un grand voile qui les recouvrc enliere- 
menlel qui ne permel de voir ni leurs traits ni leurs formes, ni merne de 
reconnoitre leur age. 

Les campagnardes et les bergeres, qui doivent se livrer aux travaux des 
champs el vciller au belail, vont decouvertes ; mais en general elles ne sont 
pas vues de Jeurs fulurs epoux, parce que la plupart des maringes se font 
entre personnes de pays differents, el d un autre cdle, les jeunes gens et 
encore moins les jeunes filles ne sorlent ni de leur famille ni de leur village. 
Que s il arrive parfois que deux jeunes gens du rneme lieu soient fiances, et 
qu ils aienl par hasard ele attaches a la meme bergerie, a peine la future 
sait-elle qu elte a ete promise, qu elle fuit a Papproche de son fulur, comme 
la fumee devant le vent. Voila un exemple pour nos femmes si libres et si 
devergondees ! 

Mais arrivons au moment de la celebration des noces. C est un apparat 
extraordinaire : on convoque les amis, les amies, les parents de chacunedes 
families des deux epoux; on fait entendre des decharges de mousqueterie a 
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vous etourdir. Des ia soiree qui precede les epousailles les invites se reunis- 
sent pour mnnger, hoire et chanter a qui mieux mieux, loujours pourlanl 
les femmes a part et les hommes a part : jamais on ne perraet ni ne lolere 
le melange des deux sexes. Figurez-vous quel beau spectacle ce doit etre de 
voir tous ces braves gens rassembles, assis par terre a la maniere orientale, 
dans de pauvres chaumieres, ou I on mange et Ton boil par-ci, tandis que 
par-la Ton ne cesse de tirer des coups de pislolet, qu on fait quelquefois par- 
tir en reslanl assis com me on 1 esl, si la fatigue et 1 ivresse empechent dc se 
Fever pour le dechai ger a la fenelre, jusqu a ce qu enfin le s acleurs de cetle 
scene, las de crier, de chanter, de manger, et gorges de boisson, s elendent 
el s endorment pour se reveiller le matin de bonne heure et recommencer le 
memo train le lendemain et les jours suivanls. Ceci s applique a la campagne; 
a la ville on garde un peu plus de decorum, sans sorlir neanmoins des cou- 
tumes orientales. 

Gependant !e lendemain, quand arrive !e moment d aller chercher la fu 
ture, des convives designes a cet effet parlenl, en un certain nombre, lous a 
cheval, avec une monture deslinee a la fiancee, el se rendent chez elle. On 
la trouve dans Fapparlernenl des femmes, qui lui metlenl le coslume de 
rnariee, a la mode du pays, et 1 affublenl de toutes sortes de parures, assez 
en desordre selon nous : elles consistent en velemenls ornes de plusieurs 
bandes et cordons de diverses couleurs, en pieces d argent trouees el enfile es 
aulour du cou , en une courorme sur le front avec des pendants qui relom- 
benl sur les ycux , en (ichus rouges suspendus a la ceinlure, etc. Mais elle 
ne s est encore monlree a aucun homrne du cortege convoque dans la maison 
de la future, et qu on ne com pie pas la voir avant son depart; il faut qu on 
se contente de manger et de boire jusqu a saliele. Si au moins ii etait permis 
de la voir a ceux qui soril venus la chercher; mais ceux-la memene peuvent 
savoir quelle esl la figure de cclle qu ils emmenent ; car les femmes I enve- 
lopfient d un grand manleau rouge, comme d uri voile, qui la recouvre lout 
entiere de la tele aux pieds, par devanl el par derriere, si bien qu elle res- 
semble lout a fait a un fanldme ambulant ; puis on la remet aux gens de la 
rioce qui prennenl eel elre vivanl puisqu il remue un peu, el avec une ex- 
Ireme delicatesse, avec loules les precaulions imaginables pour qu il ne se 
decouvre pas, ils le placenl sur le cheval qui lui est desline. On se dirige 
ensuile vers la demeure de 1 epoux, landis que deux hommes se Liennenl 
constammcnt pres de la fiancee, Tun a droite, I autre a gauche, de peur 
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qu elle ne tombe. Le voyage se continue ainsi tant bien que mal. Quand on 
est arrive au but, on descend de cheval la jeune fille, de la meme maniere 
qu on l y a placee, el on 1 introduit dans 1 apparlement des fernmes qui sont 
a 1 atlendre en chanlant leurs airs nationaux; celles-ci la recoivent lout en- 
veloppee, et c esl a elles seules, je crois, qu il appariient de la decouvrir 
alors. Mais Fepousee ne parle pas ; comme une muelte ou une devote, elle 
tient les yeux baisses vers la terre, et se borne a repondre aux felicitations 
qu on lui adresse par des reverences et des courbettes en signe de salut et 
d approbalion ; et c est la conduite qu elle tient, qui qu eile rencontre. Tout 
cela est commun aux indigenes, a quelque religion qu ils appartiennent, au 
catholicisme, au schisme grec ou au mahometisme, les seules religions qu il 
y ait en Albanie. Mais void pour les catholiques le moment ou ils devraient 
conlracler mariage dans I Eglise. Ils le faisaient jadis apres avoir laisse 
s ecouler des mois et des annees, et aujourd hui il est rare, grace aux de 
marches et aux efforts des eveques el des rnissionnaires, qu ils se monlrerit 
si negligenls; le cas ne se presente plus que dans les monlagnes les plus 
sauvages, mais on espere que les missionnaires parviendront bientol par 
leurs soins conlinusa detruire eel abus, 

II n y a pas longlemps qu ils onl oblenu qu on se rende a Peglise pour ce- 
lebrer le mariage el que prealablemenl on decouvrelaliancee.il y a vingt-un 
ans, a 1 epoque oii je suis venu en Albanie, le cure allait a la demeure du 
fiance et la il administrait le Sacrement; la femme, toujours couverte, 
donnait son consenlement par une inclinaison de tele, puis les epoux se 
retiraient secrelement dans la couche nupliale. On peut bien lui donner ce 
nom de couche; car les campagnards n ont,au lieu de lit, qu une espece de 
reduit dans un coin de la maison, comme les chiens. Le lendemain les 
epoux se levent,libres de toutes ces ceremonies et de loules ces simagrees ; 
la femme commence a s occuper de la besogne domestique, et les deux 
amoureux peuvent observer a leur aise de quelle couleur ils sont 1 un et 
I autre. Le mari medite comment il a depense son argent ! car soil pour 
payer les parents de la future, soil pour faire face aux frais des noces, il a 
du. user toutes ses ressources et meme se cribler de detles ! Je me souvien- 
drai loujours d un mariage auquel j assistai dans une monlagrie, ou de pa- 
reils usages subsislaienl encore, et auquel je me rendais, a la demande d un 
de mes confreres. J allai d abord chez la fiancee, et je remarquai que les 
invites accomplissaient diverses ceremonies qu il serait trop long de de- 
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crire, et que d ailleurs j ai presque oubliees, je 1 avoue. Ce doril je me sou- 
viens encore et qui ne s effacera jamais de ma memoire, c esl d avoir vu 
arriver ce fagot rouge sur un cheval. Des qu il fut enlre dans la cour 
el enleve du cheval, il disparut avec la troupe des renames, en meme temps 
que les conducteurs se retiraient parmi les hommes, et que moi j attendais 
le moment de la celebration du mariage, Apres une demi-heure environ 
d allenle, on m appelle pour exercer mon ministere. Je suis mon guide ; il 
me conduit au dehors, puis a la porte du cellier, il m engage a y entrer, 
au milieu des lonneaux. J y retrouve la fiancee , immobile, dans une obscu- 
rite lelle queje pouvaisa peine la disliriguer. II y avail aussi la deux autres 
femmes, qui se retirement a mon arrivee, afin que je confessasse la fiancee, 
comme j avais deja confesse son fulur. Quand j eus termine, les deux 
femrnes, le fiance et les deux lemoins entrerent aussi dans cette espece de 
caverne, et la-dessus il fut erilendu que les deux futurs se prenaient pour 
mari et femme. Je crois meme qu on avait prepare dans ce lieu le lit nup 
tial, ou dans la soiree, a une heure avancee de la nuit, les maries devaient 
se relirer pour se reposer de la fatigue des fetes. 

Telle etait la manierede coniracter mariage et telle elle est encore, avec 
celle difference que mainlenanl la fiancee se decouvre avant d aller a 1 eglise, 
etque le fiance peutjetersur elle un regard a laderobee; car ce serait une 
honle pour lui que de la regarder fixement. Quant a la fiancee, comme elle 
doit ces jours la lenir les yeux modestemenl baisses plus qu un novice de 
couvent, il ne lui est pas possible de voir son fiance. D ailleurs, peu lui im- 
porte de le voir ou de ne le voir pas, puisqu elle ne pourrait pas reculer, 
dut-il lui en couter la vie. II faut qu elle consente a Paimer tel que le sort 
le lui donne, et encore son amour ne doit-il pas etre trop visible; car il est 
honteux pour le mari de monlrer qu il aime sa femme, et vice versa; a lei 
point que le pauvre homme est force de la battre quelquefois un peu, meme 
sans motif, pour prouver au monde qu il la lient dans la sujelion. Aussi 
est-ce une idee recue que le rnari peut baltre sa femme, sans qu elle ail le 
droil de s en plairidre a qui que ce soil ; seulernent il ne faut pas qu il la balle 
trop fort, aulrernenl les parents de la femme se fachent, surloul si le mari 
faisait couler le sang en lui causant quelque blessure ; alors ils exigeraienl 
sang pour sang, et pour oblenir la paix, le pauvre homme aurait a leur payer 
plus d argenl encore qu il n en a debourse au moment de son mariage. 

Tout cela elonne ceux qui sont nes et qui onl voyage en Occident, mais 
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non ceux qui connaissenl les mceurs orientales, et beaucoup moins encore 
ceux qui sont nes en ces pays. Au contraifre, ceux-ci tomberont de leur 
haul d etonnement, s ils entendent parler de nos usages, et surtout s ils en 
sont temoins. En Albanie, en effet, il ne s agil jamaisde conversations enlre 
hommes et femmes reunis : chaque sexe a son quartier separe. C est pour- 
quoi soil dans les noces, soil dans ies fetes, soil jusque dans les visiles 
d amitie, la societe se divise : si Ton chanle, les femmes charilent entre elles ; 
si Ton danse, les hommes danseront, mais sans fernmes ; si Ton mange, ils 
auront une table a part ; si Ton voyage ou meme si Ton se rend a 1 eglise ou 
a une fete ou aux noces, les femmes accornpagneront les femmes et les 
hommes iront seuls ou en compagnie d aulres hommes. Mais, dira-t-on, si 
un homme el une femmesont maries? Us ironl encore moins ensemble; ce 
serail d un ridicule impardonnable ! Oh ! si les Albanais voyaient cles hommes 
et des femmes aller bras-dessus bras-dessous dans les rues , ils les mepri- 
seraienl souverainemenl el les ridiculiseraienl sans pitie. 

Us sont d ailleurs si susceplibles sur le point d honneur qu on merite sans 
remission la mort, rien qu a toucher a la femme d aulrui, et souvent rien 
qu a inspirer le moindre soupcon. Mais, s il arrivait par rnalheur qu on ac- 
quil la certitude d une grossesse illegilirne , on ne 1 erait pas la moindre 
attention a I innocenle creature qui devrait en venir, mais on fusillerait 
aussil6t la femme enceinte et son complice. Si cependant 1 enfant naissail el 
que le Missionnaire cherchat par ses soins a le sauver, aucune femme ne vou- 
drail se charger de 1 allailer, parce que loutes le regarderaienl comme uri 
fruit indigne d elre nourri. II rn esl arrive Irois fois en vingt-un ans de 
devoir intervenir en pareil cas, el je sais combien il fallut me donner de 
mal. Une fois j avais en vie une pelite fille, nee si jolie el si fraiche qu on 
eul dit une rose. Malheureusemenl il etail impossible de trouver une nour- 
rice, meme moyennant salaire; car Peveque m avait present de chercher 
une nourrice, sauf a lui a pourvoir aux frais. A la fin je trouvai une 
pauvre femme dont 1 enfant avail pres d un an, el a force de prieres, 
moyennant une somme suffisanle meme pour procurer la nourriture neces- 
saire a son enfant el pourvoir a ses propres besoins, elle accepta ma proposi 
tion. Je lui demandais souvent des nouvelles de son nouvcau nourrisson, el 
elle m en donnail de bonnes ; mais j appris, apres cinq mois environ, qu i! 
n allait pas bien, parce que celle femme ne lui donnail ni les soins conve- 

nables ni son lait, qu elle reservail pour son propre enfant. J exigeai, en 



189 

consequence, qu on me Papportat immediatement, et des que la pauvre pe 
tite fut en ma presence, ce fut la pour echanger avec moi je ne sais quels re 
gards de secrete intelligence. Je la considerais altenlivement ; elle ne parais- 
sait avoir que la peau et les os et pleurant doucement, loujours avec cet air 
gracieux qu elle avail en naissant, avec les yeux non d une enfant, mais 
d une personne dejVi sensee et agee, elle me regardait fixement, comme pour 
me dire : Voyez, mon Pere, a quelles mains vous m avez confie. Je laisse 
aux cceurs sensibles a comprendre quelle etait mon emotion en ce momeni ; 
pour moi, je ne saurais la depeindre ni par la plume ni par des paroles. Je 
priai sur le-champ une aulre femme de prendre grand soin de ma prole- 
gee, qu elle enloura, en effet, de toule sa sollicitude. Mais il etail Irop tard ; 
car le Icndernain le pelil ange s envola vers son crealeur, la ou. j espere qu il 
priera pour moi el pour ses bienfaileurs , et meme pour celte mechanic 
nourricedonl Podieuse conduile ful cause qu elle pul aller si viteau ciel. 

En reflechissanl a loules ces regies, qui, quoique barhares, n en sonl pas 
moins un grand frein aux mauvaises moeurs, que les jeunes gens apprennenl 
des le berccau et en presence desquelles ils grandissent, on ne s elonnera p;is 
que j avance que les mauvais mariages sont plus frequenls dans des pass 
Irop libres que dans ceux que j ai decrils. Je puis a (firmer sans hesiler un 
inslanl, que sur cenl mariages il n y en a peul-6lre pas cinq ou les conjoinls 
ne se felicilenl pas de leur union, ni un seul ou le mari demande le divorce 
ou prenne une aulre femrne pour concubine ; encore cela n arrive-t-il pas 
pour la laideur de I une ou la beaule de I autre, mais seulement dans le cas 
ou la femme legitime esl loul a fail au-dessous de sa besogne domeslique 
ou bien slerile. Quant a Pepouse, on ne la voil point s enfuir pour se venger 
d une relalion crimmeile; elle ne prerid ce parli que lorsque son mari est un 
homme loul a fail brulal, ou qu une seduction diabolique I empeche de co 
habiler avec sa propre femme. 

En fail, la femrne, elevee dans dc pareilles maximes, ne franchilpresque 
jamais les bornes de rhorinetete. S il arrive parfois que les passions veuil- 
lent lui faire entendre leur voix, il suffil qu elle songe au peril auquel elle 
s exposerait en les ecoutanl, qu elle en connaisse la laideur, et surloul qu elle 
senle dans son cceur les remords de sa conscience, pour qu elle se hale de les 
reprimer avec un saint courage, qu elle continue a vivre comme elle doit 
tant que dure Punion matrimoniale, et qu elle se conlente de la compagnio 
que le sort lui a destinee, comme on Pa vu plus haul. 
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TROISlttE PARTIE, 

NOUVELLES D1VERSES CONGERNANT LES MISSIONS FRANCISCAWES. 

CHINE. 

Mgr Louis de Castellazzo, MiD. Obs., ecrit ce qui suit, a la date du 12 fevrier de 
1 annee courante (1865), du Vicarial apostolique de Xan-tum, au T. R. P. Francois 
de Lucques, Definileur general de 1 Ordre et ministre de la Province de Rome! 

Nous commencons maintenant a profiler un pen de la liberte religieuse accor- 
deea ce pays. Entre autres avanlages, elle nous permet du moins de pouvoir jeler 
sans danger la semence de la parole divine, qui, il faut le reconnaitre, produit des 
fruits tres-abondants. En effet, dans mon seul Vicariat, depuis 1 annee derniere 
jusqu a present, on compte pres de 3000 catechumenes, outre ceux qui ont deja ete 
regeneres dans les eaux du bapteme. Beaucoup de populations pa iennes me de- 
mandeni un missionnaire qui leur preche la parole de Dieu; mais il ne m a ele 
donne que de les conienter peu a peu, a cause de la rarete des ouvriers evangeli- 
ques. II y a done lieu d esperer que le Seigneur, par la misericorde duquel la mois- 
son augmente tant, ne refusera pas d accroflre aussi le nombre des ministres qui 
puissent la recueillir, avant que 1 ennemi de lout bien vienne y porter le ravage el 
la desolalion. De plus, I auginenialion du nombre des Chretiens et les progres do 
la Religion necessileront la construction de nouvelles eglises el parmi elles d un 
tres-beau temple, atin de faire connaitre aces peuples touie la majeste de noire 
culle divin. Malheureusemenl nous manquons des ressources dont nous aurions 
besoin! Daigne Dieu nous secourir dans sa misericorde! 

Devant partir pour la province de Xan-Si et ne sachant pas combien de temps 
jedevrai m y arreter, j ai cru prudent de laisser un coadjuteur dans mon Vicariat, 
et usant de la bulle que m a envoyee le Souverain Pontife regnant, j ai sacre eveque 
de Prienne le P. Eloi Cosi, de Pontassieve en Toscane, qui pendant quiuze ans a 
professe dans mon seminaire. 

Ne m oubliez pas, non plus que tous mes Chretiens, dans vos prieres. 



Autre lettre des memes contrees adressee au T. R. P. FREDIAM 

Procureur general de 1 Ordre. 



PERE , 

N attribuez pas a la negligence le retard que j ai mis a remplir un devoir j il a 
ete cause par differentes circonslances qui me mellaienl dans Timpossibilile de 
vous ecrire plus lot ce que je vais maintenanl vous dire. Vous connaissez deja peut- 
etre les incidents de notre voyage, ou vous pouvez les apprendre du ministre gene 
ral qui est informe de tout; je ne prends done pas la peine de vous les raconter. 
Or, c est le 23 aout 1864 que nous sommes arrives sains et saufs a 1 ancienne resi 
dence de Mgr Louis de Castellazzo, ou le P. Joachim, aussi nalif de Castellazzo et 
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appartenant a la province de Bologne, nous regut avec autant de cordialite qu on 
recevrait un frere qu on n esperait plus revoir. Jusqu a present nous n avons pas 
quitle le lieu ou nous sommes arrives, et nous y etudions la langue ehinoise; mais 
bientot nous nous separerons peui-etre pour toujours; car j accompagnerai Mon- 
seigneur Louis jusqu au Xan-Si, qu il va visiter comme administrateur deceVica- 
riat; puis je continuerai mon voyage vers la province de Xen-Si, qui se trouve a 
la distance de vingt-cinq journees de marche. Le P. Ange partira egalement pour 
Ci-nan fu, chef-lieu de Xan-tum, avec Mgr Eloi Cosi de Pontassieve, sacre eveque 
coadjuteur de cetle province. Les choses vont tres-bien en Chine, et la liberte en 
fait de religion, bien que les Mandarins ne negligent rien pour nous contrarier, no 
contribue pas peu a la propagation de PEvangile. Les catechumenes se multiplieni 
de jour en jour d une maniere sensible. II est vrai qu en raison du petit nombre 
des Missionnaires et de 1 insuffisance de ressources humaines, nous ne pouvons pas 
faire autant de progres a 1 exterieur, ainsi qu il arrive pour quelques provinces du 
Xen-si, et malgre cela la grace de Dieu ne produit pas moins d effets dans celles ci 
que dans celles-la. Quant a moi, je suis tres-content de ma vocation, et je serais 
toujours pret a enirer dans la nieme carriere! C est certainement une vi e pleine de 
fatigues et de sacrifices assez penibles; mais la penseedesedevouerau salut. desames 
est d une si grande satisfaction ! Les usages des Chinois sont tout a fait diffe rents 
des notres ; neanmoins un europeen peut se plier convenablement a plusieurs. Mgr 
Eloi vousdonnera des informations plus precises sur le P. Sandrini et mieux que 
je ne pourrais le faire, et vous pourrez, les transmettre a son frere Maximilien, qui 
mesuppliait a mon depart de lui en donner des nouvelles. Voila, Tres-Reverend 
Pere, tout ce que j ai a vous dire pour le moment, sauf que je vous prie de vous 
souvenir de moi dans vos prieres, comme je me souviendrai de vous. Je vous prie 
encore, si vous me le permeltez, de saluer de ma part le bon Frere Michel et le 
Pere Vincent, de Forli. Enfin je suis avec un profond respect 

De Votre Tres-Reverende Paternite 

Le tres-respectueux Serviteur, 

FR. AIME PAGNUCCI , Min. Obs. 

Miss. Apost. en Chine. 
Ke-olr-ly-chaan, ce 26 fe vrier 1865. 



N. B. La quatrieme partie de 1 edition de Rome de cette 3 e livraison est entiere- 
ment consacree aux errata qui se trouvent dans le texte italien de la Liste chrono- 
logique placee pag. 54-59. Nous devons seulement indiquer ici qu a ces pages il 
faut lire partout observance, au lieu de rcforme, et observantin au lieu de reforme; 
a la page 55, 1. 9, ties Canaries au lieu de ties Philippines, qu a la page 57 il faut 
ajouter a la 44 c ligne ces mots : 11 fut solennellement beatific par Pie VI par le 
Bref Cum ex debito du 48 aoftt 4788, et qu a la page 58, i. 32, il faut lire Segovic, 
au lieu de Rome. - - Toutes ces corrections sont deja faites dans notre deuxieme 
lirage dela 1 re livraison. 
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CONCERNANT LA PROVINCE BELGE DBS RECOLLETS. 



TABLEAU HlSTORIQUli DES FONDAT10NS FRANCISCAINKS 
r | EN BELGIQUE. 

INTRODUCTION. 

Nous entreprenons d ecrire 1 histoire des communautes Franciscaines en 
Belgique. 

Depuisque Ton s est mis a rechercher avec un soin si minutieux les ori- 
gines de la socieie moderne, il faut hien que Ton compte avec ees grandes 
institutions qui eurent lant de part a la formalion des nationaliles euro- 
peennes. Au moyen age, entre le peuple et lis grands se placerent les cor 
porations monastiques. Conservateurs de la Religion, de la lilterature, des 
sciences, forts de leur inviolabilile et de la vigoureuse organisation de leurs 
societes, les moines etaient la pour etablir ce qu on appellerait aujourd hui 
la ponderation des pouvoirs. Leur influence rayorinait des deux cdtes, el 
celte influence etait salutaire, civilisatrice, 

Les economistes non Chretiens declament contre I irnmense mullilude des 
couvents sous 1 ancien regime; d autre part ils exagerent la cruaule des 
lois et des procedures criminelles au moyen age. Or, si nos souvenirs histo- 
riques nous montrent dans chaque ville, dans chaque hourgade un ou plu- 
sieurs couvents, la reconnaissance des peuples nous dit que ces rnonasteres 
etaient aulantde lieux d asile, que leur existence etait un veritable adoucis- 
sement qu apportait la Religion a la durete des legislations anciennes. 
L histoire impartiale sait que les moines elaient non-seulement les conseil- 
lers des grands, mais aussi les avocals, les defenseurs, les medecins meme 
du peuple, du pauvresurtout. Un fait non moins certain, c eslque les ordres 
religieux furent de beaucoup dans le developpement de Teriergie populaire 
et Petablissement des communes. 

Les hommes imilerent ce quMIs avaient sous les yeux, ils s accoutume- 
rent a se rapprocher, a vivre ensemble, par consequent a se supporter et a 
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se soutenir. Lcs maisons se grouperent aulour des abbayes, el formerenl 
des villes nouvelles. Quoi de plus miserable d abord que ces cullivaleurs et 
ces lisserands entasses entre d etroites nourailles? Et cependant it s elablis- 
sait au milieu d eux un inlerel eommun, c est-a-dire un principe d unite, 
un gerrne de puissance. Us apprenaient chez les moines, leurs voisins, a 
deliberer entre eux, a se donner des chefs, a obeir, a se devouer pour le bien 
general. En s organisant ainsi, les habitants des villes commencaient I oeuvre 
de leur affranchissement ; de sorte que, saris conlester la diversite des causes 
qui concourent a la rneme fin, il faut bien reconnaitre que Pexemple des 
communautes fit beaucoup pour la constitution des communes (1). 

Les ordres mendianls surlout exergaient une action puissante sur !e 
peuple par la fondation et le rapide developpement des tiers ordres ; les 
Franciscains et les Dominicains sanclifierenl en quelque sorte I esprit d as- 
socialion. Par les details de la regie imposee a la communaute, ils elablirenl 
au sein des diverses corporations les principes de charite, de justice, d eco 
nomie, conlenus dans 1 Evangile. Ils firent cesser ou diminuerent les ini- 
milies implacables des divers metiers, el contribuerent ainsi a maintenir el 
a fortifier, avec la piete chretienne et Torthodoxie calholique, le sentiment 
national qui fail vivre les peuples. 

L hisloire des communaules religieuses est done une des pages les plus 

importantes de 1 hisloire de la civilisation. En observant 1 eclosion et 1 ex- 

lension de 1 elemenl monastique au sein de la societe, nous decouvrons en 

meme temps I element divin, I action de la Providence. On cessera des lors 

de ne voir dans I existence des couvents qu un fait isole, individuel, base 

sur des sentiments egoi stes ; mais on reconnailra que, si les idees ont fail 

1 educalion des nations, ces idees onl germe d abord au sein des corporations 

monasliques, passant de la dans les diverses classes de la sociele el transfor- 

manl le monde. 

Ces considerations nous ont engage a donner successivement I hisloire des 
couvents Franciscains qui ont existe depuis six siecles en Belgique. S. Fran 
cois, ayant connu par revelation que son Ordre elait appele a travailler au 
salut desames, convoqua, en 1216, ses freres en chapitre dans le couvenl 
de la Portioncule. De la il les envoya dans toutes les conlrees de I Europe, 
en instituant partoutdes ministres provinciaux selon la coulume et le regime 
de son Ordre. 

(1) Ozanam, Etudes Germaniques, torn. II, p. 300. 



- 194 

Par une predilection loute parlicuiiere pour ia France et la Belgique, le 
saint Fondateur se reserva ces pays; mais ayant ete empeche par des af 
faires de son Ordre de s y rendre, il y envoya en sa place le Fr. Pacifique 
de Picene, qu il etablit Ministre Provincial, el les Freres Ange et Albert de 
Pise. Ces Irois religieux repandirent 1 Ordre seraphique dans le nord de la 
France, ainsi que dans les deux Flandres et dans tout le Pays wallon. En 
meme temps S. Francois envoya des Freres dans la Teutonic ou 1 Allemagne, 
qui ne parlirent cependant definitivement qu en 1219. Ces derniers fonde- 
rent 1 Ordre dans loule 1 Allemagne, ainsi que dans le Limbourg, le Bra 
bant et le nord des Pays-Bas. 

Lescouvents de POrdre Franciscain en Belgique appartenaient done pri- 
raitivement a deux Provinces distinctes. Ceux des Flandres et du Pays 
wallon, appartenarit a la Province qu on appela la France-Parisienne (1), 
formerent trois custodies : celles de Liege, d Artois (dans le comte d Artois) 
et de Flandre. Les couvents du Limbourg, du Brabant et de toule la Hol- 
lande formerent aussi trois custodies, savoir : celles de Brabant, de Hollande 
et de Deventer, qui appartenaient a la province de Cologne. Lors du cha- 
pitre general de 1 Ordre, tenu en 1260, a Narbonne par S. Bonaventure, 
ces six custodies conlenaient 36 couvents. 

La reforme de 1 Observance reguliere amena de nouveaux changements 
dans 1 Ordre seraphique. C est alors qu en 1523 les couvents des deux Flan 
dres et du Pays wallon furent eriges en Province sous le nom de Province 
de Flandre. En 1529 les couvents du Brabant et du nord des Pays-Bas 
furent separes de Cologne pour former la province de Germanic Inferieure. 
Vers la meme epoque, en 1558, les couvents situes dans le comte d Ar- 
lois, faisant alors parlie des Flandres, furent eriges en Province , sous le 
nom de S. Andre, par le Pape Paul IV, a cause des guerres continuelles 
entre les rois d Espagne et de France, dont ces conlrees etaient le theatre. 

En 1628, sous le Provincialat du T. R. P. Pierre Marchant, les couvents 
des deux Flandres furent separes des couvents wallons, et formerent une 
Province nouvelle sous le nom de S. Joseph dans le comte de Flandre. Les 

(1) La Province de France, fondee par les disciples de S. Francois, fut divisee 
en 1239 par le general P. Haymon, Anglais de naissance, en trois Provinces : 
celles de France-Parisienne, de Tourraine et de Bourgogne. La Province primitive 
de 1 Allemagne fut divisee. a la meme epoque, en cinq Provinces differentes : celles 
d Argentine ou de la Germanic superieure, de Cologne, de Saxe, de Danemarck et 
de Boheme. 
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Peres du Pays wallon conserverent loutefois le nom, le droit de Pantiquite 
et le sceau de la Province de Flandre. 

En 1797 toutes ces Provinces furent supprimees par la Revolution fran- 
caise, et POrdre de S. Francois resta aboli dans notre pays jusqu en 1835. A 
celte epoque le Rev. Pere Jacques Vergauwen reprit le premier de tous 
Phabit Franciscain a Thielt et retablit POrdre dans les Flandres. Vers le 
meme temps quelques anciens Peres recommencerent la vie claustrale a 
S. Trond. 

En 1842, les deux couvents de Thielt et de Gand dans les Flandres furent 
unis a celui de St-Trond et crees en une Province nouvelle sous le nom de 
S. Joseph, dont le T. R. P. Lambert Dirix fut le premier Provincial. La Pro 
vince de la Germanic inferieure fut concentree dans les limites de la Neerlande 
actuelle. Comme les couvents qui existaient en Belgique avant la revolution 
francaise appartenaienl a quatre Provinces differentes : savoir, celles de la 
Germanic inferieure, de la Flandre, de la Flandre S. Joseph et de S. Andre, 
nous avons juge a propos de donner le tableau synoptique de lous les cou 
vents de ces Provinces ainsi que la date de leur erection, avant d entre- 
prendre Ihisloire des couvents Beiges. 

A"CIEN1XE PROVINCE DE LA GERMANIE IlVFERIEURE. 



Couvents construits(l). 



Couvents 



construits. 



St Trond. 1220 a?. 


1230 




Lou vain. 


1228 




Bruxelles. 


1228 




Tirlemont. 


1226 


nj 


Diesl. 


122S 


as 


Malines. 


1231 


"1 


Bootondale. 


1364 


P 


Anvers. 


1447 




Herenthals. 


1473 




Tongres. 


1615 





Halle. 

Hasselt. 

Maeseyck. 

Turnhout. 

Wavre. 

Reckheim. 

Bois-le-Uuc. 1228 

Maestrcht. 1234 a?. 

Ulrecht. 

Dordrecht, envir. 



(\] Nota. Les auteurs ne s accordent pas toujours sur la date de ces couvents. 
La raison en est que les uns donnent Pan de I arrivee des Freres Mineurs, et les 
autres Pannee de la construction ou de 1 achevement de leur couvent, qui se fit 
souverit plusieurs annees apres. Nous avons tenu autant que possible Pannee de 
leur arrivce. 



1626 1 


1634 / w 


1 644 y cw" 


1649 


ua 

a 


1655 


? 


1708 




1258 
1240 


2! 

&lt;T) 

a&gt; 


1246 
1250 


oT 

Q. 
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Convents 



Constructs 



Convents 



construits 



Zierikzee envir. 

Bolsward. 1260 al. 

Middelbourg. 

Amsterdam 

Ruremonde 

Devenler 1343 aZ. 

Kampen, envir. 

Gouda. 

Berg-op-Zoom 

Rotterdam. 

Leyde. 

Lichtenberg. 

Delft. 

Gorcum. 

Haarlem. 

Leeuwarden. 

Weert. 



1250 
1270 
1289 
1304 
1307 
1315 
1370 
1418. 
1426 
1441 
1445 
1455 
1448 
1454 
1455 
1457 
1461 



Amersfoort. 1471 

Alkmaar. 1545 al. 1455 
Harderwyck. 1569 

Venlo. 1612 al. 1640 






2! 

CD 



3 





Breda. 

Megen. 

Venray. 

Heinsberg. 

Erckelens. 

Nimegue. 

Groningue. 

Zutphen. 

Arnhem, 



Hoogstraten. 

Alost. 

Ledeberg. 

PROVINCE DE FLANDRE. 



1626 
1645 
1647 
1626 
1645 
1336 
1587 
1455 
1489 

Residences. 

1670 



o 

-y 





(2) 



Convents 



construits 



Namur. 

Couvin. 

Florenne. 

Ciney. 1637 al. 

Mons. 
Tournay. 
Ath. 

Farciennes 
Binche. 

Fontaine 1 Eveque 
1650 al. 
Chimay. 
Nivelles. 

Liege. 1481 al. 
Waremme.l624aL 






a 



1224 
1486 
1605 
1635 

1228 
1270 
1445 
1477 

1598 

1655 
1668 
1248 (Brabant). 

1487 
1630 



Bolland. 
Jupille. 

Verviers. 1630 
Vise. 1630 
Huy. 1636 
Sougne. 
Baslogne. 
Durbuy. 1628 
Retines. 
Hamipre. 1662 
Virton. 1652 
Luxembourg. 
Ulffing. 
Diekirck. 



1624 

1627 

al 1631 

al 1652 

al. 1640 

1664 

1613 

al. 1629 

1661 

al 1665 

al 1676 

1223 

1630 

1670 



CR 



uxembourg 



Grand- 
duche. 



Residences. 
Braine-le-Comle. (Hainaul). 



(\) Cesdeux endroits se trouvent aujourd hui dans la Prusse rhenane. 
(2) Les quatre derniers couvents apparteuaient a la Province de Cologne. 
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Ham-sur-Eure. 
Beaumont. 

Gosselies. 

Flobecque. 

Fleurus. 



1638 



QJ 

* 

5 
=. 



Jodoigne. 
Limbourg. 
Herve. 
Eupen 



(Brabant). 

Liege. 
(Prusse). 



1653 (Hainaut). 
ANCIENNE PROVINCE DE ST-JOSEPH, 



Convents 

Gand. 

Audenarde. 

Eecloo. 

Si-Nicolas. 

Bruges. 

Ypres. 

Dixmude. 

Courlrai. 

Thielt. 

Nieuport. 

Hondschoole 

Poperingue. 

Dunkercke(France) 



construits 



Convents 



construits 



1225 


9 


1230 





1648 


1 


1661 




1225 




1255 


&T 


1453 


^ 


1458 





1624 


O 


1625 


taB 


1625 


23 


1628 


o 


1438 


n 



L Ecluse. 1443 

Hulsl. 1457 

Gravelinge. 1643 

Residences. 
Grammont. 
Ninove. 
Nevele. 
Clingen. 
Coewagt. 
Velzeke. 
OversJag. 
Blankenberg. 
Verovie. 
Peteghem. 



Nee&gt;- 
lande. 




ta 

3 
Q. 



O 
O 
O 



AflClENNE PROVINCE DE 8T-AtfDRE. 



Convents 

Valenciennes. 

Lens. 

Sl-Omer. 

Douai. 

Lille. 



construits 

1216 
1220 
1222 
1230 
1250 






Convents 

Cambrai. 
Bethune. 
Vallee-Enline. 
Arras. 



construits 

1262 
1330 
1503 
1524 



05 
3 



Convents 

St-Trond 

Thielt 

Gand 

Hasselt 

Reckheim 

Lokeren 

Monligny-s 

Salzinnes 

Anvers 



PROVINCE ACTUELLE DE 8. 

re tablis. 

1833 (Limbourg). 
(Fland. oc.). 
(Fland. or.). 



1833 
1840 
4846 

-1847 

1848 

S. 1852 

1852 

1855 



(Limbourg) 

(Fland. or.). 
(Hainaut). 
(Namur). 
(Anvers). 



JOSEPH OD DE 

Convents 
Roubaix 

Killarney 

Manchestre 

Malines 

Gand 

Argenteuil 

Eecloo 



LA BELGIQUE. 
re tablis. 

1858 (Fr. diocese 

Cambray). 
1860 (Irlande). 

1862 (Anglelerre) 

1863 (Anvers). 
Residences. 

1857 (Fiand. or.). 
1862 (Brabant). 
1866 (Fland. or.). 

15 
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PROVINCE AGTUELLE UE LA GERMANIE liXFERIEURE. 

Weert 1836. Outre ces couvents, cette Province 

Megeri 1842. dessert 23 stations on missions dans 

Venray les principales villes de la Hollande. 

Maastricht 1859. La plupart de ces villes possedaient 

Rotterdam 1861 . autrefois un convent de Franciscains. 



L OEUVRE DES OUVRIERS FLAMANDS A ROUBAIX. 

Pour eslimer un bienfait a sa juste valeur, il faut en etre prive. On n ap- 
precie jamais mieux la sanle, que lorsqu ori est malade; la liberte, que si 
Ton est prisonnier; la fortune, que par la pauvrete ; la joie, qne dans Tafflic- 
tion ; I influerice de la famille, que sur une terre elrangere. II ne nous avail 
jamais ele donne de comprenilre aussi bien qu ici, combien la famille est 
puissante pour relenir ses differerits memhres dans le devoir : combien I au- 
lorile d un pere a de prestige et 1 exernple d une mere d influence pour met- 
tre un frein aux passions naissanles de leurs enfants. Et ce que nous disons 
de la famille par rapport aux enfants, nous ponvons egalement le dire de la 
paroisse par rapport aux families. II suffit d etre temoin des fails qui se 
passent chaque jour sous rios yeux pour acquerir a cet egard la plus enlierc 
conviction. On dirait que, par ce!a meme qu on n est point connu, Ton peut 
impunemenl lacher la bride a toutes les passions, se precipiler dans tous les 
desordres. Nous voyons, pour ainsi dire, chaque jour arriver ici des jeunes 
gens de Tun et de I autre sexe, pieux commedes anges, ne soupconnant pas 
le mal et comme naturellerneril porles vers le bien. Sous les yeux de leurs 
parents et au sein de leur famille, ils s approchaienl regulierement des sacre- 
menls lous les mois el meme plus souvenl, assistaienl lous les dimanches a 
la messe et aux vepres, elaicnl membres d une congregation pieuse, se fai- 
saient un bonheur el une gloire de la verlu, etaienl satisfaits de leur etal 
present et remplis d esperances pour le ciel. Mais helas ! eel or pur se change 
bien vile en un plornb vil. Ces jeunes cceurs, si riches de verlus dans leur 
patrie, deviennent, au bout de quelques mois, le receptacle de tous les vices 
sur une lerre elrangere. On dirait qu en passant la fronliere, ilsse sonl, par 
Je fait meme, affranchis de lous leurs devoirs religieux et qu un instinct fa 
tal les pousse dans le gouffre de lous les vices. DCS compagnons corrompus, 
voyant briliersur leurs fronts candides 1 innocence et la vertu, s emprcssent 
de les exploiler el de leur servir d inlroducleurs dans la voie large du mal. 
Qui les arretera sur ce plan incline qu ils dcscendenl avec une rapidite in- 
croyable? L aulorile palernelle est absenle, 1 ceil vigilant d une mere ver- 
tueuse n epie plus toules leurs demarches, ils n ont plus ce soulien si puis- 
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sanl d un bon compagiion ct cle I opinion publiquc, loujours prornple et 
severe a censurer le vice. Aussi onl-ils, bienldt dcserle 1 eglise el les offices 
divins, abandonne la frequentalion des sacrcmcnts et I ait divorce avec les 
devoirs les plus sacres. Chez eux le physique el le moral portent, pour leur 
honle, les sligmalesdu desordre. Cette douce Craicheur que la verlu repan- 
daitsur leur jeunesse a disparu pour faire place a des rides prematures. Ce 
teint vermeil, immorlel reflet d une ame pure s efface rapidement pour elrc 
remplace par les couleurs ternes et deshonoranlcs du vice. On n enlend plus 
sortir de leur houche que blasphemes, paroles obscenes, railleries contre la 
religion et ceux qui la praliquent. Us achevent de s abrulir en se livrant a 
la boisson et ils depensenl, en quelques heures, ce qu ils onl gagne pendant 
toiile une semaine a la sueur de leur front. L indiflerencc et quelquelbis 
riinpiele arrachent de leurs coeurs les derniers sentiments religieux et ache- 
vent leur ruine spiriluelle. 

Le clergc gemissait d un si triste etat de choses, mais ne pouvail, malgre 
tout le zele dont il est anime, suffire a une taelre qui augmenlait tons les 
jours. Une paroisse . dirigee par un clerge flamand n aurait pu desservir 
convenablcment la population flamande, eparpillee sur loule la surface de 
la ville, parcc qu une paroisse est essenliellement circonscrile par un terri- 
toire et ne peut empieter sur la paroisse voisine. II Callait done a nos flamands 
nomadcs des religieux pauvres comme eux et pouvant aller, sur tous Ics 
points de la ville, porter a leurs (Veres mahdes ou cgares les consolations, 
les conseils el les secours religieux dont ils ont un si grand besoin. 

Monseigneur llegnier, archeveque de Cambrai, voyant la population fla 
mande s accroitre dejour on jour par ( emigration conlinuelle des Beiges, 
specialement des deux Mandres, jugea, dans son zele aposlolique et sa 
sollicitude pastorale, que le moyen le plus efficace pour venir au secours de 
ces milliers d ouvrierf, jeles sur une terre elrangere, serait d appeler a Uou- 
baix un ordre religieux. 11 en eon (era avec scs venerables collegues dans 
I episcopat, Nosseigneurs de Bruges et de Gand. L eveque de Gand (1), qui 
appartenait au diocese de Cambrai par sa naissance et sa premiere edu 
cation, non-seulement accueillil cetle proposition , mais encore, dans I ar- 
deur de son zele, en pressa I execulioii. II cut bientot a se (eliciler de voir 
ses demarches couronnees d un plein succes. II vint lui-rneme prier les en- 
(anls de S. Francois d accepler celle imporlanlc mission, l/affeclion sincere 
que Peminent prelat porlail a I Ordre, I imporlanee de la ville de Uoubaix, 
enlierement privee &lt;Je religieux voues a la vie aposlolique, et surloul le bien 

(1) Mgr Delbecque, ue a Warneton (France). Nous devons encore au zele de eel 
illustre Prelat la fondation etablie a Paris, en faveurdes ouvriers tlamands, sous 
.son Eminence le cardinal Morlot. Mgr Bracq, eveque acluel de Gand, dont la solli 
citude pastorale ri valise avec celle de son glorieux predecesseur, vieut d envoyer 
un de ses preires a Lille pour travailler a la meme Oiuvre. 
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qu il y avail a faire dans cette population ouvriere, provoquerenl, de la part 
des superieurs, un conseritement aussi prompt qu efficace. 

Pendant le care me de 1857 deux Peres reeollels de la maison de Gaud 
vinrent tous les ditnanches precher a Roubaix. Us oblinrenl uu lei sucees 
que 1 on evalue a cinq rnille le nombre des Klamands qui remplirent alors 
leur devoir pascal. Des ce moment il se manifesla un desir general de voir les 
enfanls de saint Francois venir se fixer dans cette ville, oil la population fla 
mande croissait et se raullipliait d une maniere eff ray ante. Au mois d oc- 
tobre de la meme annee la petite colonie franciscaine, composee de quatre 
religieux, venait planter sa lenle sur le terrain qu elle devait arroser de ses 
sueurs, au milieu des ouvriers flamands qu elle elait appelee a evangeliser. 
Nos compatriotes emigres furenl au comble de la joie en revoyanl parmi eux 
des religieux qu ils elaient habitues de voir aux grandes solenniles dans leurs 
paroisses respeclives. Us rivaliserent de zele, relranchant meme sur leur ne- 
cessaire, pour pourvoir aux besoins des Peres qu ils savaienl vivre d aumones, 
voulant tous porter leur pierre a Peglise qu on devait clever pour eux aux frais 
de la charite chretienne. A dater de ce moment, les religieux lemoignerent a 
ces malheureux la plus vive affection et leur porterent le plus haul inlerel. 
Us allerent les visiter a domicile pour se metlre avec eux en rapports tres- 
intimes; ils porlerent les consolations de la religion a ceux d enlr eux quo 
la maladie retenait sur un lit de douleur; excilerent les aulres a se rap- 
procher de 1 eglise, a se premunir contre les dangers de Palelier, et a fre 
quenter les sacrements, comme ils avaient coulume de ie faire dans leur pays 
natal. Rien de ce qui louchait nos pauvres flamands ne iut etranger aux 
Peres; ils s informerenl de leurs moyens d exislence, pourvurent quelquefois 
meme a Tinsnffisance de leur ressources, et par tous ces moyens arnenerent 
peu-a-peu la confiarice et inaugurerent efficacement I oeuvre de reslauration 
religieuse et de moralisalion chretienne qu ils elaient venu operer parmi 
eux. 

Notre etablissement acquit en peu de temps de nombreuses et d eneoura- 
geantes sympathies. La respectable famille Salembier pril ( initiative et voii- 
lut faire construire a ses frais noire maison d habilalion ; d aulres families 
riches marcherent sur ses traces et s eslimerent beureuses de pouvoir eon- 
tribuer largement a la construction de Peglise ou nos pauvres ouvriers fla- 
raands devaient se reunir le dimanche, comme dans leur paroisse nalale, 
pour y entendre, apres les travaux de la semaine, la parole qui console el 
qui moralise. Le conseil municipal, loujours heureux el empresse de favori- 
ser les oeuvrcs quiont pour but I amelioration de la classe ouvriere, voulul 
bien encourager nos efforts en volant, pour noire eglise en construction, 
une subvention de vingt-mille francs, payable en deux annuiles. 

Ce fut le 24 juin, jour de la fete de S. Jean-Baptiste, de I annee 1860, 
qu on celebra, pour la premiere (bis, le saint sacrifice dans le nouveau tern- 
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pie dedie a Si- Joseph, patron et prolccleur de la classe ouviiere. .lusqu a 
cette epoque nous avions exerce le saint minislere dans la chapelle des reli- 
gieuses Carmelites que Monseigneur avail bien voulu mettrea noire disposi 
tion lors de noire arrivee a Roubaix. Quoique noire eglise soil tres-spacieu.se 
el puisse conlenir 2800 personnes, nous 1 avons vue bien des foislrop etroiie 
pour la foule des fideles qui so pressaient dans son enceinle. Tous les di~ 
manches on y preche en flamanci avant el apres midi, et nous somrnes heu- 
reux de dire que les inslruclions sonl ecoulees avec fruit par un grand 
nombre de fideles. 

La grace avail travaille et change bien des coeurs ; beaucoup avaient quille 
Torniere du vice pour renlrcr dans le chemin du devoir, quelques-uns memo 
pour gravir I elroit senlier de la perfection. Neanmoins pour regenerer les 
families, ii fallait avoir une influence plus direcle, un ascendant plus eflicace 
sur ceux a qui Dieu avail communique une parlie de son aulorile. 11 fallait 
en outre habiluer les jetines gens a uric vie franchernent chrelienne. afin que 
plus lard ils pussent devenir eux-memes des peres de famille modelcs et 
solidemenl verlueux, preehant 1 amour du devoir par leur exeinple encore 
plus que par leurs paroles. II elait done necessaire de tnettre de plus en plus 
leur jeunesse a I abri de la contagion du vice et de leur faire porter le joug 
du Seigneur des leurs lendres annees. Car rEsprit-Sainl nous assure que le 
jeune homme ne deviera pas dans sa vieillesse de la roule qu il aura suivic 
dans sa jeunesse. II fallait retrancher les exces ruineux, les chdmages du 
LUNDI, ii fallait faire marcher de pair 1 amour du travail et I amour d une 
vie honnele, chretienne el rangee ; en un mot, il fallait songer a etablir une 
association pieuse qui reponditau double but que Ton se proposail. On crui 
renconlrer ces deux avanlages dans Tassocialion de la sainte Famille qui 
produit, dans loules les localiies ou el!e esl elablie, les fruils les plus conso- 
lanls pour la religion el les bonnes moeurs. Lespauvres sonl le plus souvenl 
aussi depourvus des bicns de Tame que des biens du corps, le sentiment de la 
famille s oleint chez enx, les parents dcviennent presqu elrangers a leurs 
enfanls qui souvent les abandonnent sans pilie. Or celle oauvre se propose 
de reconsliluer panni eux la vie de famille en assignanl aux differenls mem- 
bres la place el les devoirs qui leur sonl propres. Pour alleindre ce but, quei 
plus parfail modelc peuUon leur proposer que celui de Jesus, Marie et Jo 
seph, viva?)!, dans leur humble chaumierc de Nazareth, du travail de leur.; 
mains, dormant I cxemple de loules les verlus el offranl aux generations 
futures le type le plus accompli, I idcal le plus sublime de la famille pauvre, 
mais eminemment chrelienne. Aussi Monseigneur de Cambrai, en autorisant 
dans noire eglise celle [tieuse association, se plaisail-il a dire : qu elle cst dc 
nature a produire de tres-heureux rc sultats ct a attirer d abondantes bencdic 
tions sur ceux qui en ferontpartie; et nous voudrions ajouter : a operer bien des 
conversions par la puissance irresistible du bon cxemple. Ou il esl louchant 
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de voir tous les lundis a 8 heures du soir, ces pauvres ouvriers au sortir 
des ateliers, ou ils ont epuise leurs forces el prodigue leurs sueurs, se ren- 
dre direclement a Peglise, oubliant en quelque sorle les besoins du corps 
pour satisfaire d abord a ceux de Tame! Qu il est edifiant de les entendre 
prier a haute voix avec une devotion vraiment cordiale el un recueillemerU 
parfait! Qu il est ravissant pour la terre et pour le ciel cet harmonieux con 
cert forme de trois cents voix, chantant a I unisson les louanges de Dieu el 
lui rendant inille actions de graces pour les bienfails qu ils en rec,oivent ! 
Dieu seul sail combien d inlerieurs de famille ont ete transformed depuis 
1 elablissement de cette sainle association. Ah! quc je suis heureuse, s ecriait 
dernieremenl une pauvre, mais vertueuse mere de famille, depuis que mon 
mari et mon jeune homme font partie de la sainte Famille; je n entends plus de 
blasphemes dans ma maison, une paix inalterable regneparmi nous, oncherche 
a s e difier mutuellement , ct mon habitation ne retentit plus que du chant de picux 
cantiques. Voila comment la religion change les cceurs et rapproche les 
hommes. 

II ne leur suffil pas d edifier a Tcglise, ils doivenl encore le faire dans les 
ateliers; braver partout ie respect humain et les railleries, repandre en tons 
lieux la bonne odeur de Jesus Christ, ils sont aupres de leurs (Veres egares 
des apdlres par leurs bons exemples, des guides par leurs sages conseils ; ils 
sont devores par les sainles ardeurs du bien, com me les mechanls sont con 
sumes par la fievre brulante du mal. Us assislenl en corps, precedes de la 
banniere de la sainte Famille, aux processions du saint sacremenl. Nouveau 
sujel d edificalion pour tous ceux qui les voieul. D une main ils portent un 
flambeau allurne, et de I autre ils liennenl un livre de prieres ou un chapelel. 
Leur nombreimposant commande !e respect, leur bonne tenue excite 1 admi- 
ration. Plusieurs Ibis ils ont arrache a I impie lui-rneme ce cri irivolorilaire: 
Ces pauvres ouvriers sonl le plus bel ornement de la procession. 

Leur derniere heure n a pas etc oublice. Apres leur morl une banniere 
f unebre, appelee guidon, aux cmblemes de la sainte Famille, les conduit 
au lieu du repos; soixante de leurs confreres font cortege a leur depouille 
mortelle, el le saint sacrifice esl offerl pour le soulagement de leur ame. 

II manquail encore un fteurou a cetle (Buvre; il lallaila ces pieux ouvriers 
un lieu de reunion ou ils pussenl se delasser honnetement el ehrelienne- 
rnenl les dimanclics el les jours de fete. La frequentalion des mediants esl 
si pernicieuse ! II est si facile de se laisser entrainer par d anciens compagnoris 
de debauche, el de perdre, en quelques heures, dans leur socicle, loul ce 
qu on a amasse de verlu el de piele par de longs efforts. Deux personnel 
devouees au bien s offrirenl a faire consiruire un local, el quelques aines 
genereuses s empresserenl par des dons sponlanes a en payer le loyer. C csl 
dans ce local, dont ils sonl dej t en possession, qu ils prennenl, sans danger 
pour leur ame, des recreations indispensables au corps. Us ont forme dans 
le meme local une societe de secours mutuels pour les cas de maladie ; cetle 



- 205 

societe est approuvee par un decret imperial el placee sous le haul patron- 
nage de la ville el du gouvernemenl. Chaque annee, le 15 du mois d aoul, 
fete de I empereur, ils recoivent des prix pour une certaine sorame d argent. 
M. le maire preside a celte dislribution. Lorsqu ils se sont presenter Tannec 
derniere, le premier magistral de la ville s est plu a les complimenter en ces 
lermes : Je connais votre societe," je sais qu il y regne un excellent esprit, je 
vous en fe licite etje vous engage a continuer de la sorle. Ces quelques paroles, 
plus eloquenles qu un long discours, encouragerenl singulierement nos 
pauvresflamands. On ne se figure pas le bien que (ait a Tame de 1 ouvrier 
la plus petite marque d interel ou de sympalhSe tombee du coeur d un riche 
ou d une personne haut placee. 

Termirions eel article par un dernier, mais excellent moyen de moralisa- 
liori, les bonnes lectures, qui constituent 1 aposlolal a domicile. &lt; Un livre 
)&gt; perielre, dil M. 1 abbe Muilois, se glisse parlout, meme au sein de la fa- 
mille, jusqu au foyer domeslique, ou on 1 accueille souvent comme un 
ami, et il a le droit de tout dire ; on recoil de sa page discrete des verites 

qu on ne recevrail de personne au monde Le mal s est servi de la 

presse pour porter Terreur dans les chaumieres, dans les ateliers ; il va 
encore aujourd hui de porte en porte, semant partout le vice sous les 
formes les plus seduisarites et les plus enchanleresses. Le bien, c ? est son 
&gt; devoir, doit aussi alter de porle en porle, elre toujours derriere le mal 
le serrer de pres, pour lui disputer les coeurs, pour verser la verile 
dans I oreille qui vient de recevoir le mensonge, pour frapper de son 
glaive les passions el les sophismes. &gt; Oui, un bon livre est un excellent 
predicateur, qui (lit la verite loute entiere ; il a pour eglise le foyer domes- 
tique, et pour auditoire la iamille. Combien de personnes doivenl leur per 
severance a un bon livre? combien d autres doivent leur relour a Dieu a un 
trait d htstoire qui leur a perce le coaur? On ne saurait done Irop user de ce 
moyen qui. sous nos yeux &gt; produil chaque jour parmi nos ouvriers flamands 
les plus consolants resultats. 

Le jubile a couronne dignement Parinee qui vient de s ecouler. On evalue 
a plusieurs milliers le nombre des conversions. La parole de Dieu a ele recue 
avec avidite et empressemenl, et nous avons la ferme confiaricc qu elle ne 
sera pas lombee dans une terre sterile, mais qu elle produira, en son temps, 
d heureux fruits de sarictificaliori dans le coBiir de ceux qui n ont pas encore 
su rompre la lourde chaine de leurs rnauvaises habitudes. 

Voila un rapide apercu de 1 OEuvre des ouvriers flamands a Boubaix. Un 
grand bicri, comme on le voit, estdejn opere; rnais il en reste encore beau- 
coup a laire. Le travail et la priere sauronl surmonler lous les obstacles. 
Enlanls de saint Francois, nous pouvons nous appliquer avec autant de joie 
que d a-propos ces belles paroles de S. Vincent de Paul a ses prelres : Nous 
sommes les ministres des pauvrcs ; c*est la notre capital, le reste n cst qu accessoire. 

Roubaix le 25 Janvier 1866. 
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LE CHEMIN DE LA CROIX (1). 

Le chemin de la croix, dans son acceplion litterale, est la route que le 
divin Sauveur parcourut depuis le pretoire de Pilale jusqu au Calvaire. II se 
compose de qualorze stations, marquees par autant de croix. Chaque sta 
tion correspond a uu des endroils ou Jesus Cut oblige de s arreter ; et comrne 
depuis le palais de Pilate jusqu au saint sepulcre Notre-Seigneur a fait 
quatorze pauses, douze etant en vie et deux apres sa mort, on compte qua- 
torze stations. Apres I Ascension de son divin Fils, la tres-sainte Vierge a 
parcouru cetle voie douloureuse ; c est ce que nous apprend une pieuse el 
ancienne tradition confirmee par la revelation qu elle meme daigna en faire 
a sainte Brigille (2). Pendant tout le temps qu elle vecut, dit saint Andre 
de Crele, elle parcourait sans cesse les lieux ou son Fils avait prononce quel- 
que parole, ceux qU il avait consacres par quelque action, aussi bien que 
les lieux ou il avait ete charge de liens et cloue a la croix. u Elle les 
mouillait de ses larmes, dit le venerable Bede, et y appliquait avec ardeur ses 
levres virginales. A I exemple de ia Mere des douleurs, les lideles de la Pa 
lestine d abord, el dans les siecles suivants de nombreux pelerins, des con- 
trees meme les plus reculees, allerent visiterces lieux consacres par le sang 
de I Homme-Dieu. Les Souverains-Pontifes, pour engager les fideles a entre- 
prendre ce pieux pelerinage, y orit attache de nombreuses et riches indul 
gences. 

Lorsque, apres les croisades, les Lieux-Saints furent retombes enlre les 
mains des Sarasins et qu il devint plus difficile de les visiter, plusieurs pieux 
fideles voulurent se dedommager de cette privation en elevant ailleurs des 
representations de la voie douloureuse; on donna a ces chemins figuratifs le 
nom de Stations du Calvaire. Les Franciscains de 1 Observance, preposes a la 
garde des Lieux-Saints, furent les promoleurs de cette devotion en Occident- 
Les indulgences attachees a la voie douloureuse n etaient d abord communi- 
quees qu aux stations erigees dans leurs eglises et dans les lieux dependants 
de leur juridiction ; elles ne pouvaient etre gagnees que par eux et par les 
personnes affiliees a 1 Ordre. Benoit XIII, par son bref Inter plurima, du 
3 mars 1726, etendit ces indulgences a tons les fideles sans distinction qui 
feraient pieusement le chemin de la croix dans les eglises du meme Ordre. 
Clement XII, par son bref Exponi nobis, du 16 Janvier 1751, accorda que les 
religieux de I observance (Observants, Recollets) pussent eriger le chemin de 
la croix dans les eglises paroissiales, les oratoires, les monasleres et autres 
lieux de devotion independents de leur juridiction. Ce privilege (5) eta it 

(1) Seraphique Regie du troisieme Ordre de S. Francois par le R. P. Leon. 

(2) Omni tempore, post Ascensionera Filii mei visilavi loca, in quibus ipse pas- 
sus est, et mirabilia sua ostendit. Revel. _, lib. VI, cap. VI. 

(3) Dans les avertissements de Benoit XIV, pour 1 exercice du chemin de la 
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alors exelusivement reserve aces religieux, a tel point que I erection eut ele 
nulle si elle eul ele faite par lout autre pretre seculier ou regulier. Dans 
noire siecle, !e Saint-Siege accorde souvent aux eveques, el meme a de 
simples prelres, la faculte d eriger le chemin de la croix, excepte dans tcs 
lieux ou Ics Franciscains de I Observance sont e tablis. Celle clause, qui ordi- 
nairemenl s y Irouve joinle, est porlee sows peine de nullitc, ainsi qu on 
peulle voir dans une declaration de la Sacree Congregation des Indulgences 
rendue le 20 Janvier i858. 

On voit par la que la devolion au chemin de la croix est comme le palri- 
moine des Franciscains de I Observance ; elle est pour eux, en quelque ma- 
niere, ce que !e scapulaire est aux Carmes el le Rosaire aux Dominicains; 
aussi leura-t-elle loujours ele chere, ainsi qu a tous ies membres du second 
et du troisieme Ordres, qui sont sous leur direction. Le B. Leonard de Port- 
Maurice, religieux de ( Observance, a ele sans aucun doule le plus illustre 
promoleur de 1 exercice du chemin de la croix. C est lui qui obtinl du Sainl- 
Siege des declaralions pour dissiper Ies doutes relatifs aux indulgences donl 
il est enrichi et pour applanir Ies difficultes qui s opposaienl a sa propaga 
tion. Sur sa demande, Ies Souverains-Ponlifes permirent aux Franciscains 
de Teriger meme en dehors de leurs eglises et des lieux soumis a leur juri- 
diction. C est a ses instances que sont dus Ies avertissements et Ies decrels 
emanes de la Sacree Congregation pour regler ce qui concerne 1 ereclion el 
la pratique du chemin de la croix. Pendant ses 40 annees d aposlolat, il a 
mis toul en oeuvre pour propager en loul lieu celle sainle et salulaire de 
volion; il fit lui-meme phis de 600 erections. C esl encore ce saint mission- 
naire qui congut el realisa avec I approbalion de Benoil XIV, le dessein d eri 
ger Ies slalions dans I enceinle du Colisee a Rome (1). 

Nous cilerons, en lerminant, quelques exlrails de ses ecrils ou se revele 
toule 1 ardeur de son ame : Qu il nous soil permis, a genoux aux pieds de 
nos venerables prelals, cures, recteurs el ministres de Dieu, de leur dire que 
le remede efficace conlre la plupart des maux qui nous affligent est enlre 
leurs mains; qu ils s efforcent par tous Ies moyens qui sonl en leur pouvoir 
d introduire dans chaque paroisse le chemin de !a croix. . . . Oh , quel bien 
produirail parmi Ies fideles ce saint exercice ! . . . J en appelle a I experience. 
Tous Ies jours j ai eu 1 occasion de conslaler que, la ou celle sainle pralique 
a ele mise en vigueur, on a remarque aussilot une aaielioralion tres-sensible 

Groix, on lit : La faculle d eriger le chemin de la Croix ayant e te accorde e (pri 
vative quoad alios quoscumque) aux religieux soumis au Ministre general des Fre- 
res-Mineurs de I Observance, il n est point permis a d autres de I eriger;et si un 
autre 1 erige, on ne gagne point Ies indulgences. 

(&lt;) Le B. Labre, disciple, lui aussi, de St Francois, s elait Joge dans im reduit 
obscur du Colisee, afin de pouvoir parcourir plus souvent Ies stations du Chemin de 
la Croix, la nuit comme le jour. 

16 
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dans les moeurs. ... II s adresse ensuite a ses confreres les religieux de 
{ Observance : C est a vous qu il appartient de propager une si sainte de 
votion, et, en qualile d enfanls de S. Francois, de graver dans tous les coBurs 
le souvenir de la passion de noire divin Redernpteur. Souvenez-vous que 
les stigrnales ont ete accordes a noire Seraphique Pere, . . . Ca ele unique- 
rnent pour qu il imprimat sur le front des fideles le signe mysterieux qui 
represenle la passion de Jesus-Christ. A cetle fin la divine Providence a 
voulu que la garde des lieux sanctifies par le sang du Sauveur nous ful con- 
fiee, et que noire Ordre jouit lout specialemenl du privilege d eriger les 
chemins de la croix auxquels seraient communiquees les Indulgences des 
stations de Jerusalem. De la vient que nos Peres, reunis en chapilre general 
a Rome en 1688, se crurent obliges de decreler que tous les superieurs dc 
i Ordre s efforceraienl de propager celle insigne devotion. 



BIBUOGIIAPHIK. 

La Vieet Legende de Monsieur sainct Francoys,, notivelle edition publiee 

par le prince AUGUSTIN GALITXIM (&lt;). 

Parmi les homines qui ont voue de nos jours leurs loisirs a la propagation eta 
la defense des verites religieuses, il en est peu qui nous offrent des surprises plus 
frequentes et plus pieuses que le prince Augustin Galitzin. Recemment, nous ap- 
prenions a connaitre Jeanne de Malel, la fondatrice de I Ordre du Verbe Incarne, 
humble fleur eclose pour le jardin du Seigneur au sein des montagnes d Auvergne, 
et depuis lors demeuree tres-longtemps ignoree. 

Aujourd hui, la Vie et Legende de Monsieur sainct Francoys, edition du xiv sie- 
cle, publiee par le prince Galitzin, nous reporte a ces temps ou un langage doux 
et naif servait d interprele a une foi plus naive encore. Publier apres tant d autres 
une nouvelie relation de la vie du Palriarche serapbique paraitra de prime abord 
une entreprise tant soil peu audacieuse, surlout de la part d un auteur qui, desirant 
cooperer par son travail a une oeuvre des plus interessantes, a d autant plus de 
droit d aspirer au succes. Qui ne connait, en effet, cette existence sans pareille, 
fidele cornmentaire durant vingt-lrois annees de la vie du divin Sauveur? Qui n a 
pas lu ces legendes si touchantes dans leur simplicite, ces poretti di san Francesco, 
guirlande merveilleuse que les siecles se sont iransmise et que chacun d eux a 
saluee dans le langage qui lui e lail propre ? Les arts, la poesie, toutce que Dieu a 
donne a Tame humaine pour consoler et charmer son exil, a gloriGe a I envi ic le 
tres humble et tres debonnaire sainct Frangoys, devenu pour 1 amour de son 
Dieu le chevalier et poursuivant de dame sainte Pauvrete. Et cependant, ne 
craignons pas de le dire, quel que soil le merite des nombreux ouvrages qui, re- 
cemment encore, ontcelebre les vertus du saint populaire par excellence, il restait 

(\ ) En vente a Paris, chez Ch. Douniol, rue de Tournon, 29, et chez les prin- 
cipaux libraires de la Belgique. 
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& glaner dans ce champ si bien et si souvent moissonne. En effet, le langage etant, 
dans ses formes diverses, le plus fidele interprete de 1 esprit d un temps, comme du 
genie d un people, nul ne peut se flatter d avoir apprecie a sa juste ? aleur ce que la 
vie des saints du moyen age renfermentde naivete touchante etde sublime poesie, 
s il n a consulte dans leur idiome originel les lemoins de ces hisloires merveil- 
leuses. 

En mettant done a la portee de tons cette antique edition de la Vic de sainct 
FrancoySj le prince Galitzin vient de rendre un veritable service aux amis des no 
bles et saintes pensees aussi bien qu aux homines qui conservent encore le culte 
des choses de 1 intelligence. Ces derniers y trouveront un modele complet de eel 
idiome du xiv e siecle, aussi bien fait pour reproduire les merveilleux recks des 
anciens ages, que pour narrer les intrepides exploits de nos peres. Us y admireront 
une sobriete de style et une brievete fort rares dans les ouvrages du me me siecle, 
unies a ce tour de style tantol doux, tanlot energique, toujours gracieux, qui s har- 
monisesi bien avec les idees et les caracteres de ces temps recules. 

Mais quel baume delicieux, quelle rosee bienfaisante sera ce doux langage a ces 
iimes pieuses et compatissanles, honneur de notre siecle , pour lesquelles la vie 
des saints n est pas la pature d une curiosite sterile, mais une nourrilure forte et 
vivifianle et un stimulant puissant a marcher dans la pratique des vertus qui font 
la creature tant plaisante b son Createur. Suivant pas a pas ce modele venere. 
elles apercevront d abord le tres-humble et tres-debonnaire jouvencel sainct 
Francoys nourri delicatement dans la maison paternelle, adonne aux delices de 
ce pauvre monde, et vestu de precieux habillemens, mais non ostant tout pleiu 
&gt; de piete et de compassion des pauvres. Elles le verront se fondant sur la 
ferme pierre de 1 humilite, mepriser toutes vanites humaines, estimer honte el 
diffame grant honneur, paines et grans labeurs, grandes richesses. Mener a son 
corps une dure et tres-austere vie et elre a ses freres et prochain, doulx et hu- 
&gt; main, large et condescendant piteusemenl a les subvenir en leurs necessites. 
Et enGn, lorsque de douleurs en douleurs, de renonciations en renonciations, le 
saint Patriarche en est arrive au plus sublime degre de perfection, &lt;c elles s ejoui- 
ront de la faveur inestimable par laquelle Dieu couronne son fidele serviteur en 
I associant par le moyen des saints stigmates aux souffrances et a la gloire de sa 
douloureuse Passion. Cette lecture elevera ces ames vers des regions meilleures, 
leur apprenpra a savourer de plus en plus 1 ivresse de la privation, et les enraci- 
nera pour jamais dans le mepris de ce qui passe et 1 estime de ce qui resle. 

Mais ce n est pas assez d esquisser les principaux traits de ce na if et charmant 
ouvrage, pour le faire apprecier comme il merite de 1 etre. Si nul n est juge dans 
sa propre cause, nul du moins n est meilleur avocat que lorsqu il plaide pour lui- 
meme. Laissons done quelques instants la parole k I historien anonyme de Mon 
sieur sainct Fran$oys; sa diction douce et simple previendra plus en sa faveur 
que ne pourraient le faire de plus longs eloges. 

Un jour le benoist sainct Franc,oys s en partit, el s envint a ung chasteau, le- 
quel s appelail Almaine, et commenQa a prescher au peuple. Audil lieu, auquel 
il preschait, il y avail beaucoup d airondelles, lesquelles chantaient si ires hauk 
que le peuple ne povait ouyr le benoist Franc.oys prescher, pour le grant bruit 
qu elles menaient. Le benoisl Franc, jys appela les airondelles familierement, et 
M leur dit : Mes doulces sceurs, vous avez maintenant assez hault chante, il est 
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* temps que vous cessiez : et pour tant vous prie en 1 honneur de notre Createurj 
que vous tenez silence iusque a tant que je aurai annonce la parolle de notre 
doulx Sauveur an peuple. Or, a celles parolles, elles se teurent, et escouterent 
diligentement la predication du benoist Franc.oys. Pour laquelle chose, Jedit 
peuple eut grande devocion audit benoist sainct Franc.oys et ouirent volontiers 
ses predicacions. 

Faisons done conrime les airondeilesj taisons-nous, et esperons nonobstant que 
nos lecteurs auront 1 heureuse inspiration de desirer connattre par eux-memes la 
nouvelle Vie de Monsieur sainct Francoys et de conlribuer ainsi a une excellente 
oeuvre franciscaine aussi bien qu a leur propre advancement. 



NtiCROLOGE. 

FREKE FIDEIE (Jean-Hubert VFiMems), du Tiers-Oriire de S. Francois, ne 
a Looz le 6 mars 1815, profes au couvent des Freres-Mineurs de Saint- 
Trond le 29 mai i840, est pieusement clecede dans le raeme couvent, muni 
des derniers sacremenls, le 5 Janvier 1866. 

FRERE CELESTIN (Jean-Baptiste Da Waele), ne a Ouyshaulem le 1 fevrier 
18I4-, profes de la i Regie le 24- aout 1850, est pieusement decede, muni 
des derniers sacremenls, au couvent de Lokeren, le 6 Janvier 1866. 

Priez pour leurs dmes. 



AMAIES DES MISSIONS FRAMSCAINES, 

V e ANNEE. 4 me LIVRAISON. 



PREMIERE PARTIE, 

HISTOIRE ANGIENNE 



ILLYRIE ORIENTALE. 

MISSIONS FRANGISGAINES EN CES CONTRtfES. 

1288. 

Nous parlerons maintenant de 1 lllyrie orientale, qui comprenait a cette 
epoque les provinces actuelles de la Bulgarie, de la Moldavie, de la Valachie, 
de la Bosnie, de la Servie, de 1 Albanie, ainsi que la Macedoine, la Thes- 
salie, 1 Attique, 1 Achaie, le Peloponnese et toutes les lies loniennes. Au 
temps des premiers empereurs Chretiens , toutes ces contrees s abritaient 
sous la protection immediate du Saint-Siege, dont le representant ou le legal 
etait ici Peveque de Thessalonique. Malheureusement les invasions des 
barbares et 1 ambilion des patriarches grecs de Constantinople vinrent trou- 
bler cet ancien ordre de choses, et tout changer, tout bouleverser. C est 
ainsi que ces pays se preparerent a subir le joug abrutissant de Mahomet, 
qui continue a y dominer, surtout en Bosnie, ou, meme de nos jours, 
les pauvres Franciscains, qui depuis plus de quatre siecles soutiennent SEULS 
cette difficile mission, comme ils soutiennent tous les Chretiens dont ils 
sont I unique appui et I unique consolation, se trouvent en butte au fana- 
tisme invetere des Turcs (1). A propos de cette mission vraiment heroi que 

(1) Aussi un correspondant de la Gazette officielle de Vienne lui ecrit-il des 
frontieres de la Bosnie, a la date du 6 fevrier 1858, que les Missionnaires catho- 
liques, qui appartiennent tous a TOrdre des Freres Mineurs de S l Frangois, sont 
les seuls representants de la civilisation en ce pays, et que plusieurs d entre eux 
connaissent meme la medecine. II y a peu de temps qu on trouve en Bosnie 
qaelques medecins parmi les emigres. Mais comme ils ont embrasse 1 islamisme, 
les Chretiens les meprisent et les malades ne les appellentqu a contre-cceur. Avant 
que le Reverendissime Pere Marien Schunic (Frere Mineur) eut etc nomme Vicaire 
Apostolique de la Bosnie, ( instruction scolaire se donnait dans les trois couvents 

47 
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au milieu de larit de difficulles ot de perils, disons que, des 1220, Elienne, 

grand Jupan de Servie, ayarit epouse une niece de Henri Dandolo, doge de 

Venise, tourna le dos aux Grccs et fit acte d adhesion el de soumission a 

I liglise Romaine. En consequence, il envoya au pape Honorius III une am- 

bassade chargee de resserrer celte union et de lui demander en meme temps 

pour Etiemie le litre de roi. Le souverain Ponlife salisfil aussildl a celte de- 

rnande et lui envoya un cardinal legal pour le couronner solennellement avec 

la reinesa femme (1). La ville capitale du royaume s appelait Servia, ou au- 

trement Pek, et ses frontieres s elendaient jusqu aux anciennes provinces de 

la Mesie el dc la Dardanie. Elienne avail un frere nomme Sabas, qui avail 

embrasse la vie monaslique sur le mont Alhos, el qui, a la mort de Theodore, 

eveque de Pek (ou Servia), en ful elu successeur, malgre ses resistances.. Le 

patriarche latin de Constantinople lui accorda une si grande confiance qu il 

I elablil son vicaire pour loules ces regions, el bienldl Sab;is Cut revelu de 

la dignile archiepiscopale, avec juridiclion stir douzc eveches fondes parson 

frere Etienne. C elait un prelat d une verlu telle que, dans des conlrees ou 

il y avail des chreliens de loutes sortcs de riles et de langues, il sut toujours 

maintenir enlre lous une paix el une harmonic conslanles- 

Mais apres plusicurs annees, enflammc de plus en plus du desir de vivre 
dans la solitude, il oblinl de se decharger du lourd fardeau dc 1 episcopat, 
pour s en relourner au monl Alhos, ou il mourul sainlemenl vers 1 an 1250; 
TEglise honore sa memoire le 14 fevrier (2). 

Or le roi Elienne eul MM fils du meme nom, qui epousa Hclene, femme, 
dit-on, francaise d exlraclion, doril il cut deux fils, Tun Elienne, I autre 
Urose, surnomme aussi le dragontin. II parait que ces princes n hcriterent 
pas de la piele calholique de leurs parenls, el qu ils se laisserent, au con- 
Iraire, prendre aux pieges du schisme grcc, meme du vivanl de leur mere. 
Car nous voyons en 1288 Nicolas IV leur envoyer deux religieux Mineurs, 
le Fr. Marin et le Fr. Cyprien, qu il charge de Ics inslruire el de les ra- 
mener a la foi orthodoxe, en leur donnanl des lellres pour ces princes 
ainsi que pour leur pieuse el saintc mere Helene, afin qu elle employat 
lout son zele a les faire rentrer le plus l6t possible dans le sein de la vraie 
Eglise. Voici ce qu il lui disait : 

i&lt; A notre tres-chere fille en J.-C. Helene, illustre reine des Slaves, salut 
et benediction aposlolique ! Nous rendons grace de loul bien a Celui qui en 

calholiques de Sudiska, Krescevo et Sainyza.... Mais ce zele Vicaire Apostolique 
est parvenu par son activite a e tablir en differentes Nokie quatorze ecoles parois- 
siales qui sont frequentees par pres de 600 eleves. Ces glorieux disciples de S* Fran- 
gois d Assise sout done ici cures, maitres, medecins et tout le reste. 

(1) Voir Assemani, Calendaria, tome V, p. 38 - - Raynaldi, annee i230. 

(2) Rayualdi, annee 1250 Actes des Saints, au XIV fevrier Lequien, dans 
son Oriens Christianus, 
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est le dispensateur; aussi avons-nous appris avec la plus grande satisfaction 
que, penetree par la misericorde divine de I amour el de la crainte du saint 
nom du Seigneur, et faisant remonler la gloire de votre dignile royale a 
Celui seul qui a une vraie puissance dans la sociele humaine, vous croyez 
sinceremenl en Dieu, el vous venerez son Eglise avec le devouement d une 
piele loute calholique. Or, desirant que cetle foi jette de profondes racines 
dans volre posterile, nous avons voulu exhorter par nos letlres vos deux 
fils, Elienne el Urose, illuslres rois des Slaves, a considerer qu il n y a 
qu une seule foi, sans laquelle il est impossible d arriver au salul et de plaire 
a Dieu, el par consequent, a s y altacher sans retard ni reserve, avec lout 

le peuple soumis a leur domination A celle fin nous leur avons envoye, 

porleurs deces leltres, nos chers fils Marin et Cyprien, de I Ordre desFreres 
Mineurs, homrnes pauvres, il esl vrai, des biens de ce monde, mais riches 
de foi el Ires- verses dans la connaissance de la loi du Seigneur, qui vou- 
droril bien leur enseigner Jesus-Christ, Marie, sa glorieuse mere, et 1 obser- 
valion de la foi chrelienne. C est pourquoi nous exhortons Volre Allesse avec 
les plus vives instances a vouloir, en remission de ses faules, Iravailler a 
faire renlrer sinceremenl ces princes dans 1 unite de la foi, en recevant avec 
docilile nos salutaires avis, ainsi que ceux des deux religieux ; nous la 
prions de les engager a y perseverer fidelement, de sorle que vous puissiez, 
comme mere, vous feliciter d avoir mis des enfanls au monde, et que Dieu 
lui-meme puisse vous appeler benie entre les femmes. Nous vous recom- 
mandons, en outre, les rnemes religieux, que Nous vous prions, en raison 
du respecl du a Dieu et a noire personne, de trailer avec bienveillance 
et faveur. C est ainsi que vous parviendrez par volre zele a vous rendre 
loul a fait agreahle a Dieu. De Rieli, dans la premiere annee de noire 
pontifical (1). 

Nous voyons par la les Freres Mineurs commencer dans Plllyrie orienlale 
et precisement a Servia une nouvelle mission, qui s elendra bientdt d une 
maniere merveilleuse dans loules ces regions, ou les fils de Si-Francois 
sauronl inspirer aux habitants des senliments si purs et si forts de foi 
calholique qu ils les conserveronl comme le plus precieux heritage, meme 
aux depens de la vie, des que le despotisme brutal de Mahomet leur aura 
impose le joug d une servitude intolerable. Un pareil peuple, on peut, sans 
exageration, 1 appeler heroique, tel que le represenle 1 histoire, particulie- 
ment les Bosniens, qui, abreuves du lail de la foi el inslruils par les Francis- 
cains, combattront pendant des siecles entiers, comme ils comballent encore 
de nos jours, pourledroit sacre de garder elde praliquer libremenlleursainle 
religion. Lutle effroyable, acharnee, ayant lous les caracleres d un veritable 
marlyre, qui ne louche pas encore a son terme ! Mais, puisqu elle se pro- 

(\) Voir Wadding, de Gubernalis et Raynaldi, loc. cit. 



longe a Iravers toutes les epreuves, nous pouvons croire que ce peuple ne 
tardera point a remporler un complet triomphe! 

Mais pour bien faire eonnailre le succes qu obtirirent les travaux aposto- 
liques des deux Freres Mineurs Marin et Cyprien, secondcs par la pieuse 
sollicilude de la bonne reine Helene, qui les accueillit avec tous les lemoi- 
gnages possibles de respect et d affectueuse bienveillance, il faut observer 
qu il parait que peu de lemps apres leur arrivee et le commencement de 
leur mission, les deux princes Urose et Elienne se parlagerent le gouverne- 
ment du royaume : tous deux rois de Servie, ils regriaient Tun a Rascia, 
1 aulre en Bosnie (1). Quant au premier, on croil qu il ne se rendit pas aux 
prieres qui lui e taierit faites de se rapprocher de 1 Eglise Romaine. Toulefois 
en 1308 il envoya lui-meme des ambassadeurs demander au Pape des Mis- 
sionnaires qui I instruiraient dans la vraie foi, lui et le peuple soumis a son 
empire. Settlement, au dire de Spondanus (2), il ne t aisait point cette de 
marche avec des dispositions sinceres; i! agissait plut6t par ruse, a la ma- 
niere des Grecs chez lesquels il avait puise le gout du schisme, et donl ii 
connaissait et pratiquait a merveille les artifices qui ont rendu leur perfidie 
celebre dans I histoire. Au contraire, Etienne se montre des 1291 plein de 
zele et d un vif altachement pour la (bi catholique, en faisant savoir au pape 
Nicolas IV, par 1 organe de Marin, archidiacre d Antivari, que dans les pro 
vinces de Bosnie, ou il commandait, beaucoup de Chretiens etaient atteinls 
de la lepre de I heresie .et qu ils cherchaient par leurs discours seduisants a 
corrornpre la foi des catholiques ; il le priait, en consequence, de lui envoyer 
aussitdt des Missionnaires verses dans la langue du pays, et d une vie exern- 
plaire, qui affermiraient les boris dans la vraie religion et rameneraient du 
seritier de 1 erreur ceux qui y sont egares; enfin, il I assurait qu il leur 
dormerait toute 1 aide et tout 1 appui possibles. On ne saurait dire combien 
une pareille demande toucha le Souverain Pontife, d autant plus qu elle 
elait le fruit des sollicitudes apostoliques de ses chers (Veres Marin et Cy- 
prien. Aussi ecrivit-il immediatement au minislre provincial des Francis- 
cains d EscIavonie, pour qu il envoyat sur-le-champ en Bosnie quelques-uns 
de ses religieux verses dans les malieres theologiques et doues de toutes les 
qualiles requises, en leur recornmandant d aider ce bon prince a lever les 
obstacles qui s opposaient au iriomphe de la foi catholique dans ses Elals. 
II ecrivit egalernent a ces religicux une lellre apostolique par laquelle il les 
excitait a apporter lout leur zele dans une affaire de si haute importance 
pour 1 Eglise. lui meme temps il informait le roi Etienne et la reirie sa mere 
de la prochaine arrivee des ministres evangeliques qu ils demandaient; puis 
il leur assurait qu afin de leur donner une recompense digrie de leur de- 
vouement au tr6ne apostolique, il prenait des lors sous la protection speciale 

(1) Voirde Gubernatis, de Mission, antiq. lib. I, cap. iv, n 150-151. 
2 Annee1308. 
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de St-Pierre leurs etats et leurs persounes, de sorte qu ils pourraient en 
toutes circonslances compler sur son puissant secours. 

Pour ne point allonger noire recil, nous nous proposons de ne point 
reproduire ici les deux premieres lettres. Si Ton avail envie de les lire, 
on pourrait en Irouver un type complet, aux noms pres, dans celles que 
Wadding public aux lomes IV e ct V de ses Annales (annee 1255, n 14* 
et annee 1257, n 18) et auxquelles il renvoie lui-meme ses lecteurs (1). 
Mais nous ne pouvons nous abslenir de ciler et de traduire la lettre adressee 
au roi Elienne, comrne un magnifique lemoignage de la sagesse, de la 
saintele el de la genereuse affection du ponlile romain envers tous les peu- 
ples de la lerre. Voici en quels lermes elle est concue : 

A Elienne, illuslre roi de Servie ! Comme parmi lous les desirs de noire 
ame celui qui nous tient le plus au eoaur, c esl que la foi catholique, pro- 
fessee par la Sainle Eglise Romaine, mere et rnaitresse de lous les fidelcs, 
prerine de rios jours un accroisscmenl agreable au Seigneur, nous nous 
sentons tressaillir d une grandc aliegressc, quand nous voyons des rois et 
des princes de la lerre, se conformant aux volonles souveraines du roi des 
rois, dont nous soulenons la cause, consacrer volonliers leurs soins a pro- 
pager le culle de la foi orthodoxe, el pleins de la verlu qui leur vienl d en 
haul, s opposer par lous les moyens et de loules leurs forces a ceux qui se 
levenl pour la comballre. EiiQamme du zele de la vraie foi et de la vraie 
piete, vous venez precisemenl, ires-cher fils, de nous faire savoir par 1 in- 
termediaire de noire cher fils Marin, archidiacre d Anlivari, qu il y a dans 
les parlies de la Bosnie soumises a volre domination quelques hereliques 
qui, sortis des voies de la verile el errant clans les sentiers giissanls des 
tausses doctrines, cherchent par des enseignements dangereux et peslilen- 
liels a corromprc la foi catholique, au mepris du maitre de Peternile et au 
prejudice manifeste du salul des arnes. G esl pourquoi vous suppliez hurn- 
blemenl le Siege Aposlolique de vouloir bien vous envoyer des hommes 
connaissanl bien 1 idiome de ces regions, qui, joignant a une vie exemplaire 
la science du salut, puissent, grace a leur minislere et aux lumieres de la 
grace, dissiper les tenebres de Terreur parmi les habitants et les ramener a 
la connaissance de la vraie foi; et vous prometlez de leur donner vos con- 
seils et tout votre appui afin d arracher la zizanie jusqu cn ses racines. 
Charge de tenir sur la lerre la place de Jesus-Christ, redempleur du genre 
humain, nous, qui demarulons avec ardeur le salut de lous les hommes et 
ne desirons ricn tant que les progres de la religion catholique par la des 
truction des obstacles qui s y opposent, nous avons cru de noire devoir 
d acceder a volre demande, inspiree cerlaincrnent par 1 integrile de la foi et 
par la fervour dc la pietc qui vous dislingucnl. Nous avons ete profonde- 
ment emu dc vos intentions si louables, el nous en avons rendu de vives 

(1) Voir aussi Asseiuani Calcndaria, tome V, pag. io el suivuntes. 
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actions de graces au roi des rois qui esl dans le ciel. En consequence, nous 
avons immedialement ecrit a notre cher fils le Ministre Provincial des Freres 
Mineurs en Esclavonie pour que, connaissanl parfailement les religieux de 
son Ordre, il choisisse en noire nom panni eux deux sujets aples a la 
predication, edifianls dans leur vie et leur commerce, riches en science, 
verses dans I idiome de votre pays, el vous les envoyal sans retard afin d en 
extirper le vetiin de 1 heresie et d y affermir, d y elendre la foi calholique 
avec le secours de la grace. Nous adressons done nos prieres el nos exhor 
tations a Votre Grandeur en Jesus-Christ, auteur de notre salul, pour qu a 
1 arrivee des religieux envoyes, sur notre autorisation, par ledil Minislre 
Provincial d Esclavonie, vous les receviez aussi(6t avec bienveillance, a cause 
du respect du a Dieu, a ce Siege Aposlolique el a notre personne, el vous 
agissiez comme il convienl a un vrai fils de benediction, que nous embras- 
sons tendrement avec une sincere charile dans le Seigneur. Des lors ces 
Missionnaires, soulerius par vos conseils et votre appui, pourrorit mener a 
bonne fin Penlreprise confiee a leurs soins, pour la gloire de Dieu, pour le 
triomphe de la foi chrelienne et pour 1 honneur de volre nom (1). &gt; 

Cependant la reine Helene, tout heureuse de voir les Freres Mineurs aller 
remplir leur minislere apostolique dans les provinces de Bosnie soumises a 
son fils Etienne el pleine de zele pour le triomphe de la religion catholique, 
fit en outre savoir au pape, que dans le courant de 1 ele de 1291 elle se 
proposait d avoir une conference avec Georges, roi des Bulgares, pour 
essayer de le ramener a 1 unile el a I autorite de PEglise llomairie; elle le 
suppliait de vouloir bien lui ecrire une lellre qui 1 aiderail a parvenir a son 
but. On est vraiment louche de voir celte GENEREUSE ENFANT DE LA. FRANCE, 
devenue reine de Servie, Iravailler avec une si vive sollicilude a inlroduire, 
a affermir la foi verilable en Jesus-Christ, non-seulemenl dans son royaume, 
mais encore dans les etals voisins, et a se mellre dans ce but en relation 
avec le chef supreme de 1 Eglise. Nicolas IV lui-merne en Cut louche, et afin 
de seconder au plus vile ces excellenles dispositions, il ecrivit au roi et a Tar- 
cheveque des Bulgares, qu il exhortail a ne pas resisler plus longtemps a 
la grAce divine. Le Souverain Ponlife rappelait aussi a ce dernier qu il avail 
publiquement et solennellement acceple la reunion a 1 Eglise Romainc, 
ainsi que lous les Grecs assembles au palais imperial de Constantinople, 
alors que lui Nicolas, simple Frere Mineur, y represenlail Gregoire X pour 
la conclusion d une affaire qui inleressail a un si haul degre la foi el la 
paix du monde. Quanl a Helene, il lui adressa ces paroles si belles, que 
nous ne pouvons nous empecher de reproduire : 

&lt; A Helene, illuslre reine de Servie ! Nous nous rejouissons, Ires-chere 

(1) Wadding, Annaks, tome V, annee 1292 DeGubernalis, de Mission, antiq. 
lib. I, u 18 Raynaldi, annee 1291 Assemani, comme dans la note precedenle. 
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fille, et nous nous meltons a genoux pour rendre de solennelles actions dc 
graces au Pere des lumiercs.... parce que nous avons appris que, divine- 
ment eclairee des lumieres de la foi chretienne, vous ne vous bornez pas a 
regarder comme un devoir de I observer exaclement, rnais qu en outre vous 
employez lous les moyens et vous monlrez tout le zele possible pour faire 
connaitre cette foi aux aulres et pour en etendre J empire. Par la vous vous 
rendez certainernent tres-agreable aux yeux du Dieu lout-puissant, donl 
vous soulenez ainsi la cause, et vous rendez volre norn profondement vene 
rable parmi les nations. Et comme vous nous avez.... supplie de vouloir bien 
adresser une lettre d exhortalion au m-agnifique prince Georges, illustre roi 
des Bulgares, avec lequel vous vous proposez d avoir 1 ele prochain une en- 
trevue, afin de 1 arnener a reconnattre la sainle Eglise Romaine, nous con 
formant au desir de votre coeur, el dormant a celte salulaire pensee tous les 
eloges qu elle rnerite, nous avons deja ecril a cc souverain et a noire vene 
rable frere I archcveque des Bulgares, en les priartt de ne point tromper la 
sollicilude que nous avons, nous et vous, pour leur salul !... Nous vous ex- 
horlons done inslamrnent, tres-chere fiiie, el avec loute PcfFusion de notre 
ame dans le seiri de Jesus-Christ, a offrir avant tout un sacrifice de serili- 
inenls d amour a Ceiui qui peul rendre pures les choses qui ne le sont pas; 
car il sullit qu il louche ies monlagnes, c esl-a-dire les homines haul places, 
que la d ignite de leur rang porte a une orgueilleuse presomplion, pour 
qu aussilot elles se reduisenl en fumee (1), sous le souffle de la grace exle- 
rieure qui a daigne se (a ire senlir d en-haul a leurs cceurs. Maintenanl, levant 
au ciel Ies regards de volre intelligence et y jetanl 1 ancre de volre espe- 
rance, suivez une negoeialion si louable et si salulaire, pour la gloire 
de Dieu, pour 1 exaltalion de la foi catholique el a I honneur de volre nom, 
bien persuadee que, plus belles serorit les gerbes de bonnes oeuvres que vous 
porterez dans le grenier du Seigneur, plus grande sera la recompense 
qu il vous accordcra. D Orvielo, dans la qualrieme annee de noire pon 
tifical (2). 

Ainsi celte sainle reine exercail un veritable apostolat pour la propaga 
tion de la foi et le salut de la nation! Encore ne le bornait-elle pas aux 
soins dont nous venons de parler , ils ne prenaient qu une partie de son 
temps et de sa glorieuse vie; elle la consacrail tout enliere au bien de ses 
peuples ct au triornphe universel dc la religion. Nous ne saurions passer 
sous silence le zele caiholique qu elle deploya meme dans rinleret de 1 A.l- 
banie. II y avail la une villc, nominee Sava (peul-elre Sappa), qui, apres 
avoir elc longtcmps en ruines, se releva el prit comme une vie nouvelle ; les 
hahilanls, qui professaienl la religion calholique, demanderent instammenl 

(1) Psaume CHI, 32. 

(2) Voir Wadding, dans ses dnnutes, tome V, annee 4591 ; Raynaldi, ihid. u 3. 
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un eveque, et le clerge elut a cette dignile un prelre, du nom de Pierre, en 
priant 1 archeveque d Anlivari de confirmer ce choix. Cependant Helene, 
d accord avec ce prelal, ecrivit immedialement aii Souverain Pontife pour 
I informer du fait et en meme temps lui demander une regie de conduite. 
A la dale du H juillet, le pape lui repondit en ces lermes : Si, apres avoir 
pris les informations convenables, vous reconnaissez la canonicite de 1 elec- 
lion et la capacite du sujet, nous vous enjoignons de confirmer ce qui a ete 
fait, sur I avis du prieur des Freres Precheurs ct du gardien des Freres Mi- 
neurs de Raguse, et de faire sacrer ensuite 1 elu (1). 

Sans nous elendre davantage sur cetle mission, nous pouvons, en lermi- 
nant eel article, affirmer que si, au XIII e siecle, I lllyrie orientale s est re- 
trempee dans la foi calholique et dans la civilisalion de 1 Evangile, il faut 
1 attribuer directement aux efforts du ponlificat romain, aux soins pieux 
d une Francaise devenue par une disposition de la Providence reinea Servia, 
aux travaux apostoliques et a la predication des fils de S l Francois d Assise 
de la province de Dalrnatie. Et ici combien de belles considerations se pre- 
sentent a 1 esprit sur la puissante influence exercee par ces trois merveilleux 
instruments de la sagesse divine pour la regeneration du momle! Ah! 
certainement i! ne saurait etre douteux pour quiconque etudie I histoire 
avec impartialite, que ce sont les papes, les reines catholiques et les ordres 
religieux qui ont cree la civilisation des peuples et qui I ont relevee, en cas de 
decadence! Aujourd hui encore c estd eux seulement que peut venir le salut 
de I Europe en proie a une si terrible convulsion religieuse et sociale, qui la 
menace d une enliere ruine. Aussi esl-ce centre ces trois puissances que se 
dechaine 1 impiele des sectes, quand elles travaillenlavec une incroyable con- 
stance a saisir sur leurs ruines les renes de I empire de la terre! Get empire 
exigeun sublime et legitime sentiment religieux descend u d en-hautet forcant 
les peuples a s incliner. On trouve ce sentiment dans la parole du vicairc de 
Jesus-Christ, pere de toule la famille humaine-, il exige la douce mansuetude 
et la suavite de I amour, et cet amour jaillit du coeur genereux des fcmmes 
catholiques, haul placees pour qu elles puissent exercer aulour d elles leur 
aimable et efficace influence; il exige enlin un acces facile an milieu des 
multitudes et le secret d y inspirer a lous par une action conlinuelle, mais 
calme et modeste, un vif et sincere devouement a 1 equile, a la justice et a 
Tobeissance aux lois. Mais nous comprenons que ce n est pas ici le lieu de 
trailer un pareil sujet; nous contenlant done de ne 1 avoir qu eflleure, nous 
terminerons par quelques delails succincls sur I origine de la province Fran- 
ciscaine de Dalmalie, dont nous venons de parler avec lant d eloges. 

Cetle province prit naissance dans 1 illuslre ville de llaguse, deja sancli- 



(\) Voir Raynaldi . anne e 1291, 11 XLH; Assemani , Calendaria, comme 
ci-dessus. 
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fiee autrefois par la presence du bienheureux Francois d Assise lui-meme. 
Cetle ville, aussi nommee Dubrounik, s eleve sur une cote escarpee et loule 
herissee de rochers au pied du mont Sergio ; elle etait alors la capitate de 
la republiquc de Raguse, jouissanl d une excellcnte legislation et forte de 
moeurs severes. S 1 Francois, a ce qu il parait, y alia trois (bis : d abord en 
1212, quand, naviguant vers la Syrie, il fut repousse par les vents conlraires 
en Esclavonie, d oii un navire le ramena miraculeusement a Ancone (1); 
puis en 1219, quarid il se rendit en :Egypte; enfin, lors de son retour en 
Italic. Or les chroniques locales racoritent que, les anciens de la ville ayant 
demande au Sainl pourquoi Dieu permetlait que 1 impiete des Sarrasins 
obtint de si grands triomphes, a la consternation du monde chrelien, Fran 
cois leur fit la reponse suivante : Le pied du cheval sarrasin ccrase I orgueil 
des Chretiens, leur libertinagc et leur manque de respect pour les pretres et les 
choses du Seigneur. Interpelleensuite sur la maniere dont ils parviendraient 
surement a se defendre eux-memes et a garantir leur independance, il 
ajoula : en conservant la foi de I Eglise Romaine dans toute son inte grite et sa 
purete(%). Nous ne saurions affirmer qu il y ait laisse quelqu un de ses com- 
pagnons ; mais il est certain que ses disciples y eurent un couvent des 
1235 (3), et bienlot on y fonda une tres-belle province, qui aujourd hui meme 
reste florissanle au grand avantage spirituel de cette region. G est du sein 
de cette province que sortirent les Missionnaires dont nous venoris de parler 
el qui, sur 1 ordre du pape Nicolas IV, allerenl comballre les heretiques et 
les schismatiques de la Servie et de la Bosnie, pour le salut des peuples qui 
habitaient ces contrees et pour le triomphe de I Eglise Romaine, de laquelle 
seule 1 humanite recoil, en meme temps que la vraie I oi, le principe de la 
regeneration, meme par rapport a la vie presenle, c esl-a-dire de la civilisa 
tion creee par PEvangile. 

(1) Voir le chapitre I er du livre I er de noire Histoire unwerselle des Missions 
Franciscaines . 

(2) Monumenta historicaProv. Rhagus. Ordin. Min. Franc. Sebastiani a Rha- 
gusio -- Naples, 1746. 

(3) Id. ibid. 
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DEIIXIEM PART1I, 

HISTOIRE CONTEMPORAINE. 



tiGYPTE. 

Lettres du Reve rendissimc P. Custode, SER APHIS MH,.\NI, au JRe ve rcndissimc 
Pere general de I Ordre, RAPHAEL DE POMECCHIO, sur les ravages du cholera 
dans ces contrc es. 



Du Caire, en lournee, ce 4 juillel 1865. 

KEVERENDISSIME PERE, 

Le 8 du mois dernier j informais d AIexandrie Votre Palernile Reveren- 

dissime de la resolution que j avais prise de me rendre en Egypte avant que 

Je soleil embrasat les sables; niaisje me Irompai ; celte annee-ci les cha- 

leurs excessives sont venues de bonne heure et ont amene le terrible fleau 

du cholera. Je quiltai Alexandrie le dl juin ; et deja plusieurs cas s elaienl 

declares dans celte ville. Ma premiere station fut a Mansourah ; ou je reslai 

jusqu au 25 au soir. De laje partis par le Nil pour Damielle; mais comme 

le vent etail contraire, le trajel ne put se faire qu en trente-trois heures. 

Neanmoins j arrivai heureusemenl, je visilai nos elablissements, et dans la 

matinee du20,je m embarquai de nouveau pour traverser le lac Manzarech, 

et vers 10 heures du soir nous alteignimes.le canal maritime de Suez ; mais 

il nous fallut dormir a bord, et ce fut seulernerit le 21 au rnalin que nous 

pumes enlrer dans la nouvelle ville de Porl-Said. Je n ai pas Pinlenlion de 

decrire ces lieux autrefois deserts, aujourd hui pleins d habilanls de tout 

age, de toute langue et de differenles religions. Ma tournee ctanl puremeiil 

canonique et ecclesiastique, je ne dois point m occuper d autre chose. Je 

dirai seulement que le 22 ; Octave de la Fete-Dieu, je ( us invite a taire la 

procession dans 1 enceinte de la maison qu habilent les Soeurs du Bon Pas 

teur, preposees au service de Ph6pital et chargees de 1 instruclion des iilles 

dans cette nouvelle ville. C etait la premiere fois que Jesus-Christ present 

au Saint-Sacrement paraissait dans une procession dans urie plaine ou six 
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annees auparavanl il n y avail que de 1 eau sale et un peu de sable. M elant 
acquilte de mon minislere et assure que lout marchait regulierement, je 
partis le 12 au matin sur une barque fraichemenl reslauree, que la com- 
pagnie du canal maritime rnettait a ma disposition, el apres un voyage 
d une douzaine d heures j arrivai au Guirs, ou se trouve un grand campe- 
menl d ouvriers, et ou Ton a bati beaucoup de maisons, une egtise et UN 
hospice de pauvres Franciscains. Quand j eus visile ee lieu et reconnu que 
lout allait bien, le 25 au soir je monlai sur une aulre barque que me pro* 
cura la Compagnie, el je continuai ma course sur le canal maritime. Apres 
une heure de vent favorable, je me Irouvai dans la nouvelle capilale du de 
sert, sur les bordsdu lac Timpsah , ou 1 eau douce se mele a 1 eau salee. 
C esl la que residenl les chefs de la Compagnie. Bien que la ville n ail que 
deux ans d exislence, on esl elonne d y voir de superbes palais, des rues ma- 
jestueuses, des places magnifiques. Ce qu on y remarque de plus merveil- 
leux, ce sent les divers jardins, ou 1 on a reuni toulcs sorles de plantes, et 
qui foril oublier au voyageur qu il se trouve au milieu du desert. Tout cela 
est du au bienfait de 1 eau douce. On ne saurait calculer les immenses 
avanlages que le canal produira le long de son cours jusqu a Suez. II exisle 
aussi a Porl-Sai d une belle eglise calholique avec un hospice pour nos reli- 
gieux, c est Poeuvre de la Compagnie, qui se charge de fournir lout ce qui esl 
necessaire au culte lant a Porl-Said qu au Guirs el a Ismailia, ainsi qu a Ten- 
Irelien des religieux. Tandis que j admirais la hardiesse de 1 homme a 
enlreprendre de pareils travaux pour corriger la nature, je fus frappe dHin 
aulre spectacle pluslugubre : au momenl ou je descendais au lieu destine a 
1 habilation de nos religieux, on porlait derriere tnoi a 1 eglise catholique les 
cadavres de quatre personnes moissonnecs par le tleau de Dieu, qu on appelle 
cholera. Le pretre grec accompagriait au cimetiere un plus grand nombrc 
de ses coreligionnaires. J ignorais la mortalile qui sevissait dans les divers 
campemenls eloignes d Ismailia ; je sus seulemcnt que les ouvriers, surlout 
les grecs, avaient etc saisis d une terreur panique, ct que beaucoup d autres 
cherchaienl a s en aller. En efiel, j appris quelques jours apres que pres de 
trois mille grecs etaient parlis. Leleiidemain je recevais du Caire des leltres 
m annoncanl la mort du P. Joseph, mineur de Make, residanl a Bolac, que 
1 effroyable maladie avail frappe, el enleve en douze heures. On m ecrivail 
aussi d AIexandrie que le cholera y faisail dc grands ravages, et que les 
Europeeris etaient presque lous parlis. M me Kosselli devail egalemenl s em- 
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barquer pour 1 Italie, elle avail rneme pris deja son billet; mais n ayant pas 
trouve a bord, a cause du grand nombre des passagers, les commodites 
qu elle desirait, elle resta a Alexandrie, pour attendre le depart d un autre 
bateau a vapeur. Dieu en avail dispose autremcnt pour elle et pour sa fille 
de dix-sepl ans; car elles furenl les deux premieres victimes du terrible 
fleau. On m avail dil que le moral des religieux d Alexaridrie elail excellent. 
En recevant ces nouvelles a Ismailia, je me halai de lerminer ma tournec 
canonique el mes visiles profanes. Je trouvai les chefs de la Cornpagnie ex- 
trememenl salisfaits des services rendus par les Peres Frariciscains; mais il 
sera maintenant necessaire de remplacer le P. Bernard d Orleans, qui doit 
relourner prochainement en France, par un autre missionnaire que le 
P. Provincial pourrail envoyer. En allendanl j ai envoyc a Ismailia, pour 
assister les choleriques italiens, le P. Francois d Orta, napolitairi, missionnaire 
aposlolique. M, de Lesseps devait arriver a Ismailia le jour ou j en suis parti, 
et je lenais a le voir ; mais M. le Directeur general des travaux rn assura que 
jc pourrais le renconlrer au Caire, en me promellant d ailleurs de m infor- 
merdujour ou le grand promoteur du percemeril de I lsthmc de Suez 
serait arrive en cetle ville. Dans eel espoirje quiltai Ismailia le 30 juin, sur 
une barque de la Gompagnie preparee expres, el je parcourus le canal d eau 
douce. La barque etail remorquee par des mulels el des chameaux qui nous 
menerenl en vingl heures a Suez, el j y logeai, parce que 1 hospice a peu 
de places, chez les Peres du petit couvent, ou je fus Ires-bien. Mais le nou- 
vel hospice et la nouvelle eglise sonl presque lerniines, el dans quelques 
mois toul sera pour le mieux. Je reviendrai sur ce sujel, quand j aurai 
plus de temps et de plus arnples informations. Dans la soiree du l er du 
mois courant, j arrivais sain et sauf au Caire par le chemin de fer. 
Mais c est la qu il y avail a voir des miseres! La maison a cote du couvent 
que j avais cedee pour ( habitation des soeurs chargees de 1 hopital, servail 
de Lazaret aux choleriques, de sorte qu on n enlendait pendanl la nuil que 
des plainles, des gemisscments el des cris de douletir. Ce pelit hopilal esl 
tenu par lesFreres des Ecoles chreliennes et par les Sosurs du Bon-Pasteur, 
sous la surveillance de la Superieure des Soeurs de St-Joseph. Celles-ci 
soignentl aulre h6pilal. Les deux cures et le P. Gregoire, beige, sonl con- 
tinuellement en course pour porter des secours spiriluels. Le couvenl des 
Soeurs Clarisses a de grandes epreuves : en cinq jours elles ont perdu deux 
Soaurs et quatre novices ; qualre aulres sorit alitees. Je recois a I instanl 
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d Ismailia une lettre du P. Bernard d Orleans, qui meditque le mal empire 
depuis mon depart et que le l er juiliet on compla 58 deces. M. de Lesseps 
rie cessait de visiter les h6pitaux et les pauvres malades , en distribuant de 
ses propres mains les remedes en son pouvoir. 

Ici au Caire il parait que la maladie s est un peu ralenlie dans sa marche. 
Hier, il y cut 700 deces, 40 de moins que la veille, oil il y en avail eu 
20 de moins que le jour precedent. Esperons que le Seigneur daignera, dans 
sa misericorde, avoir pitie de nous ! Au moment ou je vous ecris, le thermo- 
metre Reaumur nous marque 58 degres de chaleur. Le 26 du mois dernier, 
il marquait a 1 ombre 45 degres a Ismailia. On aurait dit ce jour la que 
le vent qui soufflait sortait d une fournaise ardente. Jamais je n aurais 
pense que je dusse de ma vie me trouver dans un pays si chaud. 

Je m arrete la pour aujourd hui, avec Tespoir de pouvoir donner bient6t 
de plus consolanles nouvelles a Volre Paternite Reverendissime. Benissez- 
moi et croyez-moi 

Votre tres-affectionne fils, 
FR. SERAPHIIV MILANI, Custode de Terre-Sainte. 

2. 

Alexandrie d Egypte, en lournee, ce 19 juiliet 1865. 

REVERENDISSIME PERE, 

Graces soient rendues au Tres-Haut, qui m a conserve sain el sauf duranl 
une longue tournee en Basse-Egypte, et m a ramene au point ou j avais 
debarque il y a 54 jours. Mais helas ! combien je trouve cetle ville autre que 
je 1 avais laissee : mutatus est color optimusl Mon Dieu, mon Dieu, soyez 
mille fois beni, recevez mille actions de graces de m avoir, tandis que je ne 
voyais aulour de rnoi que la douleur, I abattement et le deuil, reconduit au 
milieu de mes freres, de ceux que vous avez, dans une visile de volre mise 
ricorde, choisis comme cooperaleurs pour guerir les plaies des ames, et que 
vous avez designes, nouveaux Aarons, pour que, se placanl parmi les vic- 
times du fleau, ils fissenl monter devarit votre trdne la fumee de la priere, et 
que 1 ange exterminateur remit son epee dans le fourreau. Reverendissirae 
Pere, je 1 avoue sans detour, quand, en entrant dans le couvent , je vis le 
nombre des religieux plulot augrnente que diminue; quand je les enten- 
disse feliciter d avoir pu donner des soins aux malheureux qu avait atleints 
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la contagion ; quand j appris qu a mon premier appel ils rivalisaient de zele 
pour s y rendre, je me sentis le cceur lellement emu que je ne pouvais re- 
tenir des larmes de consolation. Mgr le legal se relira aussi dans le couvenl, 
et je le remerciai de cette determination, qui le consola lui-rneme autant 
qu elle encouragea les religieux. Le gardieri seul Cut incapable de parlager 
les fatigues des autres religieux, force qu il etail de resler dans sa cellule, ou 
le relenaient des douleurs articulaires qu il eprouve a un pied et la necessite 
de porter le bras en echarpe, a cause d un mal qu il avail au pouce de la 
main gauche et qui le faisait beaucoup souffrir. Mais de sa chambre il don- 
nait tous les ordres necessaires, et il n y a personne qu il n ait satisfail. 

Quant a moi, j avoue franchement qu eri cette circonstance je suis plus 
content de me trouver en Egyple que si j avais ele a Jerusalem. J aurais ete 
tres-fache de mon absence, a cause des inquietudes que m aurait inspirees 
Tetat de mes fils, tandis que, me irouvanl pres d eux, j eprouve une grande 
consolation a les voir bien disposes et pleins de courage, et a parlager avec 
eux les craintes et les esperances. On m ecril de Jerusalem pour demander 
mon relour; mais j ai commence la sainte visile et je dois la lermirier. Si je 
puis la finir pour le 28 courant, et qu il ne faille pas faire la quarantaine a 
Jaffa, je partirai ce jour la ; autremenl je parlirai le 8 aoul. 

Si j ai un peu de temps, je vous transmetlrai, avant mon depart, quelques 
details sur 1 affaire de Suez. 

Benissez-moi, mon bon Pere, et croyez-moi, 

De Volre Palernite Reverendissime, 

Le Ires-devoue fils et Serviteur, 
FR. SERAPHIN MILANI, Custode de Terre-Sainte. 



Lcttre du P, VINCENT DE BRENO, Mineur Obs. au Tres-Revercnd P . ANTOINE 
LULICH, Definiteur general de I Ordre a Home. 

TRES-REVEREISD PERE, 

Les continuelles distractions des courses el des voyages que j ai fails du- 
rant les deux mois et demi qui se sont ecoules depuis mon depart de Rome, 
ne m ont point permis de vous ecrire plus 161, comme c etait mon devoir et 
comme je vous I avais promis. Mainlenanl que je suis au terme de mes 
voyages et que je me trouve dans notre couvent d Alep, ou le Reverendissime 
Pere Custode a bien voulu me recevoir dans sa famille, afin que je puisse me 
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livrer a I elude de I nrabe, je vais faire ce qui m a ete impossible jusqu a ce 
moment. Je commence par vous annoncer avec plaisir et satisfaction que 
les voyages que j ai du faire par mer et par terre onl etc tres-heureux sous 
tous les rapports, sans que leur duree et leurs incorivenients aient altere le 
moins du monde ma sanle ou m aient cause le moindre mal , non plus que 
les rayons ardents du soleil et In necessile de dormir a la belle eloile (ce qui 
m est arrive plus d une fois) a c6te des Arabcs et des juments. Aujourd hui 
encore, Dicti merer, je me sens bien et je jouis d une excellenle sante. 

Pendant ce temps la , j ai pu visiter, comme je le demandais et desirais 
si ardemrnenf, les principaux sancluaires de la Palestine, surlout ceux qu on 
trouve a Jerusalem, a Bethleem, a St Jean dans la monlagne et aux alen- 
lours, m arretant un mois entier a Jerusalem. Oh! comme ii est doux de 
sejourner pres des SainJs Lieux! Avec quelle attention et quelle facilite on 
medite les mysleres qui s y sont operes ! Comme il est consolant de penser : 
C est ici que le Fils unique de Dieu est ne, a souffert, est mort et a ete 
enseveli pour le salut du monde ! C est de ce tombeau qu il est ressuscite 
triomphant de la mort el du peche ! C est de cette montagne qu il s est eleve 
glorieux au ciel, a la vue de ses disciples! C est dans cette vallee quMl doit 
venir, a la fin des siecles, juger les vivants et les morls ! Oh ! oui, la medi 
tation des divers mysleres jointe a cette pensee : la chose est arrive e , ici, en 
ce lieu, eclaire Pesprit, enflamme le coeur et ravit 1 ame meme malgre elle. 
Je rends done des actions de graces inflnies au Seigneur pour le sort qui 
m esl echu d etre destine a la garde des Saints Lieux et au service de la 
mission qu y entretient noire Ordre Seraphique, et quand meme je n aurais 
point d aulres motifs, celui-la seul me suffirait pour que je m y devoue a 
jamais lout enlier. Aussi garde-je de la reconnaissance et de la gratitude 
pour lous ceux qui out contribue a me procurer un sort si beau. 

Mais lorsque je me trouvais dans Jes Saints Lieux, me suis-je souvenu du 
T. U. Pere Lulich? Oui, je me suis souvenu de mon devoir et des promesses 
que j avais failes a ce bon Pere en lui faisant mes adieux. Et je recilais un 
memento special pour lui, en demandant a Notre-Seigneur et a la Sainte- 
Vierge pour Volre Tres-Reverende Paternite la sante, la paix, et le bonheur 
du temps et de I eternite. 

Nous recevons d Egyple de mauvaises nouvelles quant au cholera qui s y 
est declare dans la premiere moitie du mois de juin dernier. Nous avons 
perdu aussi un certain P. Joseph de Malte, religieux de la Province ro- 
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1 hospice de Bolac, ou le fleau i a enleve en 12 heures, sans que de conti- 
nuels vomissemenls lui aienl permis de recevoir le Sainl Viatique. 

Ici, graces a Dieu, nous sommes exempts de maladies extraordinaires, et 
nous esperons que le Seigneur nous en preservera encore par la suite. Noire 
famille se compose de quatorze religieux, dont huit prelres et six convers. 
L un esl occupe dans la paroisse, I autre enseigne dans I internat que tient 
ici la Terre Sainte. Un troisieme confesse les religieuses, un quatrieme 
etudie 1 arabe; nous sommes tous occupes , et les autres qui arriveraient 
trouveraient encore de la besogne. Les^Peres Capucins ont aussi un petit 
hospico, de meme que les Peres Lazarisles. La ville est grande et plus civi- 
lisee que les villes voisines. La plupart des habitants sont desTurcs qui ont 
conserve leurancien fanatisme religieux. Cependant on ne nous insulte pas, 
et les Turcs commencent rneme a envoyer leurs erifants a noire college pour 
y apprendre Pilalien et le francais. Un de nos freres lai cs va tous les jours 
chez le pacha pour cnseigner le francais a ses fils. Notre couvent consiste en 
une grande galerie, avec des chambres assefc commodes et des fenetres qui 
donnent sur une rue tres-frequentee. L eglise est extremement pauvre, mais 
on en construit maintenant une autre, vraiment magnifique, et quand elle 
sera lermiriee, elle pourrait se trouver dans une ville quelconque de 1 Italie ; 
mais il nous faudra encore du temps et de 1 argent. Notre internal esl beau 
et assez grand. Nous avons aussi une eglise hors de la ville, dans un faubourg 
nommeKalab, ou Ton va celebrer deux fois par semaine pour la commo- 
dile des fideles ; c est comme la succursale de la paroisse. Le consul de France 
qui reside ici aime beaucoup les religieux. Alep est encore le siege de 
plusieurs patriarches et eveques orientaux de divers rites et communions. 

J ai besoin d esperer que Volre Palernite", debarrassee des indispositions 
dont elle souffrait au printemps dernier, jouit acluellement d une bonne 
sante. C est ce que je lui souhaile. 

Sur ce, jevous offre mes hommages, et vous laissant dans le doux et saint 
amour de Jesus et de Marie, je reste et me declare avec les sentiments de 
sincere affection et d estime que je vous dois, 

De Votre Palernite Tres-Reverende, 

Le tres-devou6 el tres-obeissant, 
Alep en Syrie, ce 17 juillet 186,^. FR. VINCENT DK BREPIO, Min. Obs. 
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ALBANIE. 

Renseignements sur VAlbanie adresses au Redacteur des Annales par le 
P. AIM 6 DE LUCQUES, Min. Obs. Miss. Apost. en Albanie. 

(Suite et fin. Voir pag. 179-189). 

Apres avoir parle des usages des Albanais dans leurs manages, je vais 
les prendre a leur naissance et dire comment ils elevent leurs enfanls. 

Lesenfanls naissent ici, je crois, comme dans loutes les autres parties du 

monde ; mais on ne les soigne pas comme ailleurs. On n y trouve dans 

les accouchernenls ni sage femme de profession ni medecin special ; mais 

je pense que les femmes en pareil cas s aident I une Pautre. La patienle 

n est pas entouree des soins qu on leur donnerait chez nous (je parle de 

la campagne, car il en est autrernent dans les villes); mais on Petend sur 

quelques chiffons pres du feu, bien couverle de ses propres vetements, 

attendu qu on n use jamais d un lit en pareille circonslance. Pas de soupe, 

pas de bouillon; un peu de pain, de lait, d oeufs et de choses semblables, 

voila toule sa nourrilure, et quelques jours apres elle se leve pour vaquer a 

sa besogne. Les bergeres qui descendent de la montagne dans la plaine ou 

montent de la plaine a la monlagne accouchent souvent en route; puis 

elles prennent leur nouveau-ne sur les epaules et s en vont. Combien de 

fois ai-je baptise de ces petites creatures que leurs meres m apportaient a 

peine un jour ou deux apres leur naissance; et certes, celui qui verrait la 

vivacite de ces enfanls et la vigueur de ces meres serait bien elonne; il ne 

pourrait croire qu un nouveau-ne a la mine si florissanle ne fut au monde 

que depuis si peu de temps. Je ne ssis pas bien quels soins on donne a 

Penfant immediatement apres sa naissance; mais j ai vu souvent pratiquer 

Pusage de le placer dans un berceau en bois, avec un peu de paille, sur la- 

quelle on etend un morceau de lairie; on lave Penfant dans un vase d eau 

liede, comme on laverait un jeune agneau ; puis on le remet en place sans 

Pessuyer; on replie ensuite, de chaque cote, le morceau de laine en posant 

doucernent les pelites mains de Penfant le long de son corps, on assujeltit le 

maillot avec une longue bande, on le recouvre d une piece de toile. A Pen- 

droit ou se trouve la tete du petit elre, le berceau presente un petit arc 

qui le preserve du contact et lui permet de respirer librement. Les meres 

laissent la leur enfant jusqu a ce qu il ait besoin d etre nelloye ; ou bien, si 

elles doivent voyager, elles le lient sur leurs epaules; si elles doivent s ar- 

48 



226 

reler, elles le liennenl sur lour sci;&gt; pour i aliaiier. El ccpendanl on ne 
trouverail pas en Alhanie un seu! sujet deforme par le raciiilisme. Les 
femmes des villcs sonl, d ailleurs, plus soigneuses : elles ont de tres beaux 
berceaux avcc leurs jolies garnitures, el tellement couverls de courtes 
poinles de colon que I ele c esl presque un miracle si la chaleur n y elouffe 
pas les enfants. Eh bien ! non , ils ne meurent pas la dessous : yraiment 
I homme est un animal qui s accoutume a lout. 

Les chreliens portent I cnfanl au haplcme comme (ous !es autres chre- 
liens, avec celle difference qifici la parenle spiriluelie s elend a loute la 
famille. De meme dans la confirmation, les Albanais qpnlractent tine parenle 
parliculiere, en faisant couper les cheveux aux enfarils par unc persorine 
choisie a eel effet. Apres la ceremonie, lous les membrcs des deux families 
deviennent comperes ou comrneres : eel usage esl commun meme aux Turcs. 
Puisque nous en sommes aux parenles, je crois bori de parler ici d une 
aulre parente curieusc, par laquelle se lienl des freres et sceurs en Dieu. 
Cela se fail enlre fernmes, ou enlre hommes, ou eritre un homme el une 
fernme; mais en ce cas, la parenle se borne aux deux sujels. Voici corn- 
men I se passe la ceremonie. Les deux sujels se reunissenl; ils prennenl une 
aiguille ou uri morceau de i er poinlu quelconquc, avec lequel ils se percenl 
Tun el 1 aulre le pelil doigl, jusqu a ce qu il s en echappe quelques goultes 
de sang ; ils les foril couler dans une lasse ou un verre, ils y ajoulenl un 
peu d eau 5 puis ils agilenl el boivent I un apres 1 aulre celle njixlion des 
deux sangs : par la on a acquis un frerc ou tine scaur en Dieu! Kri celle 
qualile ils doivenl ensuile s aimer jusqu a la morl, el si un irere s esl fail 
ainsi une sceur, il doil la respecter comme leile, de sorle qu ils peuvent sans 
ombre de scandale se voir farnilieremenl; aujourd hui loulelbis on n a plus 
a eel egard la meme confiance. 

Une fois que je travaillais avec plusieurs amis a eleindre une inimitie 
vieille de plus de Irerile ans, j assislai encore a unc semblabie ceremonie, 
qui avail lieu enlre des hommes : jiour donner un gage plus certain de son 
pardon, le plaignant s offril a deveriir le frere en Dieu du chef de la famille 
donl les membres Pavaienl altaq.ue el blesse trenle ans auparavanl, la nuil, 
dans sa propre maison, pour le voler. Je ne pus m empecher de bien rire 
quand il s agit de se percer les doigls, en voyanl rnes deux hommes hesiter 
egalement a se faire celle blessure, mais j eus a me feliciler du resullal que 
nous oblinrnes ; puis, suivant Tusage en pareille circonstance, le tout finit 
par un bon repas. 
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Si Ton nail, Ton meurt; on meurl done aussi en Albanie. Voyons main- 
tenant comment Ton y meurt et comment Ton enterre. Nalurellernenl, la 
comme ailleurs, on meurt faule de respiration, puis on est mis en terre; 
mais diffe renles sont les dispositions avec lesquelles on acceple la mort 
el diffe renles les funerailles qui la suiven!, si Ton considere ce qui se passe 
ailleurs. 

Quant a la mort, PAlbanais 1 aeceple avec resignation et une sorte d in- 
difference, absoiumerit comme s il ne s agissait que de faire un petit voyage 
d un lieu dans un aulre. Aussi n esl-il pas difficile aux Mission naires de 
determiner les moribonds a se preparer aux derniers sacremenls. Loin de 
Ia 7 a peine uri Albanais sent-il son mal s aggraver, qu il les demande avec 
instances; et s il fait un pen de difficulte pour recevoir 1 exlreme-onclion, 
c est par une crainle respectueuse ; car il est convaincu qu en cas de gueri- 
son, il devrait vivre en saint par respect pour le sacrement qu il aurait recu, 
el surtout il ne pourrait plus, sans s exposer a mal, toucher au bien d au- 
trui, pas meme manger un fruit tombe dans le chemin. 

J ai loujours ete etonne de la trariquillile avec laquelle les Albanais meu- 
rent, et je ne saurais Paltribuer en premier lieu qu a leur ignorance des 
conditions de la vie future; car, quoiqu ils les croient heureuses pour les 
bons et malheureuses pour les mechants, ils n ont point 1 idee du souverain 
malheur reserve a ceux-ci, ni du souverain bonheur destine a ceux-la. En 
second lieu, comme ils vivenl presque tous rniserablement , comme ils 
menenl une existence extremement penible, il est naturel qu ils la perdent 
sans peine. Du reste, les catholiques mcurent chreliennement, recoivent 
volonliers les sainis Sacremenls, demandent pardon a tout le monde, soil 
a ceux qui les eutourent, soil a ceux du dehors, et en supposant qu il y 
ail quelque voisin avec lequel ils soient en me sinlelligence, ce voisin va les 
visileretils lui demanflenl e galement pardon ; apres cela le malade ne cesse 
plus d invo^uer Dieu, la Sainte Vierge et les Saints, et les assistants prient 
avec lui. Je fus, une fois enlr autres, temoiri oculaire de la mort d un 
jeune homme dorit la jeune fiancee (je savais qu ils s aimaient et ils avaient 
des motifs de s aimer) agenouillee au chevet du moribond 1 aidait, 1 oeil sec 
et d une voix nelle et sonore, a invoquer les Saints, et Tencourageait a se 
detacher du monde el a remeltre son ame enlre les mains de Dieu, avec 
une onclion telle que je ne voulus pas 1 interrompre , me conlentant de 
reciter les prieres ordinaires en pareil cas; quant a la pauvre jeune fille. 
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clle se reservail d exhaicr sa donleur par des plaintes bruyanles des que son 
fiance aurait expire, el en attendant, elle versail de temps en temps une 
larme de tendresse. 

On ne saurait docrire par ia plume toules les ceremonies qui ont lieu 
enlre le moment du deces et 1 inhumation : c est one chose qu il faut voir. 
Cependant j en imliquerai de mon mieux les principals. A peine y a-l-il un 
deces que les voisins se rassemhlent pour garder le defunl et aider ceuxqui 
I ont perdu. Us commencent par le laver, le vetir de ses plus beaux habits 
et le placer ainsi elen&lt;!u par terre; puis ils ne cesscnt, surlout les femrnes, 
de faire entendre autour de iui des lamentations. Ce sont eux qui s occu- 
pent, pour les heriliers, des affaires de la maison, car les parents onl aulre 
chose a faire : Fun va inviler les membres de la famille, dont chacun ame- 
nera, bien entendu, des compagnons ; I aulre s empresse de tuer un bon 
boeuf et d y joindre des rnoutons en cas de besoin, tandis qu un troisieme 
aura soin de procurer du vln, de 1 eau de vie, du pain, etc. car les parents 
et amis qui prendront part au deuil voudront bien manger, el plus ils seront 
satisfahs des preparalifs, plus ils vous assourdironl de leurs cris en route. 

Voici comment se passe cette scene de deuil : des le soir ou le jour memo 
de la mort, les femmes du voisinage, cornme plus compatissantes et pouvant 
plus facilemenl se faire venir des larmes aux yeux, parlent tranquillemenl 
de chez elles; arrivees pres de la maison du defunt, elles commencent une 
lamentation arlificielle que des etrangers prendraient pour un chant lugu- 
bre. En effet, au milieu de leurs tristes gemissements, elles articulent en 
pletirantdes paroles confuses par lesquelles elles expriment leur doulcur au 
defunl, en Iui rappelant les belles qualites dont il elait orne, la perte infli- 
gee a sa f amille, etc. Elles s approchent ainsi doucement et leriiement du 
mort, et jouent ce role jusqu a une heure avancee ; la nuit elles gardent le 
cadavre chacune a son tour. 

Le lendemain matin la scene devierit plus emouvante : landis que les 
parents renouvellent avec les voisines ce qui s est passe la veille, on voit 
arriver successivement les femmes invitees aux funeraillos, la plupart des 
filles de famille rnariees ailleurs. Ceiies-ci ; en approchanl de la maison, 
repelent ce que les aulres orit fait la veille, se frappent des deux mains le 
front, et replient leurs doigls comme pour se nieurtrir le visage de desespoir, 
du front au Las des joues, ainsi que Ic font leurs amies. Alors celles qui 
sont a 1 interieur cessent leur manege el viennent a leur rencontre; et c est 
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ainsi que toutes ces femmes s approchent du mort, s agenouillent a ses 
cdtes, se penchant sur lui et le baisent; puis elles se relevent, se frappent 
de nouveau le front, se couchenl, et apres s elre fait plusieurs meurtrissu- 
res, elles forment un choeur plainlif. Or qu on se figure quelle belle har- 
monie ce doit etre d entendre touies ensemble ces trente ou quaranle 
femmes, et quelquefois un plus grand nombre! 

Sur ces entrefaites viennent aussi les hommes , et alors 1 ame est saisie 
d un veritable sentiment d horreur. Quand ils sonl arrives pres de la mai- 
son, a la porte de la cour, si elle est precedee d une cour, sinon a une dis 
tance egale, ils s arrelent lous ensemble, deposent leurs armes, leur coiffures 
(et nolez que les Albanais, se rasant cntierement la tete, paraissent porter 
autant de teles de morl), leur manteau, s ils en out un ; puis, poussant lous 
ensemble un cri, ils vociferenl ces mots : plantum magnum, donl je n ai 
jamais cherche a connaitre la signification, et en meme temps ils se 1 rap- 
pent des mains le front, commeje 1 ai dit des femmes; mais ils se le frappent 
lout de bon, puisqu ils en font jaillir le sang. Des qu ils ont jete le premier 
cri, ils branlenl la tele, se lordenl le corps, et, les mains croisees, les jam- 
bes lournees lanldt a droite, tanlot a gauche, ils s avancent a pas lents en 
poussanl un gemissement. Apres avoir fait quelque pas, ils se redressent, 
etendent les mains, se frappent, s egralignenl le front, et se mettent a 
crier comme s ils reprochaient au defunt de s etre laisse mourir. Ils recom- 
mencent ensuile leurs coritorsions, et continuent ainsi jusqu a ce qu ils arri- 
vent pres du cadavre. Alors ils se jettent dessus comme les femmes, le 
baiscnl et mellent leur visage conlre son visage; et comme les meurlrissures 
qu ils se sonl faites ont couvert de sang lout leur visage et qu ils le 
laissent couier, ils en baignent la lete et tous les velemenls du defunt, 
leur propre visage et leurs propres habits ; tout est done souille de sang. 
Pendant ce temps la les gens dc la rnaison sont alles prendre les armes et 
les effets deposes au clehors, pour les porter a 1 inlerieur. Les aulres, apres 
celle explosion de doulcur, sont aussi introduils dans la maison, et des lors 
on ne pleure plus ; mais une table est, suivant 1 usage, disposee a lerre avec 
des rafraichissemenls et des calmanls propres a diminuer la desolation : ils 
consistent en force eau-de-vie, en fromage, en viandes et en fruits. La on 
park; flu deces survenu, tandis qu .iu dehors ou en un autre lieu on a pre 
pare nombre &lt;le belles gra rides chaudicres remplies d excellenle viande. 

La matinee ainsi pr.ssee en deuil, c esl-a-dire en rris el en demonstrations, 
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quand tous les invites sorit arrives, on lie le mort sur une espece de civiere, 
et on le porle a I eglise. Cependant, avanl de partir, les hornmes poussent 
un aulre cri, et donnent au cadavre uri autre baiser; puis ils le prennent 
sur les epaules et se mettent en route. Les femmes suivent le convoi en 
faisant entendre leur symphonic funebre, en gemissanl a haute voix, en 
rappelant les actions, les qualiles, etc. du dcfunt; de sorte que, si en certains 
endroils le pretre accompagne le corps, il lui est presque impossible, a cause 
de ce linlamarre, de reciter soit le De profundis, soit un Requiem ceternam . 
Quand on esl arrive a I eglise, le Missionnaire impose et tache d obtenir 
silence; puis il recite les prieres ordinaires, celebre la Sairile Messe et ter- 
mine les obseques , apres lesquelles les assistants prennenl le mort et le 
portent a sa tombe, loujours accompagnes des plus proches parents. C est 
la qu il faut entendre les pleurs, les lamentations, et voir les simagrees des 
femmes, de la soeur, de la mere, de la femme, etc., du defunt ; on dirait 
qu elles veuillent etre enlerrees avec lui; mais bienl6t leurs amies les em- 
brassent, les enlrainent et se dirigent vers la maison morlnaire, Peu a peu 
on se calme, et on se prepare a faire un bon repas, sauf a recommencer a 
pleurer aux heures convenables et dans les moments determines par 1 usage. 
Quand on est arrive a la maison, on s assied par lerre a une table roride; 
on se met a boire de l eau-de-vie, a manger de differenls mels, de la 
viande, du riz en abondance, de (aeon a bien se remplir le ventre. Cepen- 
dant je ne crois point que, s il se trouvait la quelque europeen, il fut capable 
de prendre quelque nourrilure, lorsqu il verrait rios Albanais faire rafle 
dans des plats en bois ou en lerre ordinaire d une veluste teile qu ils sein- 
blent etre d un aulre siecle, avec des mains non blanches et propres, mais 
noires et toules sales; lorsqu il les verrait lout meurtris et souiiles de leur 
propre sang, presenter un visage lout sanguinolcnt qui leur donne fair de 
veritables monslres; car ils onl i habilude de ne point se laver pendant 
plusieurs jours de ces laches de sang; ils commellenl d aiileurs tant d aulres 
malpropreles qu elles sont vraimenl insupporlables pour Thomme eleve 
d une maniere lanl soil peu hormele. Le repas terrnine, chacun se rend a ses 
affaires, et ainsi finissent le deui!, la douleur, les funerailles.... 

Les femmes se livrent encore a d aulres simagree?, comme de se mettre a 
pleurer a cetiaines heures du jour pendant un certain temps, ou quand 
survient une visite de condoleance; mais il scrail it op long de les decrire, 
d aulanl plus que cda varie suivanl la difference des classes auxquelScs les 
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femmes appartiennenl, de merne que varie le ceremonial ci dessus decril; 
car en vilie ies usages sont plus serieux et plus decents. Je ne m arreterai 
pas plus longLernps a ce sujet, et je vais parler du genre de vie ordinaire 
des Albanais. 

En Albanie com me en toutes Ies parlies du monde on mange avec la 
Louche, et on se sert (Ies mains pour preparer Ies mets ; mais la maniere 
donl Tori mange et donl i on apprele les rnels est bieri differente de la n6lre. 
La proprele est une vertu que preconisent toutes les nations, toutes les 
classes : chacune d elles evile certains acles com me incivils, cerlaines choses 
comme repugnanles, mais chacune a son point de vue et suivant les idees 
dont elle a etc imbue ; d ou il resulle que, si Ton observe bien les differenles 
sortes de gens, on verra que Tune trouve loujours quelque chose a redire a 
I autre. 

Vienne mainlerianl un homrne assez bien eleve, qu il s asscie a une table 
orienlale, el je parie qu il ne mangera rien lant que la (aim rie le pressera 
pas avec une force irresistible. D abord I obligalion de rester assis par terrc 
lui fera Irouver celle position intolerable ; cependant il pourra remedier a 
cet inconvenient en s elendant de son mieux; mais de se voir devant une 
vieille table ronde sans nappe, elevee d une palme au-dessus du sol, cou- 
verle de morceaux de pain et de fromage, devant des plats non-seulernenl 
en terre ordinaire, mais tellemenl ecailles qu iis semblent avoir servi a loutes 
sortes d usages, puis de voir tout le monde y fouiller avec Ies mains, et en 
core avec quelles mains, quarid merne on aurait pris le soin de les laver 
auparavanl! sans couteaux pour detacher, ni fourchelles pour saisir Jes 
botichees, allendu qu on se sert settlement de cuillers de bois pour les po- 
lages, encore ne sont-elles pas propres... oulre que personne n a de inou- 
choir de poche!... Quant a ce qu onl fait les cuisinieres et les menageres, il 
try a pas moyen d y rien changer ! Je puis garanlir que,quand merne on ima- 
giuerait les precedes les plus malpropres, les melanges les plus degoutants, 
on les trouverait lous panni ceux que praliquenl les Albanais, si Ton veul 
et si Ton pen I bien les observer. Cela n empeche pas pourlant qu iis parlent 
soumit, eux aussi, de proprele! Pour nous, plulol que de mourir de (aim, 
nous fermons les yeux, nous tachons de ne penser a rien, nous raflons 
comme les ;iulre c , nous mangcoris el nous avalons; puis, ce qui ri empoisonne 
pas, engraisse ! Qaand ies All). - ;nais boivcnl, iis s y niellenl^ la encore, tous 
a la I ois, puii-aui dans un hocal ou une courge : si c esl du vin, on le pre- 
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sente d abord au premier de la lable, el on le fait ensuile passer successi- 
vement aux autres, jusqu a ce qu il revienne a celui qui y a puise le pre 
mier, et que la soif ne le reprenne pas, lui ou ses commensaux. S ils boivent 
de l eau-de-vie, ils se servent Lous, bien enlendu, du merne verre, et comme 
en buvant de l eau-de-vie on mange toujours quelque chose, il est facile de 
considerer de quelle couleur est devenu le verre, quand il a fait trois ou 
quatre tours. Tout cela s applique aux paysans et surtout aux monlagnards; 
car s il s agit des gens de la ville, il faut dire qu ils sont plus propres : ils ont 
des nappes, des plats decents, de jolis verres a dessins, des cuillers propres, 
des mouchoirs de poches, des mets mieux prepares, etc., mais pas de fruits. 

Ici la maniere de dormir est egalement particuliere, et il faut de bonnes 
dispositions pour prendre un peu de sommeil. Chez les paysans on ne con- 
uait point les lits : ils se contentent d une simple natie (quand ils en ont 
une) ou tout au plus d une piece d eloffe elendue sur le sol et donl sou- 
vent on se passerait volonliers; puis tout le monde se couche dans la 
meme charnbre ou Ton a mange et converse. On peut se figurer quelle 
compagnie on y trouve d insecles blancs, rouges et noirs ! 

Dans les villes vous avez un matelas, des draps et des couverlures pro 
pres; mais la encore il n y a qu une chambre, qui sert de salle de re 
ception, de salle a manger, de salon, de dortoir; par consequent, quand 
meme ces pieces sont oien enlrclenues, decorees et de ceremonie, on ne 
manque pas d y recevoir des visiteurs invisibles peut-etre, mais pas moins 
desagreables. 

D ailleurs, dans toules ces reunions ou conversations communes, on ne 
songe jamais a metlre les hommes et les femmes ensemble; toujours les 
hommes sont seuls, les femmes seules, Si Ton mange, ce sera dans une 
chambre et a une lable a part ; si Ton dort, de meme; si Ton chante, vous 
n enlendrez que des voix d hommes, ou des voix de femmes. De meme, si 
Ton danse, les hommes execuleront seuls leurs sauts mysterieux, et les 
femmes, de leur cdle, leurs figures affecti-es. Jamais on ne verra flans les 
rues des personnes de different sexe marcher de compagnie : les hommes 
vont avec les hommes, se parlant de leurs exploits, de leurs travaux, etc.; 
les femmes en bavardant, suivant I habilude de leur scxe. li y ados paysau- 
nes qui ont la face decouverle ; mais les femmes des villes onl le visage 
couverl, et ne laissent voir que les prunclles de leurs jvux, absolument 
comme nos masques au carnaval. 



- 235 
CHINE. 

LetlreduP. SMEUALDO BE LIVOURNE, Min. Obs. Ref. Miss. Apost. en Chine, 

au Superieur de la Province. 

MON REVEREND PERE, 

Voici un fils qui vient du bout clu monde vous cloiincr des nouvelles de sa 
personne et des travaux apostoliques qu il accomplit afin de sauver des 
ames rachetees du sang precieux d uri Dieu fait homme, et d amasser ainsi 
pour sa pauvre ame et pour ses confreres, surtoul pour ceux qui appar- 
liennenl a la meme famille religieuse, quelques merites qui produiront leurs 
fruits dans I eiernile. J ai la ferine confiance que ces travaux conlribueront 
a augmenler votre" gloire, et a m assurer la mienne, apres que je 1 ai si sou- 



vent compromise par mes peches. II est vrai que je me trouve bien loin de 
vous.; mais je n ai pas oublie que je suis volre fils, quoique 1 hemisphere qui 
nous separe m empeche de jouir de 1 aimabie et doux commerce de mes 
chers Peres et confreres, comme j en ai joui autrefois. 

Enfant de la Province des Observanlins reformes de Toscane, je me sou- 
viens avec" un iridicible plaisir d y avoir pris la livree Seraphique qui 
m etait plus chere qu un manteau royal; aussi rnarchais-je tout Her d un si 
beau costume. Les rnondains ne croient pas et ne sauraient croire, sans en 
faire eux-memes 1 experience, combien j elais ravi d avoir endosse ce saint 
habit! Plusieurs fois le jour je le regardais et le regardais encore ; puis j y 
imprimais d affectueux baisers de devotion. Figurez-vous done quelle dou- 
leur je dus eprouver en arrivanl au grand Caire en Egyple, ou ii me fallut 
reprendredes habits seculiers! Ce changement, quoique prevu depuis long- 
temps, me pcrcait conlinuellement lecoeur et me tentait presque de me re- 
lirer de la carriere de missionriaire, a laquelle le Seigneur m appelait. Sans 
doute, suivant la parole de saint Gregoire, les traits qu on voit venir, blessent 
moins (1); neanmoins ma plume ne saurait decrire la douleur que j eprou- 
vai, quaad je dus deposer noire saint habil, et je crois que celui qui 1 aime 
sinceremetit me Comprerhdra. Cependant, lorsque j eus passe quelques jours 
dans cetle ville (1 ancienne Memphis) avec mes compagnons de voyage , le 
P. Cesar cle Telve, mineur reforme de la Province de la Marche, et le P. Se- 
raphin d Urbino, mineur observanlin de la meme province, nous nous diri- 

(1) Minus jacula feriuntj quae praevidentur. 



234 - 

geames vers Suez, port sur la iner Rouge, ou nous arrivames apres dix-huit 
heures de marche par la poste dans le desert. Trois jours apres, nous nous em- 
barquames sur le grand bateau a vapeur anglais le Bengali, et nous navigua- 
mes heureusement jusqu au portde Galle darisl ile de Ceylan (Indes). Je n ai 
rien de particulier a rioter sur ce trajel, non plus que sur le suivant, jus- 
qu a Hong-Kong, port chinois oil les Anglais sont les niaitres absolus. Car, 
si nous vouloris excepter la houle ordinaire de la mer, les troubles qu elle 
cause a I eslomac, et les excessives chaleurs qui me f aisaient suer au point 
qu il semblait que rnes os se fondissenl, le voyage fut aussi heureux qu on 
pouvait le desirer, sans tempeles, sans typhons et sans autres accidents. J eus 
done bien lieu d admirer, de remercier et d aclorer la misericorde divine. 
Comment Dieu iinposait-il silence aux ouragans , enchainait-il les vents, 
commandail-il le calme a un element peril de, et procurait-il le voyage le 
plus heureux a lanl d ennemis implacables? Peut-elre a cause dcs pricres 
qu on faisait? Alais qui esl ce qui les aurait failcs? J ai voyage avec Unites 
sortes de gens, des juii s, des turcs, des patens, des proteslants, et j ai vu 
lous les premiers s agenouiller plusieurs ibis matin el soir et meme dans 
la journee devant leurs idoles et leur offrir des prieres ei des supplications ; 
mais le chre lien, soit calholique, soit proteslanl, jamais je ne 1 ai vu ploycr 
un genou et adresser une priere au Tres-Maul, conmie si I homme s abais- 
sait en adorant Dieu ! cornme si e elail avilir la dignile bumainc que de 
rendre hommage au Crealeur de 1 uriivers ! Mais quand on ne prie pas Dieu, 
cesse-t-on au moins de 1 ofTenser? Helas ! on cesse bien, vraimenl, de I of- 
fens^r ! Loin de la, le temps de la navigation semblc elre celui ou on lache 
la bride a lous les vices! Le temps de la navigation est un temps de loisir. 
Or, comment le passe-l-on ? Void : dans 1 ivroguerie, dans des conversa 
tions obscenes , dans la lecture de romans impudiques , dans des chanls 
passionnes et des danscs, dans des genuflexions, des courbetles, voire dcs 
acies d adoraiion mille fois tepcles devant Mademoiselle ou Madame Y. Oui ! 
cet orgueilleux qui dedaignc dc ploycr le genou devant le Createur, le ploiera 
devant un morceau de f ange immonde, devant une creature, qui lui est, lelle 
que la femmc, inferieure par sa position. Je crois que c cst la un chatimeni 
manifesle du ciel, dont rnenacent souvenl les Syinies Ecritures ; alors Dieu 
ne guerit pas les hommes, il Ics livre a leur propre sens, il les laisse lomber 
dans la plus honleuse degradation el se glorifier de leurs chulcs. Au spec 
tacle deces abominations, je me senlais Ireinir d indignatioi!, el plusieurs 
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fois, suivarit [ expression du Dante, je me mordis les mains de douleur. Eh 
bien ! si, malgre tout cela, Dieu nous conservait par un trait de sa divine 
misericorde, ne fa!lait-il pas I adorer, le remercier et le benir a jamais ? 
Cependant ce qui console, ce qui emeut rnerne jusqu aux larmes, c est d en- 
tendre les levres du noir ahyssin, du brun indien, du Siamois et du Chinois 
prononcer les doux noms de Jesus et de Marie. (Test alors qu on voit se ve 
rifier la divine prophetic de la Sainte-Vierge : Toutcs les generations me 
disent bienheureuse (!). Voila lout ce que je puis dire de parliculier sur mori 
voyage de Rome a Hong-Kong, rnais en abrege; car si je voulais en decrire 
minutieusernent toules les particularites, il vous faudrait depenser un mois 
entier a m ecouler avec une patience excessive, pour n cntendre, d aiHeurs, 
que des choses fort peu importanles. 

Quand nous fumes arrives a Hong-Kong (ce nom signifie en notre langue 
ruisseau aromatique), nous fumes recus avec une joie et une affection iri- 
croyables par les Missionnaires et par Mgr le Reverendissime Vicaire 
Aposlolique, noire confrere reform e. Hong-Kong est situe dans une ile du 
meme nom appartenant aux Anglais. Gelle ville presente une vive image de 
ce qui se passait a I arcopage d Athenes. Le cuke y est libre pour toules les 
sectes, et les Turcs dans leur mosquee, les prolestanls dans leur maison de 
priere, les pai ens dans le miao de leurs idoles, les juifs dans leur synagogue, 
les calholiques dans leur eglise executent leurs ceremonies en public sous 
la protection du gouvernement qui les garantit de loule insulle. II y a, en 
outre, une eglise consacree, comme 1 aulel de Pareopage,cw Dieu inconnu, ct 
la il est permis a tous, exceple aux calholiques, de faire leurs ceremonies. Le 
proteslant y en! re el preche ses doctrines batardes, le Turc y entre et in- 
voque son Mahomet, 1 idolatre y enlre et adore son Pu-Sa (c est le nom 
general des idoies en Chine). Mais 1 eglise la plus jolie est celie des Francs- 
macon?, Yeglise, ou pluldl Telablissemenl impie de leurs sacrileges conci- 
liabules. Eux aussi, quoiqu ils fassent profession expresse de n admettre ni 
arne, ni Dieu, ni rien, ont conslruit une maison apparlenarit a leur sociele 
infernale, et ils lui ont donne le nom d eglise. Au-dessus de la porle prin- 
cipale ils orit place leurs armoiries, c csl-a-dire le compas , I equerre et le 
plomb, et en arriere cetle inscription : en I an de la lumiere 5853, inscrip 
tion aussi ridicule en soi que contraire au pyrrhonisme, a 1 alheisme et au 
sysleme diabolique des adeptes de la Franc-maeonncrie. En effet, quecelle 

(1) Hcutam me dtcciti omtics generatidnes. 
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annee fill 1 an 5855 de la lumiere, nous le savons a ne pas en douter, puis- 
que FEcrilure-Sainte, a laquelle nous croyons, nous 1 apprend. Mais qui leur 
a dit, a eux qui n admellent pas un iota de FKcriture, que cette annee en 
laquelle ils ont ouvert leur odieux receptacle elait Tan de la lumiere 5853 ? 
Et s ils repondent qu ils 1 ont appris dans leurs livres, je demanderai aux 
auleursde ces livres qui leur a dit que, quand ils sonl venus au moride ou 
qua ml ils les ont ecrits, on etait a telle ou telle epoque? qui leur a dit que la 
lumiere, depuis son apparition jusqu a leur temps, complait lei nombre 
d annees? Oh ! c esl ici vraiment que ceux qui se pretendent sages sont deve- 
nus insense s, et il semble que ie prince de Sion , par pitie de ces pauvres 
niais, leur adresse direclement celle parole : 6 Stulti, aliquandd sapite; 6 in- 
sensesj ayez done une fois un pen de sens! Malheureusemenl leur equerre n a 
pas servi a leur redresser le moins du moride 1 esprit ; il les a laisses avec 
une tele ronde comme TO de Giollo, lels que leur compas les avail formes 
des 1 origine. Mais je reprends mon recit. 

Je restai six mois dans ce port. J elais commo les arnes du Purgaloire, 

qui ont un pied sur le seuil du Paradis, sans qu il leur soil permis d y en- 

trer. De meme j elais au seuil de 1 empire chinois, aspirant a aller cultivcr 

celte vigneque je me voyais deslinee par le ciel, et il ne rn etail pas doruie 

d y enlrer a cause des troubles qui fermaient les chemins. Le vicaire apos- 

tolique fit deux fois explorer la route de Kuan-turn, qui est pour nous la 

plus courle el la plus direcle; mais on alia lui annoncer qu elle etail irnpra- 

ticable. On essaya de la route de Xan-hai, mais il Cut repondu qu il etail 

impossible de la suivre. A la fin, on tcnla le passage du c6lc de Fu-chen, 

el Ton nous dil : il esl bien difficile. Oli ! on laisse au moins la quelque 

espoir, on n emploie plus le mot desagreable d impossible. En consequence ; 

le 23 Janvier 1855, le P. Cesar el moi, nous parlimes dans la direction ue 

Han-may, ville chinoise en face de 1 ile Formose, ou nous arrivames le jour 

de la Purification. 

Nous y Irouvames les Tres-Reverends Uominicains espagnols, auxquels 
apparlienl la mission de Fu-chen. (-es religieux, les Peres Ange Boifurul, 
Sebaslien de Sales el Francois Zea, nous accueillirenl el nous traiterent avec 
cet esprit de charite et d affeclion qui porlait Fun vers Faulre nos saints Fon- 
daleurs Dominique el Francois. Apres avoir demeure deux ou Irois jours 
dans celle vi!!e , nous allames visiler quelqucs villages Chretiens, appeles 
Tun Karn-wei, et Fautre Hiao-pau. El qui pourrail depeindre Fallegresse 
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et la joie de ces bons Chretiens? II suffit de dire que tous, du petit au grand, 
du pauvre au riche, s empressaient autour de nous. On aurait dit qu ils ne 
faisaient que chercher jour et nuit les moyens 4 de mieux nous trailer. Si le 
sol ou les eaux de la localite avaient quelque produit delicieux, c elait pour 
nous exclusivement. On venait avec des violons, des lyres et d aulres instru 
ments de musique, chanter Jes lilanies de la Sainle-Vierge ou le Gloria in 
excelsisDeo, avec d autres compositions en Thonneurde TEnfant Jesus, mais 
tout cela dans la langue nationale. Puis on nous disait : Peres, nous vous 
prions d ecrire a vos parents en Europe et de leur demander qu ils nous 
recommandent a Dieu et a la Tres-Sainte Vierge Marie, afin que nous, qui 
vivons ici au milieu des idolalres, nous puissions aller en Paradis avec eux. 
Aussi, comme ils avaient parmi eux laril de Peres, enlendaient-ils tant de 
messes, s approchaient-ils si souvent des Sacrements de la Penitence et de 
I Eucharistie, que ce sont certainemenl lous des saints. Non, disaienl-ils, 
nous ne manquerons pas a notre devoir. Et je me disais interieurement : 
Quelle confusion ne devront pas, au contraire, eprouver nos europeens au 
jour redoutable du Jugemenl, lorsqu ils se trouveront avec vous devant le 
Juge-Eternel ! Cependant, j espere dans la misericorde de Dieu ! 

Tandis que nous etions si heureux au milieu de ces bons Chinois, nous fai- 

sions nos preparatifs pour pousser en avant. Nous envoyames a la ville de 

Kian-kieu-fu des homrnes charges de questionner les voyageurs venant de 

1 inlerieur, afin de savoir si les routes etaient libres, et il nous fut repondu 

qu elles etaient Ires-libres, exceple sur un bout d environ quatre journees de 

chemi i, ou des assassins par barides de cent individus, plus ou moins, as- 

saillaient les voyageurs a main armee, et les depouillaient de tout. Que 

penser, que faire done? Le temps pressail; car nous voulions arriver pour 

Paques, et la route est longue et difficile. Nos bons neophytes trouverent un 

expedient : u Que le R. P. Matthieu Peng, pretre chinois, notre conducteur, 

s habille en mandarin, parce qu il connaft bien la langue, direnl-ils, et que 

les deux autres lui servent de secretaires. Nous inviterons ensuite le chef des 

brigands a I accompagner durant les qualre journees de route dangereuse; 

de celle facon le voyage se fera sans aucun risque, On suivit ce conseil. 

Nous mimes noire conducteur en mandarin, nous invitames le chef des 

brigands a nous accompagner, en lui donnant un ecu et en nous chargeant 

de payer lous les frais pour son salaire. Puis nous lui offrlmes encore un 

aulre ecu pour etrenne, et le 7 mars nous parlimes pour notre destination 
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au milieu des sanglots el des soupirs de ccs bons Chretiens. Pensez, mon 
Reverend Pere, de queile tranquiliite nous pouvions jouir, avec 1 escorle que 
nous avions ! Nous craignions les brigands, et nous ne craignions pas moins 
leur chef noire compagrion, qui nous fut cependant Ires-fidele : trois fois 
nous renconlrarnes les bandits, et trois fois nous precedant il leur assigna 
leur posle, parce qu il etait responsable du mandarin et de ses compagnons, 
et ces hoinmes nous regarderent fixement en silence et nous laisserent 
passer. Grace au ciel. nous arrivames ainsi a Kiue-lao, lieu jusqu ou il elait 
convenu qu il nous accornpagnerait ; il nous delivra un sauf-conduit, recut 
son salaire avec inille remercieraents et s en alia. De notre cote, nous conti- 
nuarnes noire route. 

Le chemin elail horriblement faliguant : les hommes qui nous portaient 
ne pouvaient a cause du poids gravir ces rudes monlagnes, de sorte qu il 
nous fallait aller a pied. Nous tachions de nous derober a la vue des idola- 
Ires, de peur d etre reconnus com me europecns; mais en voyant notre 
epaisse barbe blonde, et nos tresses de cheveux dont la longueur n etait pas 
encore d une paume et demie et de la meme couleur que notre barbe, ils 
disaient hautement : u Voila deux europeens ! Puis, s apercevant que nous 
ignorions entierement leur langue, ils ajoutaient : oui, voila bien des eu 
ropeens. Nous fumes done reconnus comme tels deux ou trois fois; mais le 
bras du Tout-puissant, qui nous avait appeles a travailler a cette vigne, ne 
manqua jamais de prendre notre defense. Apres vingt journees de marche, 
nous arrivames done heureusement a un petit village Chretien nomme 
Fong-lim dans la province de Kian-hy, lequel etait la station convenue avec 
les chretiens de Huo-pan qui nous accompagriaient. On etait deja au jeudi 
apres le dimanche de la Passion. Quand ces chretiens nous virenl, ils ne 
parent proferer une parole, tant ils elaient transportes de joie ! A la fin, 
ils nous dirent apres un long silence : Peres , nous craignions d avoir a 
passer la fete de Paques saris messe, et c est pourquoi nous priions Dieu jour 
et nuit de faire passer quelque prelre. Dieu nous a exauces. Au lieu d un 
missionnaire, il nous en a envoye trois. Qu il soil a jamais beni ! Aussitdt 
le premier calechiste envoya deux hommes, 1 un pour aller chercher les 
choses necessaires a la celebration de la messe, I autre pour aller averlir le 
Pere a une journee de chemin. Nous ne tenions gueres cependant a rester la 
quinze jours et nous fimes lous nos efforts pour partir. Mais comment 
reussir? Nous ri avions ni porteurs, ni personne pour nous accompagner; et 
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il nous manquait d ailleurs ce qu il nous fallait absolument pour le voyage. 
Nous clumes demander a nos Chretiens de preparer notre equipage. Mais ils 
ne voulurent rien faire avant le mardi de Paques. D apres cela, mon Reve 
rend Pere, vous pouvez juger avec quel zele ils nous servaient. Le jour du 
depart arrive, lous vinrent nous accompagner jusqu au navire avec des 
larmes el des soupirs : on aurait cru voir l Ap6tre quittant Milet pour se 
rendre a Ephese. 

line fois embarques, nous ffmes, apres deux jours de navigation, un de 
tour de pres de trois heures, pour aller presenter nos hommages a 1 Illus- 
trissime Moriseigneur D. Xavier Daunincurt, vicaire apostolique au Kian-hy, 
membrede la Congregation des missions de St-Vincent de Paul. Quand on 
n a point vu I affahiiite de ce prelat, on ne pent s en faire tine idee. Ayant 
passe pres de deux jours dans une compagnie si aimable et si honorable, 
nous nous remimes en chemin pour nous rendre a Liu-kian-fu , autre chre- 
lierite du Kian-hy, a une distance de quatre journees de rnarche. Dans cette 
partie de la route nous essuyames quelques tribulations, mais nous en fumes 
quittes cepcndant pour la peur. En effet, le bruil courut que les troupes 
imperiales ne se trouvaient qu a une distance de dix milles, qu elles s empa- 
raient de toutes les barques pouvant contenir plus de 20 personnes, et la 
noire pouvail en contenir plus de 30. De sorte que le batelier ne voulut pas 
aller plus loin, et il nous falluL prendre un petit bateau pecheur ou Ton 
peut com prendre combien nous etions mnl a 1 aise, et c est ainsi que nous 
parvinmes a passer a travers les troupes imperiales sans etre vus. Arrives a 
la chretienlc de Lin-kian, nous y recumes 1 accueil accoutume. Nous nous 
y arrelames seulement quatre jours, tant parce que nous voulions nous hater 
que parce que nous craignions que plus lard les routes ne fussent plus li- 
bres, etaussi parce que ces Chretiens n avaient pas, comme les autres , a 
pretexter pour nous relcnir 1 approche d une grande fete. On delacha done 
une barquetle pour aller jusqu a 1 embouchure du fleuve ou se trouve la pe- 
lile ville de Pin-Kian-Sien. La nous en primes une aulre jusqu au grand 
village de Xen-li, non Ires-loin de la ville d U-Kian-zen, chef-lieu de la pro 
vince de Hu-pe (notre vicarial aposlolique). II semblait vrairnent qu en ce 
voyage le Seigneur benit nos pas ; car, outre que nous trouvions toujours 
des cours d eau navigables, Dieu nous fit avoir en poupe un venl si favorable 
que nous avancames plus en cinq jours que nous ne I avions fait en un mois. 
Nous arrivames ainsi en tres-peu de temps a Xen-li. La finirent nos consola- 



lions pour faire place aux angoisses, aux tribulations et aux orages que le 
Seigneur dechafna pour nous eprouver. 

Lors done que nous fumes parvenus a ce village, nous y trouvames un 
nombre incalculable de navires charges de Iroupes imperiales, qui se tenaient 
en garde conlre les rebelles et qui, en consequence, exercaient une surveil 
lance rigoureuse comme en temps de guerre. La finissait 1 afTretement de 
notre barque : nous fumes done obliges de descendre a terre et de marcher 
pendant une journee et demie, pour gagner la chrelienle la plus proche. 
Nous demandions aux equipages des navires voisins quelles sont les routes a 
suivre pour aller a lei ou lei endroit, et ils nous repondent qu elles sont 
tres-difficiles. Le capitaine d un bateau militaire vint banqueter avec noire 
patron ; mais il ne nous reconnut pas comme Europeens ; malheur a nous et 
au P. Peng, notre excellent conducleur, s il nous avail reconnus ! Quand eel 
honime fut venu, le P. Peng, quoique fort inquiet, pril courage et lui de- 
manda, Pair tranquille et d un ton fermc, comment les soldals du guet se 
conduisaienl a I egard des voyageurs? II en recut celle reponse categorique : 
Ecoutez, M. Peng, sur le chernin que vous devez parcourir, a chaque in- 
tervalle de cinq milles, il y a un piquet de patrouille, et par consequent il est 
impossible que vous passiez inapercus. Essayez done, si vous avez un passe- 
port, car vous pourrez peut-etre passer; sinon, retournez sur vos pas, parce 
qu il vous serait impossible de passer, tant les soldats sonl rigoureux ! Quand 
ils voient des voyageurs, ils leur demandent leur passeporl et leur font en- 
suite subir un examen minutieux. Si ceux-ci ne leur paraissent nullement 
suspects, ils les laissent passer ; aulrement ils les reliennent, afiri de bien 
s assurer de leurs dispositions. Quand les voyageurs n ont point de passeporl, 
ou on les chasse, ou, s ils paraissent suspects, on les tue sans forme de pro- 
ces. )&gt; Puis le capilaine se lourna vers nous deux, qui nous tenions sur nos 
gardes pour ne pas etre reconnus, el nous dil : Pourquoi etes-vous si trisles ? 
Ne vous tourmentez pas ainsi. Apres lout, ce n esl pas un si grand malheur 
de relourner sur ses pas. Ces mots avec quelques autres me suffirent, el je 
m en allai. Le P. Peng se tourna vers nous tout afflige: Quel parti pren- 
dre? dit-il. Nous n avons point de passeport, vous eles suspects comme Eu 
ropeens, et je le suis egalement a cause de vous. Que faire ? I/unique 
parti qui nous restail elait de relourner sur nos pas, a une distance de quinze 
journees, et de gagner Heu-cheu-fu, chretienle la plus voisine, et ainsi ffmes- 
nous. Le meme batelier qui nous avail menes la, nous emmena, partant le 
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lendemairi 9 mai. Le ciel nous donna rle nouveau le vervt en poupe, de sorie 
que nous limes plus de quinze lieues ou de quinze milles toscans en une 
demi-journee, en remontant le cours du grand fleuve Kiam, qui prend sa 
source dans le Thibet et va se jeler dans !e Xan-hai, apres avoir traverse le 
vaste empire ehinois tout erilier. II a une demi-lieue de largeur, et sa pro - 
fondeur est proportionnee a sa largeur, Le long du trajet nous gemissions 
sur la ne cessile de relourner en arriere. Mais qu arriva-t il? Nous gagnames 
vers le soir la ville de Tou-cheu-fu, et le balelier compiait y passer la nuit, 
iorsque, avant que notre barque s approchat de terre, des shires et des sol- 
dats sauterent dedans, et oommencerenl a dire avec la derniere arrogance : 
Balelier, quelies marchandises avez-vous?&gt; Aucune, repondil-il. 
Qui avez-vous dans votre barque? u Cinq hommes (nous trois mis- 
sionriaires et deux chreliens de Fong-lim, qui nous accompagnaient). 
Bien, nous voulons les voir, qui sont-ils? Des voyageurs de Kian-hy. 
- Ou vont-ils? Quel est leur commerce? Le P. Peng repondil: Nous 
voulionsalfer a U-chian-zen; mais par peur des rebelles nous relournons sur 
nos pas et nous nous rendons a Hcu-chou-fu, ou nous avons des parenls et 
des amis, et nous sommes marchands de perles. Ces deux messieurs, 
qui sont-ils? Ce sont nos associes dans le meme commerce." 
Est-ce vrai, Messieurs ? t Nous? Eh ! nous venons de Fu-chen, nous 
ne comprenons pas la langue des mandarins. u Vous ne comprenez pas? 
Vous venezdeFu chen?Mensonge! Vous eles Europeans ! Allons, nous ailons 
yisiter vos bagages. En effef, ils prirent le coffre ou etaient nos habits et 
le relournerent du haut en has, et n y trouvant rien qui put nous faire passe- 
pour des gens suspects, ils quiUerent leur ton hautain et nous dirent avec 
bienveillance : Maintenant nous savons que vous n eles pas dc mauvaises 
gens, maisde paisibles voyageurs. Mais il y a ces deux la qui ne savent pjp 
parler; ce ne sont cerlainemenl pas des Chinois, el noire devoir est d averlir 
le mandarin. Ou ils aient done la bo;ite d atlendre que nous rayons avert?*, 
el que nous ayons recu sa reponse, qui ne peut manquer d etre bonne. 
Comment se tirerde la? Ces hommes n avaient nullement 1 intenlion d aller 
chezle mandarin, mais bien celle de nous later un pcu les poches par leur 
finesse. En effel, ils s eloignerent quelque temps, puis ils revinrent en disant : 
Nous avons donne de hons renseignemenls au mandarin, el en consequence 
il a repondu que vous nous donniez quelque chose, et qu ensuilc vous pou- 
viez allcr volrc chernin. Vous nous avez une grande obligation : donnez-nous 

19 
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done 1,000 sapeques (5 iivres toscanes pour chacun). &gt; Alors le P. Peng dit : 
Nous ri avons meme pas assez rl argenl pour le voyage. Nous voulous plu 
Idt aller chez le mandarin el lui demander de I argent afin de pouvoir nous 
rendre a Hcu-chou-fu. ; A ces mots, nos Chinois insislerent pour que nous 
ne nous preventions pasau mandarin, paree qu il nous aurail reconnuscomme 
Europeens, etqu en celle qualite nous aurion encouru !es peines les plus 
graves, etc., etc. Pour en Hnir, nous leur donnamesSOO sapeques, et ils s en 
allerent. Nous visilames ensuite nos diets et nous nous apercumesdc la dis- 
parilion de nos rnouchoirs blancs el du rasoir du P. Cesar : grande perte 
pour nous! A ees debals les deux Chretiens de Fong~lim ; qui nous accompa- 
gnaienl, perdirent la parole et faillirent s evanouir; ce qui aecrut encore les 
soupcons que nous inspiripns. L un d eux notamment eprouva une grande 
secousse jusque dans ses f aculles mentales: ma is on ne recormul son elat de 
folie qu au bout de quelqnes jours. Le lendemain les satellites, revenus sur 
leurs pas, se mirent a nous suivre, peut-elre pour avoir quelque argent ; 
mais ne nous alleignanl dans aucun endroit qui flit soumis a ia juridiction 
de leur mandarin, ils ne purent nous inquieter davanlage. Ce que voyant, 
le P. Peng, d accord avec nous, resolut d aller direclement a Heu-chou-fu, 
pour engager les Chretiens qui connaissaient bieri les chrelienles a nous con- 
duire en lieu sur, apres avoir recommande au balelier de nous transporter 
tres-lentcment jusqu a Xan-le-i u, en trainant mi peu sur la route. 

La nous devions allendre quelques jours I arrivee des courriers. Mais que 
se passa-l-il? On s amusa ici, on s amusa la, on arriva tout de meme au point 
convenu,on attendit trois jours, et personnel Le chrelien le plus experimenle 
n avait point voulu resler avec nous sans le P. Peng, il 1 avait suivi.Nous elions 
done seuls avec Ic fou, duquel dependit noire sort. II deciiiait loujours de 
loul,et malheur a nous si nous 1 avions conlredil! 11 nous eiil tres-bien inflige 
la baslonnade : tel etait son etal de frenesie! II prit entr autres une belle de 
cision apres que nous eurnes passe cinq jours a Xan-te-fu, ou arriverent le 
lendemain les chreticris qu on atlendait : ce fut celle de nous conduire a 
Lin-chan-fu, a une distance dc vrngt journees de marche. S! nous fallul y 
con?enlir. Le jour de la Pentecdte, jour d ailegresse et de joie pour moi et 
pour lant d autres, ne Cut done cetle annee qu un jour d amerlume ct de 
grand chagrin, qui m apporta plusieurs acces de fievre. Nous parlimes ce 
jour la pour Lin-chan-fu, ou nous arrivames le jour de 1 octave de la Fete- 
Dieu. En route noire fou declarait qu il avait deux Europecrisa conduire, 



qu il fallait par consequent marcher avec grande diligence, avec de grandes 
precautions, etc. Nous ne savions pas combien d argent il gaspillait, maisil 
depensa cerlainement au moins cent ecus toscans. Ceperidant c etait deja le 
deuxieme mois qui s ecoulait depuis que, nous trouvant a bord d un baliment 
idolatre, nous ne pouvions ni dire la messe, ni par consequent nous nourrir 
du pain des anges. A peine pouvions-nous, en usant de mille precautions, 
nous confesser Tun a 1 autre, en profitant soil du temps oil dorinaicnt les ba- 
leliers, soit de celui ou ils elaient occupes a gouverner le batiment, et alors 
nous nous elendions par terre, nous feignions de dormir ou de parler de nos 
affaires. Grand Dieu ! il y en a lantqui, le pouvant, ne s approchent pas de 
votre sainte table eri Europe, et nous qui le voudrions, nous ne le pouvons 
pas! Quand nous fumes renlres a Lin-chian-fu, nos pauvres chreliens accou- 
rurent en foule pres de nous pour nous questionner sur noire voyage, sur 
notre relour, etc., etc. Nous eurnes le bonheur d y rencontrer le P. Antoine 
Tan, rnissionnaire indigene, avec lequel nous pumes combiner pour le mieux 
ce que nous avions a faire. Cependant les courriers envoyes par le P. Peng 
nous cherchaient a Hu-nam. Mais ils n eurent pas a multiplier leurs recher- 
ches pour savoir ou nous elions alles. Car, grace au bavardage de notre fou, 
ils connurent de point en point notre ilineraire ; nearimoins ils passerent uu 
rnois en route avant d arriver a Lin-chan-fu. 

Sur ces erilrefaites nous erivoyames un expres a rillustrissime Mgr Dau- 
nincurt, vicaire apostolique du Kian-hy, pour 1 informer de notre retour 
dans son vicarial. A peine eut-il recu notre letlre et appris noire inforlune, 
qu il nous envoya sur le champ son vicaire-general, le reverendissime P. Anot, 
avec une lettre ou il compalissait a notre sort; il nous adressait en merne 
temps une exhortation si pathetique qu elle aurait louche les co3urs les plus 
endurcis el nous encourageait a persisler dans notre entreprise. 11 nous au- 
lorisait pleiriementa rester dans son diocese, et nous disait qu il avait charge 
expressementson vicaire de nous pourvoir d une habilalion, des vivres et de 
lout ce donl nous aurions besoin. Mais quand le P. Anot arriva, le P. Cesar 
elait deja parti depuis quelques jours, et les courriers envoyes par le P. Peng 
elaient deja arrives. De sorteque nous ne pumes passer ensemble que deux 
jours, altcndu que, independammerit des motifs ci-dessus enurneres, il en 
survint un aulre : c est que deux chreliens de Pe-pu, malades a la mort et 
Ires-pauvres, n auraienl pu, faule des ressources necessaires pour appeler 
un prelre, recevoir lesderniers sacremenls,si jc ne nvelais rcndu pres d eux. 



Oedant aux nstances qu on me faisail, je hAlai rnon depart afin d aller ies 
assister en ce moment terrible de la mort, Pe-pu se Irouvant a peu pres sur 
le chemin que je devais suivre. justice de Dicu ! Des deux malades, Pun 
etait vieux, Paulrc jeune, Mais comme le premier, qui avail loujours mene 
une vie exemplaire, avail loujours demandc a Dieu la grace de pouvoir a la 
mort recevoir Ies secours de notre sainle religion, il fut exauce. L aulre, 
d une conduile deregiee et conlempteur des sacremcnls, ne Ies oblinl pas, 
quoiqu il Ies demaridal a sa derniere heuro. Car j arrivai ;i fernps pres du 
vieillard pour pouvoir !e confesser el lui adminislrer le Vialique et rExireine- 
Onclion, tandis que le jeunc hommc etait deja rnorla mon arrivee. justice 
divine ! je le repele encore unc Ibis. 

Je conlinuai ensuile ma route pour Kin-Kien-fu, afin &lt;le me rcndrc a 
Tan-zu-xan,ou il y a une gramic chreticntc de notre vicarial, ctd y allendre 
Ies ordres dc mon superieur. Rien de particulier ne m arriva dans ce voyage 
d un mois et virigl jours, a rnoins que je ne parle du supplice horrible de la 
(ihaleur qui est incroyable en cc pays-ci, a lei point qu on esl oblige de tenir 
immobile le rnanchcdu parasol donl on se sert, fut-il en roseau, sans porter 
la main ni vers le haul ni vers Ic bas ; car le soleii, dardanl sur !a lerre el re 
verberant ses raynns sous ie parasol, en embrase lellement le rnanche, qu au 
moiridrc mouvernent ies mains brulent. Que Vo re Paternile tres-reverende 
considere Ies incornmodites d un parcii voyage, (andis que je senlais une 
soif brulanle me consumer ies enlrailles. A pres cinq jours d une mnrche si 
penibie, nous parvinmes au fleuve et, grace a Dieu, nous y trouvames une 
grande barque chrelicnne mon lee par quaiorze bateliers, dorit dix etaienl 
chreliens et quatre idoi^ircs. J y elais done atjssi en siirele que chcz.moi. 
Les bateliers Chretiens etaient tons empresses a me servir,el me temoignaieru 
tout le respect du a un minislre dc Dieu. Partout ou Ton descendait, s ii s y 
Irouvait qnelque mets delicai, iis 1 achelaicnt pour moi sans rogarder a la 
depense. Tin jour ils ache erent un certain poisson, (res-recherche en Chine, 
&lt;lu poids dc 9 onces, ct ils le payerent dc&lt;jx ecus. Je Ies grondai el dus leisr 
defendrc dc faire encore de seitibhibles depenses. Mais ce Cut peine inutile. 
Nous arrivames a ur&gt; ehef-lieu, ou la douanc visiiait tonics ies barques, et 
la il y avail danger pour Ies bateliers et pour moi. Hcureuscment Dieu y 
pourvut encore. A la distance d une heure du posie dc In douarie, le vent du 
sud cessa de sou filer, et en consequence nous d times nous arrcler trois jours. 
Ccpendant a quoi cela nous eut-il scrvi, si !c Seigneur n ciil inspire au pa- 
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;:u:i 1 iJcti do prendre uac pclilc barque de pecheur, uite de ces barques qui 

passent inapercues pres des douaniers, et si je n avais pu ainsi conlinucr 

mon voyage? Mais le ciel le voulut et les choses se passerent ainsi. Le lende- 

main ie bon balelier me fit rnonter sur la barquette et prit conge de moi. 

li esl en lend u, (lit il, que si le vent du sud se leve, vous vous arreterez ; 

car je veux absolurnent vous avoir dans mori grand bateau. Je ne pus de- 

cliner uue invitation si obligcanle; j y consentis , je partis, je me trouvai 

hors de danger. Mais ii ne s etait pas encore passe uri quart d heure que !e 

vent se leva, le bateau me rcjoignil et j y remontai pour continuer hcureu- 

sement mon voyage. bonle de Dieu ! apres plus de vingt journees de mar- 

che, nous eommeriQames a voir la cime des haules monfagnes du Tan-za- 

xan, terrne de mon penible voyage, apres lequc! je soupirais, el six ou sept 

jours de marche me menerenl a leur pied. La, il me reslail encore a marcher 

plus d une denii-journee avant de monler jusqu a ma chreliente. Les forces 

commencaienl a me manquer, lanl parce que j avais du marcher longtemps 

a pied, que J aule d une nourriture suffisante. Je n avais pris dans vingt-quatre 

heures qu une ecuelie de riz avee un peu de eilrouil!e, et j elais devore par 

une soil ardcnte. A la (in je trouve une source abondanle d eau fraiche et 

iimpide. Je m en approchc pour me ralraichir uri peu, en y plongeanl les 

&gt;)ieds el les mains, et y puisanl une grande gorgee. Je relablih ainsi i equi- 

libre de la machine. x\luis quellc deception! je m apercus bienldt que cetle 

eau m avail, au conlraire, cause une (aii)lesse incroyable. Je me remis 

neanmoins en route, el je gravis avec ell ort ces penles escarpecs. 

Mon Dieu, soyez a iainais beni ! Des que je (us arrive a la premiere rnaison 
chreiienne,ses holes me servirenl aussitot un repas qui, prepare a la chinoise, 
ne pouvait guere exciter 1 appetil d uu Europeer). Neanmoins, je pus reparer 
mes forces si bien qu ii me fut donne de me rendre sur Ie champ a I eglise, oil 
jc retrouvai le P. Cesar et le P. Bcniardin de Mou alto, Genois, noire confrere 
el mon compngnon de college, Icquel avait quillc Konie un an auparavanl. 
(les deux Peres I urent ensuite envoyes par le supcrieur dans une aulre mis 
sion, et je reslai a Tan-zu-xan, ou je demeure actuellement. J y suis bien et 
je voudrais y passer loule ma vie. Dans ces lieux alpeslres nous nous irou:- 
vons en surele, parce que !e gouverncmenl ne s occupe pas de nous, et le 
ehrislianisme y excrce son culte aussi libremcnl qu a Borne meme. Nous 
{-;;&gt; ons dire la mcsse a toule heurc : les idolatres viennenl voir, mais aucun 
d eux ne nous iiujuiele. On pent sans crainle porlcr publiquement le saint 



246 - 

Viatique, accompagner les morls, I aire des processions, etc. La prudence 
veut cependant qu on use de cerlaines precautions. Les idolatres savent 
d ailleurs parfailement que nous sorames Europeens, mais sans prendre 
garde a nous. Puis les Chretiens, qui sont au nombre de plus de 400, el bons 
et dociles, aiment profondement le Pere et s en font aimer. Neanmoins c est 
une mission faligante. Je dois soigner 1200 ames dans un pays presque 
aussi elendu que la Toscane tout entiere. Au moins 1 air est sain, et pour moi 
c esl Pessenliel. 

Voila succinctement tout ce qui m est arrive de Rome a Tan-zu-xan. 
Mais je puis assurer Votre Paternile Tres-Reverende que, si j avais voulu 
lout vous raconter, il m aurait fallu ecrire un gros volume. Cependant ce 
que je vous ai dil remplil mon intention, qui esl 1 de dormer de mes nou- 
velles a Votre Paternile Tres-Reverende ; 2 de porter mes confreres, soit 
religieux, soil seculiers, a prier pour les pauvres missionnaires, qui, voya- 
geant tout le jour, sonl loujours en danger. Chaque soir je me dis : Je me 
couche ici cclte nuil, la nuit suivanle je ne sais ou., peul-elre en prison... 
A la messe je prie pour mes chers confreres, et je compte sur la rcciprocile. 
Cher Pere, accordez a un fils uneseule chose qui ne peut vous couler beau- 
coup, c est un memento clans la sainte messe ; 5 parce que j espere que ma 
lettre pourra fournir des sujets de grande edification a ceux a qui vous la 
cornmuniquerez et contribuera a I honneur de 1 Ordre Seraphique et de 
noire Province. 

Au moment de mon depart de Rome, le 11. P. Andre de Quarala m ecri- 
vit une lellre par laquelle il me priait de saluer au moins de loin la tombe 
de noire compalriote le P. Sylveslre de Monte Varchii, missionnaire eri 
Chine, mort depuis quelques annecs. Eh bien! diles-lui que le Seigneur m a 
accorde de la saluer souvent de pres ; car elle if esl qu a cent pas de mon 
eglise a Tan-zu-xan. On y voit deux inscriptions, 1 une en chinois, I aulre en 
latin. Mais celle-ci esl a peine lisible, par suite de I inhabilele du graveur. 
L inscriplion chinoise indique le nom du defunl par le mot Ceao, ct son pre- 
nom par les mots Kum-chuen-te. Voici cequ en disent les chreliens : II etait 
toujours occupe soil a remplir ses devoirs de missionnaire, soit a eludier. 
Aucun Chretien, riche ou pauvre, quoi qu il fit, n a jamais pu se livrer avec 
lui a une conversation oiseuse. Les jours de lele il faisait la ronde a deux ou 
|,rois lieues de distance pour surprendre les Chretiens qui travaillaient, et il 
)es reprimanfjail forlement. Mais dans ses plus grandcs rigueurs il caplivait 
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Taffeclion de lous; c elait un saint, et nous 1 avons bien vu a sa inort. Reduit 
a I exlrernite par de violenles coliques, il se monlrait loujours gai et jovial 
avec nous qui aliions en larmes visiler noire Pere. Dans son agonie il ne 
i aisail que prier et lancer vers ie ciel d ardentcs oraisons jaculatoires ; line 
s attristait meme pas de ne pas avoir a ses coles un prelre, qui n arriva que 
Ie lendcmain de sa mort. A pcine avait-il expire que sa chambre se remplit 
d unc odeur delieieuse el qu on erilendil une melodic qui ne pouvait certai- 
nemenl pas venir des musiques qui charmenl noire empereur (nolez que ces 
chreliens jouenl lous de quelque instrument et connaissent la musique chi- 
rioise). Tin quart d heure apres la mort du P. Sylveslre, celte musique cessa 
dans sa chambre, rnais pendant un mois on i entendit chaquc soir dans son 
lombcau. Toulefois il n y cut que Irois personnes qui enlendirenl celle mu 
sique du soir, savoir Ie P. Lieu, encore vivanl, el deux calechislcs dc grande 
verlu deja morls en 1854. Voila tout ce que ces Chretiens m onl rapporle 
sur Ie P. Sylveslre. L llluslrissime Mgr Joseph Rizzolali dc Triesle, mineur 
ref orme el mon vicairc aposlolique, exalte jusqu aux nues ses rares vertus. 
11 me dil un jour en propres lermes: L humiliie du P. Sylveslre ctait telle 
que je ne ! ai jamais vu s asseoiren ma presence, meme apres avoir marcbe. 
Ge souvenir Tail tressaillir mon coeur d aliegresse, parce qu il tourne a la 
gioire de noire Ordre Seraphique. 

Comme premier fruit de mes travaux, Dieu m a accorde la grace de bap- 
tiser deux entanls et une adulle idolalres el de ne devoir point ajourner au- 
dela de la Pentecole Ie bapteme de trois autres adulles. 3e ne vous parle pas 
des mceurs des Chinoisj clles ont ele decriles dans les Annales de la Propa 
gation de ia L oi. Je me conlenle de dire qu en Chine ii regne une modeslie 
extreme non-seulement parmi les Chretiens, mais bieu plus encore parmi les 
idolalres. Jamais une I emmc ne se place a Teglise pour entendre la messe au 
lieu assigne aux hommes. Ouand un Chinois parle de sa (em me ou une Chi- 
noise de son mari, jamais ils ne disenl : ma fetmne, mon mari, ils parlenl a la 
Iroisieme personnc, et si on leur demande : quel est eel z7, quelle esl celte 
vile, d abord ils rougissenl, puis ils repondent : la femme du pechcur ou Ie 
mart dc la pecheresse (II s agil ici des chretiens, bien enlendu). conlrasle! 
Ouelle ne sera pas la contusion de nos Europcens au jour du jugemcnl! Le 
moyen donl se servenl ies Chinois pour prevenirles dangers de la galantcrie 
esl cependnnt bien mauvais . c esl celui de Caire conlracler alliance a Icurs 
cnianls encore en bas age i-atis que teux-ci, parvenus a I age mur, puissent 
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s affranchir de ce lien elroil. Touiefois eel usage est milige chez les chre- 
liens, grjkce a la vigilance des missionnaires. En Chine on ne coimait pas Ic 
blaspheme. Celui qui voudrait blasphemer en chinois devrait recourir a 
cetle phrase : Ma-tu-tien-chu-che, qui sigriifie : mallraiter le maitre du del. 
Ce qui me gene en Chine, c esl la langue qui se compose de pres de trois 
mille mols expritnes par trois mille caracteres. Ces mots out une signifiea- 
tion differente suivanl 1 accent different qu on leur donne dans la prononcia- 
tion. Ainsi le mot Ryan-fu prononce avec un accent qu on ne peut saisir 
signifie benir, avec un aulrc accent il veut dire courtisane , avec un autre 
mari, et ainsi de suite jusqu a deux cents significations. Si les mots sont 
ecrils, la variete des caracteres en rend la comprehension encore plus diffi 
cile. Mais si une pareille etude me donne du mal, je rn en console en pen- 
sant que je m y livre pour la gloire de Dicu, a qui je suis prel a sacriiier 
meme ma vie. 

Maintenaril, mon Reverend Pere, je vous prie de m envoyer la lisle de nos 
confreres morts depuis mon depart jusqu aujourd hui, afin que je puisse 
celebrer des messes, el je vous prie de me remellre pareilie liste lous ies ans. 
Jusqu ici je leur ai applique pres de 140 intentions, rnais je ne sais si c est 
assez; j en appliquerai encore par la suite, parce queje suis sur que la Pro 
vince me ies rendra a ma rnorl. 

J ai recu au mois d avril des nouvelles (f Europe, mais toutes anciennes et 
peu agreables, ou il ne s agissait que de lultes opinialrcs, d une pesle hor 
rible el d une afiYeuse famine. Non, certes, a de p.irciiles nouvelles ju ifcrivie 
pas le sorl de ceux qui habilenl Tltalic; nous sonimes bien plus en surele, 
bien plus tranquilles en Chine. Peu de chose suilit a qui ne demande rien ; 
je me trouve done plus riche en Chine que ceux qui sonl en Europe. D ail- 
leurs n a-t on pas (aim en Europe comrneen Chine, lei jesuisaime par mes 
enlanls jusqu au fanatisme, je possede en chacun d eux un veritable ami. 
Que puis-je desirer davanlage? En quoi done envierais-je lesltaiiens on les 
Europecns? Pour la devotion peul-etre ? Oh non; car les chrelietis chinois 
apporlenlj.dans ces cabanes conslruites en bois et couverles en paille, mille 
fois plus de respect et de veneration que les llaliens dans le sancluaire et 
devant le Saint-Sacrement lui-meme. El une longuc experience me prouve 
que jc ne me trompe pas ! Je dis la verile el rien que la verile. 

Je lermine en vous priarit de saluer dc ma part tous les religieux de la 
Province, quand vous lerez volre visile, et dc nous recommander a leurs 
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prieres, moi ainsi quo mes pauvres ncophylcs. Qu ils so rappellent que nous 
soinines au sein de I idolalrie enloures de dangers quant a I ame et quant au 
corps. Heurcux !e missiounaire qui pcut se eonfesser une fois Pan, plus heu- 
reux cciui qui pcut !e la ire tous les six rnois; bienheureux s il sc confesse 
une fois par mois ! Oh ! a combien d allaques, ou il nous faut une grace 
speciale de Dieu pour ne poinl 1 offenser, nous sommes en bulle de la part de 
ros ennemis capitaux! Nous avonsdonc besoin des prieres d aulrui,el Volre 
Palemile Tres-Reverende voudra bien nous les procurer. 

Enfin, agenouille a vos pieds, je vous baise respectueusemenl la main, je 
vous demande volre palcrnelle benediction seraphique et je me declare 
De volre Paternile Tres-Reverende, 

Le !res-obeissant et devoue serviteur el fils, 

. SiJIERALbO DE LlVOUR!NE 7 

Min. ref. Miss. Apost. 
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Lettrc du jP, ETIENRE DE BEKGAME, Mineur Observantin, Missionnaire Apos- 
toliquc dans la JVouvelle Zelande, au P. JEAN CHRYSOSTOME DE BEUGAME. 

Auckland, 29 octobrc 1864. 
31oN UEVEKENU PERE ; 

S il y a une chose qui console !e coeur d&lt;; Pbomme en ce nionde, c esl 
cerlainement d avoir des nouvelles de ses amis el de ses parents. Eh bien ! 
celte douce consolation, jusqu a present persornie ne me I a donnee, quoi- 
que je I ai ardemment desiree, el que j ai ecrit moi-mcme des lellres. Oui, 
nion Reverend Pere, voila deja qualre ans que je me Irouve dans ces re 
gions si reculees, loin de ceux que j aiiiie el du commerce des hommcs, 
coiifine dans une Ibrel, etiferme enlre irois lortueux bras de mer, au milieu 
de mille embarras, privations et soufiYane&lt;?s! 

Maintenant j espere beaucoup que vous aurcz ia botile de salisfaire au 
j)lus l6t mes dcsirs en me donnant des nouvelles de mes parents el de lous 
ines amis. Kl puisqu il se presenle une occasion favorable de donner moi- 
meme de mes nouvelles a Volre Palernile, je le iais voionliers, avec la con- 
finnce quVlles vous seront agreables, ainsi qu a ceux a qui vous lescommu- 
niquerez, 



- 2J&gt;0 

Je me trouve acluellemenl a Auckland, capilale de la Nouvelle-Zeianile, 
ou je suis verm du Hokiatiga par raison de saute, a la fin du rnois de sep- 
tcrabre dernier, et j ai pu revoir et embrasscr ie cher P. Octave Bar- 
sanli, notre superieur, Ie P. Dominique de Caslignano, et le P. Nivard de 
Feneslrclle, qui jouissaient lous d une bonne sanle el exercaient avec un 
zele admirable leur minislere aposlolique. 

Mais comme, Dieu merei, je me suis parfailement relabii, je reparlirai 
bientol par la voie de mer pour ma station, parce qu a 1 approche de la Noel, 
j aime a disposer ces bons indigenes catholiques a en celebrer la fete avec 
les sentiments convenables et a bapliser ceux qui sont encore ealechumenes. 

En attendant, quelles nouvelles pourrai-je donner a Volre Paternite? 11 
est certain que, si je voulais vous raconter aujourd hui lout ce qui m esl 
arrive depuis le moment ou j ai mis le pied dans cette ile ; je ifen iinirais 
pas. Je me bornerai done a entrcr dans quelques details qui pourronl vous 
f ournir une idee de 1 etat des missions de la Nouvelle-Zelande. 

II serait permis d esperer obtenir dans ce pays de grands resullals en fait 
de religion el de civilisation ; car les indigenes ont recu de la nalure un ca- 
ractere excellent, c est-a-dire doux, honnete el pacilique. Pour eux Phospi- 
lalile est sacree; on esl elorine de les voir si heurcux de partager leurs 
palates el leurs raciries de f ougere avec relranger ou le voyageur. Joignez-y 
une simplicite et une loyaule incomparablcs, qui leur font manii esler ouver- 
tement toutes leurs pensees, lous leurs jugemenls, soil bons, soil mauvais, 
de sorle qu on peul dire d cux sans le moindrc doute qu ils onl le cceur sur 
la main. En oulre, ils onl uric activite d inlelligence loute parliculiere. S ils 
possedaienl tous les moyens destruction dont jouissenl ies Europeens, il 
est indubitable qu iis ne seraient pas iaferieurs a n importe quel peuple 
civilise! En effet, en plus de trois ans que j ai passes parmi eux, j ai 
corinu beaucoup de ces Maori, a qui Irois mois sulfisaienl pour apprendre 
a lire el a ecrirc correclemenl el a Cairo plusieurs operations d arilh- 

meiique. 

Jiniln, dans les rapports qu on a avec eux, ils donnenl un nouveau cuarme 
a la douceur de leur conversation par le respecl el Festime qu iis proiessenl 
a 1 egard des Europeens., el i on esl louche de pilie quand on voil ces 
Maori, doues de si belles qualites, prives des moyens qui arrachent I homme 
a un elal barbarc el proprc aux brutes pour I olcver a la dignilc dc la civi 
lisation. 
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Pourfnnt que Volre Patcrnile nc croic pas les Maori exempts dc vices. 
Ah ! non ; car ils n en onl quc Irop. Pour eux la paresse est le vice capital : 
i!s eprouvenl un sentiment de veritable repulsion pour la fatigue, et c est 
a grand peine qu ils se decidenl a cuitiver un peu de palates ct de Ku- 
mara (1) pour !eur nourrilure.Et il est presque impossible de les tirerde celte 
lethargic! Cependanl il semble, grace a Dieu, que la civilisation el In religion 
commencenl a jcter de proforides racines dans le coeur de ces sausages, el 
deja ils comrnencent a senlir le besoin d adopler un nouveau genre de vie. 
11 n esl pas douteux que, si un autre peuple europeen elait venu habiler 
celte ile, les indigenes ne se fussenl deja souleves en parlie ; mais sous des 
niailres qui ne penscnl qu a s enrichir par Finjustice el la i ourberie, ils ne 
pcuvenl apprendre que le libertinage, la dissolution. Fusure, Faccapare- 
ment, le brigandage, la fourberie e! 1 ivrognerie. Des lors la civilisation ne 
saurait faire de grands progres parrni les Maori, el la religion elie-meme se 
heurle a des obstacles lels que, nalurellement parlanl, ils sonl insurmonta- 
bles. (Test la une des priricipaies raisons qui rerident difficiles les missions 
de la Nouvelle Zelande, sous quelque rapport qu on les considere. 

Ajoulez a cela que !e prolestanlisme a penelre sous la hutle du sauvage, 
el celle hydre gourmande a deja devore un grand nombrc des indigenes 
troiiipes par les minislres proteslants, qui les allirent a leur secte par le don 
d une pipe, de tabac, de couteaux, d aiguilles et d autres bagatelles sembla- 
bles. Ceux qui savent lire recoivenl ensuile la Bible et sont destines a de- 
venir bicntol des niailres de leurs compatriotes, sous les inspirations qu ils 
puiseront dans ce livre lout alle re et corrompu. 

En meme temps, sous le rnanleau de la religion, ces minislres enlevenl 
aux indigenes leurs lerres, el leur prechcrit la iidelile, non a leur Crealeur 
celeste, mais a In Heine qui les gouverne sur la tcrrc! Heias ! pliil a Dieu 
que la reinc de Londrcs les gouvernat sur la terre. La guerre cruelle 
qu dle fail depuis deux ans a ces pauvres sauvages prouve qu elle les veul 
miserables el malheureux quant au corps el quanl a 1 anie. Que volre Pa- 
ternite me pardonne si je passe rapidement sur ce sujel delicat. 

De plus, on enscigne a ces neophytes dc Ferreur de quelle maniere ils 
doivent se con du ire a Fegard des ministres calhojiqucs; on leur dil : Pre- 
nez garde, ne croyez pas a ce que vous debilenl les prclres de 1 Eglise ca 
ll) Espeee de palates propros a cette lie, ires donees au gout, inuis peu nutri 
tives. 
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les erreurs. Ladessus ils leur exposent comme en un clair tableau lous les 
points conlroverses avec les reponses qu ils doivent faire; les pauvrcs 
Maori, igtioranis teis qu ils sont, croienl a tout, el quand ils ont occasion 
de voir quelque Missionnaire calholique, on les cnlend aussildt mellre en 
question la confession, le Pape, les indulgences, le culle des Saints, Ic Pur- 
gatoire, etc. 

J avoue la verile : j ai eu souvenl occasion d enlendre les sauvages diva- 
guer sur (out ccla. Quelquefois je les ecoulais tranquiilcmenl el je leur 
demonlrais la faussete de leurs opinions el 1 erreur ou ils se trouvaicnt. 
D aulres fois je m impatienlais, el elevant la voix, je leur disais : Esl-il 
possible que vous soyez capables dc trailer de parciHcs malic-res, vous qui 
lie savez pas encore ce qu esl Dieu? En effet, j ai pris souvenl plaisir a 
leur adresser quelque question des plus simples du calechisme, et ils ne 
savaienl nullernenl y repondre. 

Combien de Tois j ai eu a deplorer le sort de ces pauvres gens ainsi irosn- 
pes par les minislres protestants ! Ah ! si Dieu daignait toucher enlin le 
eoeur de la malheureuse Angleterre et la faire renlrer dans le sein de ia 
vraie Eglise, que de millions d ames sorliraient de la voie de la perdition ! 
Car, si le colosse du prolestaritisrne tombail a Londres, les heureuses conse 
quences de cclte chute se feraienl senlir j usque dans les colonies. Mais 
quand eela arrivera-l-il? Dieu seul le sail, el i homme ne peut que s ecrier 
avec 1 apolre : Oh! que les juyements de Dku sont. profonds! 

Mais bien que les Protestants aienl etc ies premiers a porter 1 Evangile 
dans cetle ile, comme ils disent, tons ies Maori n onl pas ele, grace a Dieu, 
abuses par leur eiiseignenieiiL. La Providence a voulu en reserver un bon 
nombre pour la foi calholique. 

Hn effet, a peine les Freres MarisU-s se furenl-iis inlroduits dans celle ile 
qu ils en altirerenl beaucoup dans le giron de ia vraie Eglise par leur active 
charile, par leur zele infaligab .e; cl sous 1 irifluence des Missionnaires, ces 
converlis resterenl depuis toujours lideles aux devoirs de la religion catho- 
lique. Mais le depart des Peres Marislcs laissa les Maori livres a eux-memes 
et sous la garde des loups ! II faul done mnintenanl une patience extraordi 
naire et dc grands efforts pour les ramencr a Dieu el reveillor en eux la 
grace du bapleme. 

Ceux qui soul revenus an catholicisme sonl vraiincnl bons, quoiqu en 



petit nombrc; car, gcneralcment parlant, les Maori, corrompus par tant cle 
secies, imbus de lant d erreurs, ne sont ni catholiques, ni proleslants. Us 
sont tanldt Tun, tanlot 1 autre, suivant qu il leur parait plus avantageux. 

(A continuer). 



REMARQUE TOUCHANT LA TROISIEME PARTIE. 

Nous ornettons ici la 3" parlie du texte italien, parce qu elle ne contient que 
deux leltres qui ne presenlent aucun interet hors d ltalie. Nous avons aussi omis. 
de la 2 C parlie, une lettre sur 1 Anu leterre, que nous reraplacerons dans les 
Analcctcs de cette livraison et des suivantes par de plus aniples renseignements 
sur ce pays. 



QMTR1EI! PARTI1, 



DOCUMENTS SUR QUELQUES FAITS IMPORTANTS RELAT1FS A LA CUSTODIE 

DE TERRE SAINTE. 

1426. -- LeP. Nicolas d Osimo, Franciscain de 1 Observance, est charge par uri 
bref apostoliqiie du Pape Martin V d aller reformer les religieux de cette sainte 
Cuslodie (Chronique dc, Terre Sainte J ro parties}. 

1429. - - Les Galifes ayant a cetle e poque leur residence en Egypte, les juifs, a 
force d argent, obiiennent du Divan de Jerusalem cette partie du Cenacle (sur le 
mont Sion) qu on dit renfermer le tombeau de David et en expulsenl les Freres 
Mineurs. Indignes d une pareille conduite, le Pape, Jeanne, Reine de Naples, et la 
Republique de Venise imposent de grosses amendes aux juifs de leurs Etats, et en 
envoienl le montant au secours des Saints Lieux. 

1430. En verlu d un ordre pontifical le P. Ludovic de Bologne, qui fut le pre 
mier gardien Observantin, fut envoye comme gardien de Jerusalem, et les non 
Observant.ins en f u rent c basses. St-Jean de Capistran, vicaire-general de TObser- 
vance, delegua loute son autorite au gardien du St-Mont Sion (Chronique, annee 
1443). D aulres chroniqueurs disent cependant qu en 1434 le P. Scolario de Mon- 
talcino, non Observanlin, fut designe par le general de TOrdre comme gardien de 
Jerusalem ; mais quand il alia recevoir la benediction du Pape Eugene IV, celui-ci 
demanda sa demission, choisit et envoya pour le remplacer le P. Jacques Delfino, 
Observantin de Venise. Les deux faits sont peut-etre exacts. 

U38. St-Jean de Capistran ful envoye en Terre Sainte pour reformer la sainte 
Custodie, et en faire disparattre quelques vestiges de relachement, entreprise dans 
laquelle ii obiinl un plein succes (Wadding, annee 1438, n23). 
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U39. - - Comrae les Sarrasins (1)de la Syrie opprimaienl cruelleiuent les reli- 
gieux, le P. Gandulphe, gardien du Saint Mont Sion, recourutau sultan d Egypte, 
qui, sur les instances du roi Robert et de la reine Sanche des Deux-Siciles, con- 
tirma tous les privileges et loutes les faveurs que les religieux avaient obtenus des 
sultans ses predecesseurs; mais peu de temps apres il devint hostile aux Freres 
Mineurs. Son successeur se montra tres-cruel et implacable ennemi du nom chre- 
lien. II fit profaner les eglises, trainer par les rues les croix et les images sacrees, 
dechirer et souiller les ornements sacres, remplir d ordures et de loules sortes 
d immondices le tombeau meme de Jesus-Christ, d oii peul-etre lui est venu le 
nom turc de Camame (lieu immondc). Ce qu ayant su, Constantin d Ethiopie 
chargea nn ambassadeur d aller sommer le Calife de renoncer a sa conduite 
odieuse envers les Chretiens, et de lui declarer qu autremenl il de tournerait les 
eaux du Nil, pour le faire rotir dans ses sables. Le vif larigage de 1 ambassadeur 
et une menace si redoutable pour 1 Egypte epouvanterent le Calife, et i! accorda 
tout ce qu on lui demandait. L ambassadeur voulut ensuite entrer a Jerusalem 
avec les honneurs dus a un roi Chretien ; il y entra precede de Petendard de la croix, 
et y demeura jusqu a ce qu il eut purifie le Lieu-Saint et qu il lui eut rendu son 
premier eclat et sa premiere beaute; aussi 1 audace musulmane s evanouit-elle a 
son aspect. 

4448. - Les religieux du couvent de Nazareth t urenl contraints a fuir et a 
abandonner leur sainte rnaison a cause des vexations insupportables des Turcs. Le 
Pape Nicolas V accorda aux Freres Mineurs la faculte de reparer la grande e glise 
de Bethleem. 

1460. Les Juifs excitenl de nouveau les Sarrasins a usurper sur les religieux 
le Saint Cenacle et le Tombeau de David, et les Sarrasins ne s en font pas prier. 
Le roide Castille, dans les Etats duquel se trouvaient encore les Maures, les me 
nace d une extermination complete s ils ne s engagent a faire restituer par leurs 
coreligionnaires aux Franciscains les Sanctuaires usurpes, et les Maures de Jeru 
salem s executent. 

H69. -- Le P. FraiiQois Sansone, Observanlin de la Province de Milan, est elu 
gardien du St-Mont Sion ; il est ensuite elu general de 1 Ordre, qu il gouverne vingt 
ans avec le plus grand zele. 

-1489. Au lieu oil se trouve la grotte du prophete Jeremie, nous avions un 
hospice qui fut abandonne parce que les Arabes tuerent en une nuit tous les reli 
gieux etsoccagerenttout. (Id le chroniqueur so trompe. La grotte de Jerdmie est 
situeeau nordde la, ville de Jerusalem, tandis que ce couvent se trouve dans le 
village du fameux Abugosch, a pres de trois lieues de Jerusalem; quant au mas 
sacre, il n eut lieu qu en 1-190). 

,1500 __ |i s eleva contra les religienx une violente persecution, tendant a les 
expulser a tout prix du Saint Mont Sion. Plus tard, en 1520, un juif qui simulait 

(1) Les Sarrasins ! que d origines extravagantes on a donnees a ce nom ! Toute- 
fois je crois qu il n y a pas d etymologie plus satisfaisante que celle-ci : Sciarek, 
et au pluriel Sciarikiin (peuples d Orient) derive du verbe arabe Sciarak, lever du 
soleil. Celte explication me semble faire tomber tous les chateaux qu on a voulu 
batir en Pair. Rien de plus ordinaire, d ailleurs, dans les langues orientales que 
le chaiigement tiu qaf v\\ caf, c est-a-dire du K en C. 



un grand attachement aux Frercs Mineurs, poussa le Sultan a nous faire le plus 
de mal possible. Docile a ces conseils. le mechant homme se mil a persecuter les 
religieux, et pendant plusieurs annees ils eurent a subir des vexations et des 
maux incroyables de loute sorle. (Voir la Chronique dejii cilee jusqu a 15ol). 

-15 10. - - Les Georgiens, qui avaient commence des -1434 a faire la guerre aux 
Franciscains pour oblenir du gouvernement turc, auquel ils etaient soumis, une 
place au Calvaire, obtinrent enfin la victoire sur ce point, et par ordre du Sultan, 
les Freres Mineurs durent leur ceder la moitie du Saint-Mont. 

1515. -- Seliai l cr (ou Saihn, no in qui equivaut a celui de Simplice), sultan de 
Constantinople, declara la guerre aux Egyptiens. Des les debuts de la guerre, les 
Freres-Mlneurs recueillirent tout ce qu il y avail de plus precieux dans le temple 
du St-Sepulcre et dans les autres eglises, pourl envoyer a Nicosie en Chypre et le 
soustraire a 1 avidite des Musulmans. Arrive a Jerusalem, et ne trouvant pas dans 
le temple ce que convoitait sa cupidite, il enferme tons les religieux de Bethleem et 
de Jerusalem au chateau des Pisans, et les fait rouer de coups. Plusieurs suecom- 
bent, et il fait transporter eeux qui survivenl a Damas, ou ils sont jetes au fond 
d un horrible cacbot., en proie a la faim, a la soif, a la plus affreuse disette, de sorte 
qu il y en a beaucoup que ce cruel regime tue dans le long espace de 27 inois. 
En 1517 le snltan revient de PEgypte, charge de depouilles ennemies et gorge de 
bulin, et c est alors seulement qu il remet en liberle les religieux qui ont survecu 
a leur cruel aiarlyre. 

1537. - - Le P. Thomas de Norcia, gardien du Saint-Mont Sion, fut emprisonne, 
suivant 1 usage, an chateau des Pisans, tandis que tons les autres Freres-Mineurs 
etaienl envoyesa Damas. ou on les laissa moisir trois ans et deux mois dans un 
cachot obscur. Au moment de leur depart, ces infortunes, ne sachant a qui s adres- 
ser, remirenl les clefs de leurs maisons el de leurs eglises au principal des Arine- 
niens (penl-etre leur eveque), et le perfide vola, outre un grand morceau du vrai 
bois de la Sainte Croix que renfermait un riche reliquaire place, dans notre cha- 
pelle du Saint Sepulcre, sur I aulel a Tangle de I Evangile, les registres et les pa- 
piers important* des archives, ainsi que beaucoup d ornements sacres et d autres 
objols precieux. Les Armeniens envoyere nt 1 insigne relique a Sebasteen Armenie ; 
ils Grant du restece qu il leur pint, le Superieur mourut en prison avec quelques 
autres religieux. Ceux qui survecurent recouvrerent la liberte en ioiO, a la de- 
niande du Roi Tres Chretien. (H faut remarquer ici quo le registre conic mint les 
nomsde tons les pelerins ct I autre regislre renfermant la lisle des chevaliers^ 
lesquels sa conservent ai nos archives , ne remontent qiCa Van 11575,, c est-a-dire, 
a 56 ans apres que ces mediants Armeniens les auront ainsi pille es. Or, qui pour - 
rait devimr coinbien d autres fois elles I ont e te ? Voila la cause rc elle des nom- 
breuses lacunes qu offre I histoire de cette Sainte Custodie. Ccpendant jc ne puts 
dissimuler qu au milieu de (ant de vicissitudes un grand nombre de manuscrits 
aient e te perdu s par negligence et paresse. Qui, il nfen est passe par les mains 
beaucoup qu on ne pent plus lire, parce qu ils ont e te ronges par les vers, pourris 
par VhumidUc, et narce qu ils ne forment plus qu une espece dc pate, comme si 
on les avait petris, beaucoup qui tombent en pieces, beaucoup qui sont abimes, a 
cause dc la mauvaise encre dont I on s est servi ct de I action de I oxyde produit 
par le sable ferruffineux que nos peres employaient pour secher leur ecriture}. 

I0i7. Le P. Bonaventure Croset, de Dalmatic, gardien du Saint-Mont Sion, 
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acheta la pierre sur laquelle on avail pose la Tres-Sainte Vierge Marie lors de son 
douloureux evanouissement k la vue de son divin Fits tombant pour la premiere 
fois sous le fardeau de la Croix, el la fit placer a la porle de la principale eglise 
duSaint-Monl Sion. Ce gardien fut le premier qui commence a preter de I argenl 
aux ambassadeurs frangais. L annee suivante (loiS) les Freres-Mineurs se virent 
de nouveau contraints a fuir du convent de Nazareth. (Voir la Chronique deja cilee, 
a 1 annee 4547). 

4550. En cette annee la, les Franciscains furent enlieremenl expulses du Saint- 
Mont Sion, apres avoir ele pendant 42 ans en butte a la plus cruelle tyrannic, *et 
avoir habite pendant huil ans une elroite et petite raaison, dite la maison du four, 
a cause de la resemblance qu elle avait avec un four, et voisine du couvent d ou 
ils avaietit ete chasses. (Sur I emplacement dc cetle maison les proteslants anglais 
ont aujourd hui uns delicicuse demeure, avec iinjoli jardin a cote; Us appellant 
cette maison college, et y c levent peut-clrc une douzaine denfants turcs ct juifs, de 
ceux qui ne suvent que fairc pour vivre. Ainsi changent les scenes de ce monde). 

1559. Le P. Boniface de Slagno (Rep. de Raguse) gardien du St-Mont Sion, 
lequeS gouverna douze ans les Peres de Terre -Salute, voyant 1 exiguite de la 
maison du four et ayant perdu lout espoir de recouvrer Se couvent du Saint 
Cenacle, acheta le convent de Saint Sauveur dans I enceinle de la Ville-Sainte 
et le paya 1,200 sequins; celte ait nee la ineme, les reiigieux se transporle- 
rent dans oe couvent, et a la dernande du P. Boniface, le Pape Pie IV transfera 
toules le.&gt; indulgences du Saint-Mont Sion a I eglise du nienie convent. Le meme 
Porefll re parer la grande coupoie du Saint Septilcre et construire la petite coupole 
de la chapelle sous laquelle se trouve le saint lombeau ; celte petite coupole est 
soulenue par douze colonneltes de marbre, que le P. Boait ace obtint des Grecs, 
auxquels il donna en ediange un grand lampadaire rond, offert a notre eglisu par 
le roi de Pologne et que les Grec, ont encore aujourd hni dans leur chosur (Le 
chroniqucur ecrivaiten 4670). II fit aussi revetir de beau marbre blanc, ati dedans 
et au dehors, la Loc/e de I onction. Ayant ouvert le St-Sepulcre, il y trouva une 
pierre qu\&gt;n suppose etre celle sur laqn^lie reposait la teie sacree de Jesus Christ, 
un linge que le contact de Tair red ui si I en cendres, et des niorceaux de myrrhe el 
d encens converts du sangcoagule du precieux corps du Seigneur (Je ne sais si 
Von pourrait soutenir ce detail}. A celte meme epoque les Turcs, en haine des 
Chretiens, briserent la colonne de la Flagellation en cinq fragments, dont le plus 
gros ful place par le P. Boniface a Photel de notre chapelle du Saint-Sepuicre, dn 
cole de I epilre ; il s y trouve aussi un fragment de la pierre qui servil d oreillerf; 
la tete sacree du Sauveur. Les autres fragments de la colonne de la Flagellation 
furent, avec les aulres reiiques, envoyes par le meme Pere a Sa Sainlele le Pape 
Pie IV, a TEmpereur Frederic, au roi calholique d Espagne. a la Republiqtie de 
Venise et a la Principautede Raguse (Voir la Chronique, 1 re partie, annee 1551). 
Ce fut encore ce Pere qui en 1558 empecba les Juil s d e tablir nne synagogue a 
Belhsa ida. (Le P. Jerome Donner, Observanlin de la Province de [tussle, qui, etant 
pour la sccondc fois historioyi aphc en 47o3_, donnait une belle relation des prin- 
cipaux cvenements de cetle sainle Custodie an P. Jules Villcinus, recolh.t. vcnu 
pour apporler des aumones de Paris , dit que le P. Boniface avait mis en 1565 la 
main a la restauration de la coupole dont il a etd parle. Mais comment cela au- 
rait~il pu etre si le P. Boniface tie youvcrna la Custodie que pendant douze ans, 
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d partir de 1560? Toutcfois il est vrai qu il n y a plus qu un an de difference , 
di&gt;s qu on suppose qu^il aurait restaure la Coupole precisement dans la derniere 
annee de son gouvernement}. 

1561. Tandis que le P. Aurelien d^ Riano degli Orci-Nuovi [Province de 
Brescia) elait gardien du Saint-Mont de Sion, les Nestoriens se declarerent lousca- 
tholiques et lui preterent obeissance en le reconnaissant pour leur Superieur. 
(Je pcnse qu on a voulu dire : tandis que le P. Aurelien ela.it commissaire et d6~ 
leyue aposlolique; autrement, comment les Nestoriens auraient-ils du lui obttir 
comme d leur Superieur ( 

4566. Germain, patriarche grec, demontre par de faux temoignages au tri 
bunal turc que depuis trente ans les Lieux-Saints appartenaient aux Grecs; mais 
on en decouvre la faussete, et les religieux conservent leur paisible possession. 
Ainsi trompe dans son attente, Germain envoie a Constantinople un de ses caloyers, 
qui, plein de malice, rassembla pres de 500 grecs, et leur ordonria d aller debiier 
et colporter dans celte capitale que les religieux Francs etaient tous des Espa- 
gnols et des Mallais ennemis du Grand-Seigneur; qu ils s entendaient avec les 
Corsaires; qu ils avaient fait du convent de St-Sauveur une forteresse; qu ils en- 
levaient les enfants turcs et les envoyaient dans leur propre pays. Au moyen de 
ces odieuses calomnies et d autres semblables, dont les Grecs seuls sont capables, 
le Patriarche Germain parvint a obtenir une clef de la Sainie-Creche, mais pour 
deux annees seulement: car il dut, a son grand regret, la rendre en 1568. 

1574. Tandis que le P. Jeremie (de la Province de Brescia) etait gardien, une 
Espagnole du Tiers-Ordre, nominee Marie, fut martyrisee en haine de la foi sur 
la place du Saint-Sepulcre. L annee suivante, le meme Pere fit reediQer le lombeau 
ou le temple du Tombeau de la Tres-Sainte-Vierge de la vallee de Josaphat. 

En cette meme annee nous dumes nous plaindre 17foisa Constantinople des 
attentats commis par 1 inique Patriarche Germain, qui remuait ciel et terre pour 
s emparer des Lieux-Saints, et les Peres de Terre-Sainte eurent a depenser 35,195 
ecus, soil 70,750 florins, mais Germain en depensa autant sans rien obtenir; au 
contraire, ayantete condamne comme faussaire, il fut mis en prison, et n en sortit 
qu en payant, 5,200 thalers venitiens, dits Abn-Kelb. Telle etait la rage de ce for- 
cene, que souvent il s ecriait qu il voulait arriver, a force d intrigues, a faire du 
Sanctuaire de Belbleern une mosquee plulot (jue de le laisser entre les mains des 
Religieux Francs. 

1581. Nos Freres du Convent de Bethleem decouvrirent cette annee qu un 
certain grec allait nuitamment exhumer les cadavres fraichement enterres et les 
jetaitdans noire jardin, afin de nous faire attribuer la profanation. 

1586. La mechancete du drogman des Armeniens fut cause que les Turcs 
empalerent 1 eveque des Syriens el convertirent leur eglise en mosquee ; mais le 
pacha n echappa poinl au chaliment ; car un prelre grec (plus mechanl que lui) le 
tua quelque lemps apres. 

1593. --Le P.Felix de la Fralla, qui venait d etre nomme gardien du Saint- 
Mont Sion. mourut apres 15 jours de gouvernement et fut enterre dans la maison 
de Calphe devant la porte de Teglise. L annee suivanle, alors qu elait superieur le 
P. Flvangelistede Gabiano, Observantin de la Province de Milan, qui fut plus lard 
commissaire-general des convents d en deca des Monts, le venerable serviteur de 
Dieu Frere Come, espagnol, ful martyrise en haine de la foi. 
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1603. Les Maltais prirent une barque pleine de savon qui appartenait a 
I emir de Gaza, et le P. Cesaire de Trino, alors gardien, tut oblige de la payer 
2846 sequins. Ce superieur eut a traverser de grandes epreuves. L annee suivante 
(1604), Jerusalem ful assiegee pendant 32 jours, el les Turcs contraignirent les 
Freres-Mineurs a monter la garde stir les rnurs de la villa; puis les religieux ne 
parvinrent a s eri faire exempter qu en payaut de fortes sommes, 

1805. Le meme P. Cesaire. presse de toutes parts, paya 4,000 sequins a un 
ambassadeur fran&lt;;,ais pour obleriir quelque edit de la Porte Otlouiane; mais ni 
1 edit ne fut publie, ni les 1,000 sequins ne furent restilues. (// etaitplus facile 
au P. Louis Garcia de citer ce fait, au lieu dc citer ce que Sebastiani fit en 1800,, 
ou mille autres fails Semblablexj mais a quoi bon rapporter des choses qui pour- 
raient nous exposer a un plus grand mal, sans espoir daucun bien, soit dans le 
present, soit dans favenir? ] 

1612. Un peierin sicilien, deja vieux, se fit turc, par de pit contra les Freres- 
Mineurs, qui ue lui avaient pas donne du via a boire a sa volonte, et un autre 
peierin italien inenaga d en faire aulant, si on rie lui donnait pas de secours pe eu- 
niaire. L annee suivante (1613) un peierin flamand se rendit a Hebron, et cou- 
rant etourdiment a cheval, il ecrasa un jeune turc qu il tua ; aussi fut-il pris et 
condamue a raort. Les Peres de Terre-Sainte payerent 3,000 sequins pour sauver 
1 homicide, qui, se voyant delivre, fit mille belles promesses, et s engagea meme a 
restituer la somme deboursee; mais depuis 245 ans la restitution n a pas encore 
ete fake, et tout ce que les religieux y ont gagne, c est de ne pouvoir plus depuis 
cette e poque visiter celte eelebre ville d Abrabam. 

1620. Le roi tres-chre lien oblinl de la porte Ottomane de pouvoir etablir un 
consul a Jerusalem ; ce qui causa beaucoup d inconvenients et de depenses aux 
Peres de Terre-Sainte. En la meme annee les superieurs de Terre-Sainte permi- 
rent par ecrit aux Armeniens de celebrer une Messe dans la Sainte creche la nuit 
de Noel. Mais quand ils voulurent en celebrer plusieurs, on leur en rel usa I auto- 
risalion. Gregoire, patriarche-armenien, vivement irrite de ce refus, nous lit un 
vilain proces a Constantinople, et pour le gagner il imagina un moyen etrange 
qu on n attribuerait ni a un Chretien, ni a un Musulman ! Ce fut de sacrifier cinq 
cents agneaux pour ia sanld du Sullan. - - Le 19 decembre de la meme annee, le 
P. Thomas de Novare reprit possession de la Santa Casa de Nazareth, abandonne e 
depuis 1548. De 1620 a 1682 ce sancluaire fut sou vent saccage, renverse, incendie, 
delaisse : nos Freres out soutiert, qui la mort, qui la prison, qui la bastonnade et 
mille autres vexations, avanies et persecutions, et jamais ils ne se sont lasses de 
lutter avec 1 anne de la patience et de maintenir le culle dans ce saint lieu ou les 
louanges de Dieu n ont cesse de resonner. 

\ 621. Vers la fin du mois d avril, le meme P. Thomas acheta le sanctuaire de 
S l Jean dans la montagne et en prit possession. Celte eglise, qui renfermait le lieu 
oil e tait ne le Precurseur, avail servi longtemps d e lable a des aniniaux immondes. 
Puis, comme le drogman de Terre-Sainie, qui etait un certain Andre Leone, ar- 
menien calholique, ne voulut pas donner au chef des Mograbins (ils etaient alors 
les maitres de ce lieu) les 1500 piaslres que lui avaient remises a cette fin les Peres 
de Terre-Sainte, les Turcs commirent a noire egard mille actes tyranniques, et 
finirent par obtenir de la Sublime Porte un edit les reintegrant dans leur ancien 
droit, qu ils avaient cependanl vendu. Le sanctuaire redevint ainsi une elable, et 
cet at de choses durajusqu en 1674. En moins de deux mois que les Peres de 
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Terre Sainie occuperenl le saiictuaire, ils depenserenl, y compris tes avanies, 
20.519 piastres, et encore fallut-i! le revendre. En cette meme annee, M. Louis Aix, 
genlilhomme frangais, fil tous les efforts possibles pour nous expulser des Saints 
Lieux et y placer un autre ordre; mais le P. Thomas se rendit a Rome et y soutint 
notre cause. 

-1622. Le P. Ambroise de la Pola, president de Terre-Sainte, et le Pere Pro- 
cureur furent menes a la forteresse et inearceres. Nos religieux n oblinrent leur 
delivrance qu au prix de plusieurs milliers de piastres. Sous le gouvemement du 
P. Ambroise, la Sainte Custodie s endelta de 58,984 piastres. 

1626. Sous le gouvemement du P. Santi de Messine, la Terre-Sainte dut, 
pour subsister, contracter des emprunts & 1 interel de 50 %. Le P. Valletta, espa- 
gnol, qui succeda au P. Santi comme President, cliassa le drogman dont il avail 
decouvert la trahison. Get homme alia a Constantinople peut-etre pour commettre 
de nouvelles perfidies, mais il y mourut empoisonne, disent quelques-uns, on ne 
sail par qui, et c esl ainsi qu il fut puni du mal ({u il avail fait a I eglise de S l Jean, 
Durant son court gouvemement, le P. Santi eut a payer 41,793 piastres d avanies 
settlement. 

1627. - Louis XIII, roi tres-chrelien, supprima pour les Peres de Terre-Sainte 
le subside de 600 piastres que leur avail alloue Francois I er (aussi roi tres-chretien, 
qui regna de 1515 a 4547), pour le donner aux Capucins francais Missionnaires 
dans le Levant. 

1628. Le P. Diegue de San-Severino, reforme, fut nomine gardien du Saint 
mont Sion, el a peine fut-il arrive que les religieux furent accuses d avoir brise 
les murs de la ville dans le voisinage du couvent. En consequence, on mil en pri 
son le gardien, le P. Vasquez, procureur, el le P. Pierre, Maronile (religieux de 
notre Ordre el drogman); ils y resterent seize jours, sur lesquels ils eurent sept 
jours la chafne au cou, et pour obtenir leur liberation, les Peres de Terre-Saiute 
payerent 6000 piastres. Dans le cours de la meme annee, il vint a Jerusalem un 
certain Monsii Jean ft/mperiu, envoye par le roi ires-chrelien el reconnu par 
la Porte Ottomane comme consul de Jerusalem. Le resultat de celle installation 
fut que les Peres de Terre-Sainle durenl payer 2508 piaslres el subir loule sorte 
de desagremenls. 

4630. G est sous le gouvemement du meme P. Diegue de San-Severino que 
commence la terrible lulle que les Grecs engagerent conlre nous, et qui se pro- 
longea de 1630 a 1636, annee oil le P. Hyacinlhe de Verone, reforme de la Pro 
vince de Venise, etait President de Terre-Sainle. Ce proces couta 63,518 piaslres a 
nos Peies. 

4631. Le P. Paul de Lodi, nomme gardien, arriva le 22 aoul a Jerusalem. II 
s y trouva au milieu de beaucoup d embarras par suite de noire querelle avec les 
Grecs qui lui causa les plus grands soucis. Ces conlrarieles joinles aux peines 
qu il irouva dans Pinterieur meme du couvent lui suggererent 1 idee d ecrire le 
Labyrinthe, manuscril dans lequel il laisse le souvenir de toules les epreuves que 
doivenl iraverser les superieurs de Terre-Sainle. (Pauvre brave homme/ Si I on 
voulait se mettrc a retracer de pareils tableaux , il tfest personne qui ne put 
remplir des volumes. Du reste, soil que ce curieux ouvrage n existe plus, soit 
seulement queje n aie pas eu jusqu ici la chance de le rencontrer, je doute qu on 
le trouve encore}. 

1633. On enleva aux Veniliens a Alep une eglise qui servait depuis long- 
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temps de paroisse en cette ville el que les Turcs convertirent en magasin. En la 
meme annee, les Armenians obtinrent a Tamiable irois arcades de noire galerie; 
ils nous cederent en ecbange deux petites pieces voisines de notre chapelle el nous 
permirent d avoir une lampe allumee an lieu de/o Madeleine. 

-1634. Le 27 juillet les Grecs se mirent en possession des Lieux Saints en 
vertu d un ordre de la Sublime Porte. Onze de nos drogmans (en litre., je crois) 
furent jetes en prison pour avoir abjure le schisme grec et embrasse la croyance 
catholique; et pour obtenir leur de livrance la Terre-Sainte dut payer 330 piastres. 
En celte annee encore notre confrere le P. Pierre, maronite, fut, h la demande du 
patriarche grec, mis en prison et condamne a mort ; puis la Terre-Sainte ne par- 
vint le sauver qu en payant 3500 piastres. 

1636. Vers la fin du mois d aout de celte annee, les Lienx Saints nous furent 
de nouveau restitues. Les Freres Mineurs prirent aussi dans la merne annee pos 
session de la chapelle dite de la Pamoison, contigue an C;dvaire, dans laquelle le 
V. Vasquez, Proeureur, obtint [tins tard de |&gt;ouvoir cele brer 13 Saint Sacrifice. 
L annee suivante (1637) les Grecs usurpent de nouveau sur nous les Lieux Saints, 
au moment ou le P. Andre d Avco, reforme de la Province de S l Antoine, etait 
gardien du St mont Sion, et en 1638 ils parvinrent a fermer nos grotles souter- 
raines de Bethleem, sous pretexte qu elles etaient nenves, et il fallut debourser de 
grandes sommes pour pouvoir les rouvrir. 

4641. Le Pacha fit donner la bastonnade au P. Procureur parce que, disait- 
il, des plaintes avaientete formees contre lui a Constantinople par suite des rap 
ports qu avait fails ce Pere; il se raccommoda ensuite avec le Cadi et fit incarcerer 
trois religieux sous prelexte qu ils avaienl celebre la Messe au mont des Oliviers, 
et leur liberation couta beaucoup d argent. 

4643. Une peste terrible enleva 25 veligieux. En 4644 les chevaliers de Malte 
privent une caravelle (ancien navire de guerre d une grande vilesse) du Grand 
Seigneur, dans laquelle se trouvait la Sultane avec un de ses fils qui se fit domini- 
cain. Le Sultan en fut tellement irrite qu a I instigation des Grecs il ordonna I ex- 
termination de tous les religieux Missionnaires et principalement des Freres 
Gardiens des Saints Lieux, auxquels il attribuait les guerres acharnees que se fai- 
saient les Musulmans et les Chretiens ; mais les ambassadeurs des puissances catho- 
liques pres de la Sublime Porte s opposerent a un edit dont il leur fut facile de 
demontrer rinjuslice. (ddditiondel historiographc le P. Jerome Donner}. Ils 
firent meme si bien que le Sultan publia un diplome (un hatti-che rif), par lequel 
il enjoignait a tous les magistrals de Jerusalem de respecter les Freres du Cordon 
(nom sous lequel les Turcs distinguaienl et distinguent encore les Franciscainsdes 
Moines Francs) et de se garder de les molester a propos d un navire pris par les 
Corsaires Maltais, peut-elre lors de la guerre entre les Turcs et les Chretiens, at- 
tendu que ces Freres sont des gens pacifiques etrangers aux Corsaires, ainsi qu aux 
puissances belligerantes. (Diplome digned un prince chretien plutotquc d un Sul 
tan turc}. C est le 9 juin de celte meme annee que fut briile le vieux terebinthe, 
si celebre parce que, suivant la tradilion commune, la Vierge Mere de Dieu s est 
reposee sous son ombre, en allant de Belhleem a Jerusalem. Deux freres Musul 
mans y avaient mis le feu pour vexer les Chretiens; mais ils en furent bien punis, 
car ils moururent tous deux presque subitement, a la grande admiration des chre- 
tiens et terreur des Turcs. Cependant j ai lu dans un autre auleur (le P. Conrad 
HinlUng, don f nous parlerons ailleurs) que ces deux Turcs brulerent cet arbre 
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non volontairemeni, mais par hasard, pendant qu ils metlaient le feu a du chaume. 

1647. La Sacree Congregation de la Propaganda envoya comme gardien de 
Jerusalem le P. Francois de Come, &lt;le la Province de Milan, el le general de 1 Ordre 
envoya de son cole a Jerusalem, en qualite de Visiteur de Terre-Sainte, le P. An- 
toine de Gaete, refonne de la province de la Terre de Labour, qu il nomma gardien 
de Jerusalem el qui ne gouverna la Custodie que pendant environ deux ans. 

4 6 18. On cessa, sous le gouvernement de ce Pere, la procession des Rameaux, 
el depuis lors elle ne s est plus faile (ils ayit de la procession des Rameaux qui s? 
faisait publiquement dc Bet f age a Jerusalem}. 

En celle meuie annee on paya 5000 piastres d avanies, parce que les religieux 
avaient porie du vin pour les messes sur le monl des Oliviers, et qu ils avaient ele 
accuses et trains par Hhanna (Jean) notre drogmari. 

1650. Le P. Marien de Marco, Observanlin de la province de Milan, ful en- 
voye comme gardien de Terre-Sainle, et son gouvernement dura un pen plus de 
six ans. Nous ne disons rien des evenernents qui y arriverenl, parce que le P. Ma 
rien a publie lui-meme ce qui se passa pendani son adminislration. 

4657. Un pacha vint avec 24 bannieres el exigea en arrivunt -15000 piastres 
de chaque couvent des trois nations, latine, grecque et armenienne. En celte 
meme annee un juif fut tue la nuit, puis transporte el jele devanl la porte de 
notre couvvnt; c esl pourquoi les Freres Mineurs t urenl taxes a unegrosse avanie. 

1660. - - Dans le chapitre general tenu en Espagne, le P. Eusebe Velles, refonne 
de la Province de Milan, ancien Provincial el Definiteur General, fut elu gardien du 
Saint monl Siou ; mais comme il se rendait a Jerusalem sans lellres de Rome, la 
Sacree Congregation ne voulul pas qu on le reconnul pour Superieur de Terre- 
Sainte. Arrive a Malte, il dul retourner a Rome, et de Rome reparlir pour Jeru 
salem. Sa nomination fut alors confirmee. Des son arrivee dans la Yille Sainle, 
deux aventuriers, qui se posaient comme les conseillers du roi de France, lui firent 
les plus sanglants allVonts el le maUrailerenl par les plus injurieuses paroles. II 
en mourut de chagrin en Terre-Sainte. 

1664. - Le P. Isidore d Oggiono e lait president de Terre-Sainte lorsque le Pa~ 
triarche Arme nien pretendit oelebrer pontificalement avant notre Superieur; mais 
il ne Temporla point. Neanmoins Lien resulla un grand luuiulle et me QIC des me 
naces de la part des Armeniens. 

1 666. - Sous le gardiennai du Reverendissime Rini de Sicile, la procession de 
la fete des Rameaux donna lieu a de grands troubles et a des scenes scandalensevS 
enire les Catholiques et les Grecs : on en vinl me me aux mains, et nous dumes 
payer de tones somuies. Le uieme Pore gouvernttit encore la Terre-Sainte quand 
nn certain Fr. Thomas, de la Province de Rome, voulut conduire deux pelerins 
dans la partie superieure du palais de Pilale ; la ils furent enfermes et menace s de 
morl; les Peres de Terre-Sainle eurenl a payer une tres-gtosse somrne d argenl 
pour oblenir leur delivrance. 

1670. - Le R. P. Tiieophile Testa de Nole, Observanlin de la Province de la 
Terre de Labour, ful nomme gardien, apres avoir ele laisse par le Reverendissime 
P. Rini comme President de Terre Sainte. Le P. The ophile fut le premier auquel 
DOS regies accorderent le litre de Reverendissime. 11 lui fallul prendre trois fois la 
t uile pour se souslraire aux persecutions des Turcs, el une fois il dut, quoique 
gravemenl malade. se rend re chez le Cadi, a la demande du Patriarche grec. 



AMLECTES 

CONCERN ANT LA PROVINCE BELGE DES RECOLLETS. 



NOTICE N&CROLOGIQUE DU R. P. El&gt;HRE\l 

Le 28 mars 1866 est deccde a Rouhaix le tres-revercnd Pcre Epfm-m 
Comianl, superieurde la eormnunaulc des Peres Recollels de cctte ville. 

Le R. P. Ephrem naquit a Kugies dans le Hainaut le 26 riovemhre 1816; 
il fut ordonne pretre a Tournai le 13 juin 1840. A peine cnlre dans le saint 
rninislere , il se dislingua par un grand zele pour le salul des ames. 
A I exemple du divin Mailre, il n epargnail ni peines, ni fatigues pour aller 
a la recherche des hrehis egarees ; il etait heureux dc les prendre sur ses 
epaules pour les ramener au bercail. Le zele dirigeait ses actions el etait le 
mobile de loules ses enlreprises. Ce ful pour le pratiquer sur unc plus 
graride echelle qu eri 1858, a 1 age de 41 ans, il enlra courageusernenl dans 
1 ordre de Si-Francois. II fut un novice modele de ferveur cl de regularile, 
el emit ses voeux au convent de Thiell le 3 fevricr 1859. C est a daler de ce 
jour que commence celle vie apostolique qu il n abandonnera quc pour se 
coucher sur un lit de douleur el aller recevoir au ciel la recompense 
reservee a ses Iravaux. 

II prechail simplemenl mais avec une conviction profonde ; il repandail 
son cceur avec ses paroles, el son onclion elail aussi grande que sa piele. 
On venail 1 entendre non pour jouir et elre charme de la parole de I homme, 
mais pour elre editie de la parole de Dieu et se convertir. Aussi pouvons- 
nous affirmer qu i! produisait dans les ames des fruits abondants de salut et 
de sainlele, el Dieu seul a compte les pecheurs qui lui doiverit leur conver 
sion, et les jusles qu il eut le bonheur d afferrnir dans le sender de la verlu. 

La devotion aux Sacres Coeurs de Jesus et de Marie fut 1 arme victorieuse 
dont il se servil pour aplanir loules les difficuites el pour triompher de tout 
obstacle. Afin de fa ire passer plus facilemenl celte devotion dans le coeur de 
ses audileurs, il songea a faire de pelils imprimes porlanl d un cole quelqucs 
invocations tres-efficaces et de 1 aulre les promesses que Notre-Seigneur (it a 
la bienheureuse Marguerite Marie en faveur de ceux qui seraient &lt;levots 
envers son Sacre Cceur. Ces petites prieres jouerenl un grand role dans ses 
missions, el il en dislribua quinze cent mille pendant sa vie. Des qu il fut 
arrive dans la paroisse qu il etail appele a evangeliser, il sc rendit dans les 
ecoles pour apprendre aux erifanls ces invocations el les slimulera les reci 
ter lous les jours a Tcgiise i haute voix avanl le sermon. Par ce moyen ellos 



e taierit en peu de jours sues par les paroissiens el recitees en famille avec 
confianceel devotion. Elles produisirent les plus heureux effels etopererenl 
meme des conversions elonnanles, com me le R. P. Ephrem I a altesle lui- 
mtone plusieurs fois. 

Depuis quelques mois noire bon Pere allait en declinant; ii semblait ne 
pas s en apercevoir. Au dernier caremc ii voulut encore reprendre ses tra- 
vaux aposloliques, el pendant la seconde mission qu il donna son zele trahit 
ses forces. II renlra dans sa communaule, epuise et presque aveugle. Lc 
lendemain il se mil sur son Ml de douleurs, el, Irois semaines apres, Dieu 
rappela a lui le bon et fidele serviteur pour le reeompcnser de ses Iravaux. 

Des que la mortdu U. P. Ephrern Cut connuc,ou se precipila dans le cou- 
vent pour le conlempier une derniere fois et donner a sa depouille morlellc 
les plus louchantes marques de sympalhie et ies plus profonds hommages 
d eslime et de veneration. J ose assurer, sans exageration, qu il a ele visile, 
pendant Ies deux jours qu il a etc expose, par plus dequinze mille personnes 
dc lout rang ct de loule condition. On ne s en cloignail qu a regret et on 
aimait a y revenir. 

II ful enlerre le Venciredi-Saint au milieu d un concours immense de 
fideles. Les chanlres des Lrois paroisses ei le clerge lant de la ville que do 1 e- 
Irangcr s empresserent de temoigner une derniere fois leur affection pour le 
venere del iinl. Les mcmbres de la Stc-Famille, au nornhre de plus de cenl, 
portant a la main un flambeau allume, formaienl haie des deux coles dti 
convoi funebre. MM. les dojens de St-Marlin et de Nolre-Dame, M. le cure 
de Ste-Elisabeth et M. le Principal du college lenaient ies coins du poele. 
Derriere !e cercueil marcbaient les Freres des ecoles chreliennes, les con 
ferences de Si-Vincent de Paul, et une foule de personnes des premieres 
families de ia vilie que la piete disaffection avaienl allirees a celle Irisle el 
lugubre cerernonie. En voyant ce brillant cortege, on aurait cru assisler 
plutot aux pornpcuses t unerailles de quelque personnage illustre el opuleni, 
qu a 1 enlerrement d un hmnblc et pauvre franciscain. 

(iette profonde sympaihie a ele parlagee par les magistrals de la ville, qui, 
dasjs la haute position qu ils occupent, comprerment parlailernenl que les 
ouvricrs evangeliques et ies minislres de la religion opposenl aux passions 
des masses une digue plus puissanlc que ne pourraienl le la ire !e code penal, 
la police, la prison et les bagnes. Ms sont intimemeril convaincus qu il faul 
appuyer et tavoriser 1 elemcnt religieux, pour asseoir sur une base solide et 
durable le bien-etre de Piridividu, de la famille et de la sociele. Aussi &gt;I. le 
maire s empressa-t-il d accorder, pour la sepulture des Peres lAecollels, la 
concession graluile et a perpeluile d un le.rrain dans le cimeliere de la ville ; 
concession qnc les religieux pouvaient choisir dans Pentlroil et de la gran 
deur qu ils desirnicMt. CcUc marque de bienvejliancc ii 1 accompagna de ce 
lemoignage si precieux tlans la bouchc du premier magislral : c est le mains 
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que nous puissions fairc en reconnaissance de cc quc ces bans Peres font pour 
notrc ville. 

On ne traite pas parloul de la meme maniere la religion el ses minislres. 
Dans un pays voisin de I Empire on dispute aux ordres religieux les quelques 
pouces de terrain qu ils possedent, on leur fail meme un crime d exisler, el 
on a recours aux moyens les plus iniques pour ameuler conlre eux les rnau- 
vaises passions, nonobstanl les services emirienls qu ils rendent a TEglise el 
a la palrie. Ici, au conlraire, on les accueille, on apprecie leurs services, on 
recompense leurs eflbrls, el on se platt a rend re hornmage a leur memoire. 

Ayant loujours devanl les ycux les vertus et les hons exemples de nos 
f reres, et suivant le conseil de S. Auguslin, halons-nous de prier pour les 
defunls afin que misericorde leur soil faile dans I eternile. 
Roubaix, le 8 avril 1866. 



LK CHEMIN DE LA CROIX. 
(SUITE. - Voir p. 204). 

II nous reste a indiquer les conditions a remplir pour participer aux in 
dulgences du Chemiri de la Croix. On peut les red u ire a qualre : 

1 II est necessaire que les stations aient etc erigees par les Franciscains 
de I Observanee, ou au moins par un prelre (1) seculier ou regulier cxpresse- 
ment autorise par le Saint-Siege ou par le general de I Observance. II n enlre 
pas dans noire dessein de parler de ce qui est prescril pour la validile de 
1 ereclion. 

2 On doit etre en elat de grace et avoir un sincere repenlir de ses pe- 
ches ; la confession et la communion ne sonl pas de rigueur. Si quelqu un 
avail le malheur de se Irouver en elat de peche morlel, qu il n abandonne 
pas pour cela celle pieuse pratique, cotnme le remarque M. le chanoine 
Labis ; car, selon une opinion suivie par plusieurs theologiens, ii pourra 
gagner les indulgences pour les ames du purgatoire (2), el il eu recueillira 
pour lui-meme de grands avanlages spiriluels, en oblcnanl de Dieu la lu- 
miere el la force dont il a besoin pour se relever de son miserable elal. On a 
vu les pecheurs les plus obslines se converlir en laisanl le Chemin de In 
Croix, et prendre la resolution de changer de vie. 

(\) Le Saint-Siege accorde souvenl aux eveques un iuduli en verlu duquel iU 
peuvent deleguer des prelres pour eriger le Chemin de la Croix dans les lieux de 
leur diocese ou les Peres de I Observance ne sonl point elablis. 

(2)C est en eflet le sentiment d un grand nombre d aulorites respectables, citees 
t suivies par Ferraris. Biblioth, V Indulgentia, art. 3. 11 21. 
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3 II faut parcourirles quaLorzc Slalions d un seul trait el sans interruption, 
ainsi que Pa declare la Sacree Congregation par son decret du 22 Janvier 
1838. Lorsque eet exercice se fait solennellement dans une eglise el que les 
iideles sonl Irop nombreux pour suivre les stations, ils peuvent gagner les 
indulgences eh resianl a leur place. 11 suffit alors que le prelre qui preside 
Pexerciee parcoure les stations et que les assistants se lournent suceessive- 
rnenl vers chacune d elles. 

4 En parcouran! les stations, on doit me diter, selon sa capacile, sur la 
Passion de Jesus-Christ (1;. Cette mediation est comme Paine do ce saint, 
exercice; il n est done pas absolurnent necessaire de lire, a chaque station, 
les prieres et les reflexions que Pon trouve dans les livres propres a celle de 
votion. On en conseille cependant Pusage comme pouvant aider a bicn fa ire 
ce saint exercice. Dans les Avertissemcnts publics par ordre de Clement XII, 
renouveles et completes par Benoit XIV, nous lisons ce qui suit : II n est 
pas necessaire, comme quelques-uns le supposenl a tori, de reciter a chaque 
station six Pater et Ave ; \\ suflit de rnediter, mcme brievemenl, la Passion 
du Sauveur, ce qui est V ecu-ore enjointe pour gagner les indulgences. Quant aux 
personnes simples, il sudira qu ils re Qechissent sur le myslere special de 
chaque station, aulant que ieur capacile fe leur permet. Toulelbis, on ex- 
horte tousles fi dries, metis sans les y obliyer, a reciter, a chaque station, un 
Pater et un Ave avcc un acte de contrition. 

Les Souverains-Pontifes, desiranl etendre les riches avantages de celte 
sainle pratique aux personnes qui ne peuvent visitor les lieux ou les stations 
hont canoniquement erigees, onl accorde la faculte de gagner les memes in 
dulgences en se servant d un Crucifix beni a cet effel. Cetie favcur Cut conce- 
dee par Clement XIV, sur la demande des religieux de ( Observance. L ori- 
ginal du decret, donne le 26 Janvier 1773, est conserve a Rome . dans leur 
couvent de St-Bonaventure. 

On gagne ces indulgences en remplissant les conditions suivanles : 

1 Le crucifix doit clre beni par le general des Franciscains de PObser- 
vance, ou par un provincial, ou par un gardien ou president d un couvent, 
u meme par le vicaire daus Pabsence du gardien. Tout autre prelre, seculier 
ou reguiier, peut cependant oblenir celte faculte, soil dircctement du Sou- 
verain Pontife, soit du minislre general de PObscrvance; en regie ordinaire, 
elle n est accordee que pour un nombrc limile, et elle cesse d etre valable 
parlout ou les religieux Franciscains sont elablis. 

2 Les indulgences ne peuvent etre atlachees qu a un erucih x proprement 

(1) 11 ne suffit pas de me diter sur ia Passion de Notre-Seisneur en general, inais 
il laut mediler spe cialemeut sur les qualorze stations qui sonl gene ralement con- 
nues des tideles, comme la Sacree Congregation i a decide le 16 fe vrier 1830. \ 7 oy. 
Revue cat holigue,, (800, avril. pag. 240. 
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dil, c esl-a-dire a une croix portant 1 image du Christen relief. Cc crucifix 
doit etre de cuivre ou au rnoins crime maliere qui ne soil point fragile, ainsi 
que 1 a declaree la Sacree Congregation, dans un decret confirme par Pie IX, 
le 8 aotit 1859. Nous ne connaissons point de decret determinant la dimen 
sion que doit avoir le crucifix, nous savons seulement que le Souverain Pon- 
tife a souverit refuse d en benir qui n avait qu un poucc environ de longueur, 
les jageant trop pelits. 

5 On doit tenirle crucifix dans les mains et reciter avecun cceur conlrit 
vingt (bis Pater, Ave el Gloria; quatorze pour les stations, cinq en I honneur 
des plaiessacrees de INotre-Seigneur el le dernier a ( intention d Souverain- 
Ponlife. Ces prieres sont absolumcnl necessaires pour gagnerles indulgences. 

4- 11 faut un empechemenl legilime, une impossibilile physique ou morale 
qui ne pcrrnellc pas de se rendre a i cglisc pour y parcourir les stations. Le 
privilege du crucifix indulgencie est personnel ; celui qui le possede peut 
seul s en servir, de sorte que ceux qui recilcraicnt avec lui les prieres, sans 
tenir chacun leur crucifix, n auraienl aucunc part aux indulgences, a inoins 
d une iaculle speciale. C est ce que la Sacree Congregation a declare en 1842. 
Lorsqu ori a un crucifix a son usage et qu on le vend ou qu on le donne, 
1 indulgence n esl pas transmise a celui qui le recoil. Si on ie prele, celui 
qui s en sert ne gagne pas ( indulgence, mais elle n est pas perdue pour celui 
a qui il appartient. 

Les indulgences allachees au Chemiri de la Croix pcuvenl se gagner chaque 
fois qu on fait cet exercice ; elles sont tres-nombreuses, mais les Souverains- 
Pontifes ont defendu de les specifier en detail. 

Voyez le dec re I du 8 aout 1859. dans la Revue catholique de juin 1860, 
pag. 564- (1). 



MISSION PRECH^E A HALIFAX 

par les /?/?. PP. POLYCARPE , Wm.iEi .oun et Euou.\?,n du Convent 
dcs Franciscains Rc collcts de Manchester. 

La ville d Halifax peut eire rangee parrni ies grands centres manui actu- 
riers du comte de Yorkshire; elle comple unc population de 100,000 habi 
tants. C cst une de ces villes ou le fanalisme protcstant ei la haine conlre la 
religion catholique se sont mani! estes depuis 500 ans, epcxjue de la 

(I) A ceux qui desireut des instructions exactes et completes stir tout ce qui 
concerne la devotion du Chemin de la croix, et des pratiques pieuses pour ce saint 
exercice, nous recomraandons fortement I ouvrage du grand prornoteur de cetle 
devotion, le bienheureux Leonard de Port-Maurice, de 1 ordre des Freres-Mineurs. 
intitule : La voie sacrec^ ou theorie et pratique dn Chemin de la croix. Toine Vlil 
des OEuvres completes, Tournai, 1S60, qui se vend separeuient. 
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Reforme, jusqu aujourd hui d une maniere spe ciale el parfois meme vio- 
lenle et cruclle. DC la esl venu ce proverbe si familier en Anglelerre : From 
Hell (\) Hull, and Halifax, lord deliver us. &gt; [,e traitcmenl injuste et cruel 
que les habitants d llalifax out (ail subir aux catboliques a toujours ele un 
grand obstacle a I accroissemenl dc notre saintc religion dans eel endroit, et 
par la nous y Irouvons les calholiques moins nornbreux que dans les autres 
grandes villes de 1 Angleterre. Cependanl depuis quelques annees, vu 1 etal 
florissarit des manufactures de laine dans les villes du comte de Yorkshire, 
le nombre des catholiquesy esl considerablemenl augmenle, de sorte que la 
population calholique d Halifax s eleve aujourd hui a 6,000, tons pauvres ir- 
laridais, a I exceplion de quelques families anglaisesqui ont conserve leur foi 
en depit de la hairie el de ( oppression de leurs freres proleslarits. 

An milieu de loutcs ces difticu!les,lc cure dc Sic-Marie, Monsieur J. Kelly, 
ancien etudiant de I Universile de Louvain, parvinl a balir une magnifique 
eglise dans un des endroils les plus respectables dc In villc d Halifax ; elle 
fut solennellement cJediee au service divin, au mois de novembre dernier, 
par ieDocleur Manning, archeveque de Westminster, assiste deM.Cornthwait, 
eveque de Beverley. 

A I occasion de Pouverlure de la nouvelle eglise, le cure annoncail a son 
peuple I invilalion qu il avail faite aux liecoilets de Manchester, de venir 
repandre sur ses ouailles les bienfails d une Mission. Cetle nouvelle t ut recue 
avec des sentiments de joie et de reconnaissance cle la part des catholiques. 
Depuis la Reforrne jarnais Mission n avait etc don nee dans la ville d Halifax, 
et consequ eminent la nouvelle d une chose si extraordinaire et inconnue aux 
prolestants produisilsur leur esprit un effel Ires-peu favorable, el qui faisait 
meme apprehender des suites funeslcs. Quelques proleslanls mal intentionnes 
en prirerit occasion pour divulguer, par loule la ville, que des services ex- 
Iraordinaires allaient avoir iieu dans i eglise calholique a reflet d exciter les 
Irlandais el de les preparer pour reprendre de force 1 ancienne eglise calho 
lique, maintenarit I eglise paroissiale des protestants. Un bruit de telle na 
ture ne pouvait que renouveier la haine et les prejuges des protestanls, et il 
deviut I occasion de lultes passionnees el continuelles entre les catholiques et 
les proteslarils dans tous les ateliers et fabriques de la ville. Les protesiants 
les plus respectables de la ville s etaient laisses induire on errcur et vinrent 
trouver !e cure de Sle-Marie pour se rassurcr sur les bruits sedilieux en 
question. Voila done les pauvres catholiques intimides, el les protesiants mal 
disposes pour reccvoir la sentence de la parole du Seigneur. Mais I ceuvrc de 
Dieu souffiant violence partout, il ne fallait poinl desisler, el les Irois Mis- 
sionnaires se rendirent a Halifax pour commencer la Mission le samedi 2 de- 
cembre 1865. 

(I) Hull est une autre grande ville du Yorkshire dont les habitants sont e gale- 
inent connus pour fanaliques. 
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Plusieurs heures avant Ic temps fixe pour I ouverlure de la Mission Teglise 
etail remplie d une foule compacte, composee en grande parlie de protes- 
tants, amenes par la curiosite pour entendre le debut du grand complol 
qui devait se realiser le jour de Noel. Le boa Dieu esl admirable dans 
ses dispositions; au moment ou la procession, suivie par -les Mission 
naires, enlrait dans I eglise, un silence respeclucux regnail dans tout Ic 
saint edifice. Les pauvres catholiques maniieslnient les sentiments de leur 
ame par des gcmisscments et des larmes de joie, et les protestanls sern- 
biaient fr ust res et confondus en voyant les trois Missionnaires, dont ils 
avaient enteridus tant de propos sedilieux, venir au milieu d eux, ies pieds 
nus, la lete rasee, couverls d un pauvre habit, et nc portant d autres armes 
pour delruire I empire de Satan que la Croix de Jesus et le rosaire de Marie. 
Apres le chant du Veni Creator, le cure de Sle-Marie remit le soin do sa Con 
gregation aux Missionnaires pour tout le temps sic la Mission ; puis le Pcrc 
Willibrord monta sur 1 eslrade et prononca le discours d ouverlurc. Ton les 
les paroles du Missionnaire Curent reeues avec un respect et une attention 
admirable. Apres avoir explique Pobjet dc leur visile dans la ville d Halifax, 
le Pere fit un appel aux sentiments des proleslanls ; il les invita dans Ies 
termes les plus charilables a I ralerniser avec leurs f rcres calholiqucs duranl 
les trois semaines dc la Mission et a venir entendre la parole de Dieu. 1! leur 
promit en meme temps quc, de Pestrade ou il se trouvail au pied de la 
Croix, nulle allusion ne serait faite a leur caraclere, et nu!!e parole offensive 
a leurs sentiments religieux ne serait prononcce durant tout le temps de la 
Mission. Ces paroles sutfirent pour leur inspircr de la confiance et les ra usurer 
sur la nature et I objet de la Mission ; eiles f urent repanducs par Louie ia 
ville com me par enchantement et produisirent !e i&gt;!us licureux eilei. DCS ce 
monient pas une parole, pas une remarque, ni allusion n elail Caite da la 
part des protestanls; au conlraire, c etait a qui aurait la premiere place 
dans I eglise pour entendre les sermons et les instructions. 

L ordre de la mission Cut suivi, durant trois semaines, sans le moindre 
trouble ou opposition. Les gens de police recurent ordre des magistrals de la 
ville desurveiller tous les abords de i e glise calholique et de leur communi- 
quer Ses moimlres choses qui pourraient provo^uer du desordre ou troubler 
la paix publiquc. La premiere messe se ceiebrail chaquc jour le quart avant 
5 heures. L eglise ctail comble a cette heure matinaic, circonstance qui ex- 
cilait beaucoup Tadmiralion des proleslanls; carsc lever de bon maiin pour 
louer le bon Dieu est une chose inconnue dans I Eglise angiie-ane. De 
5 heures du matin jnsqu a 11 heures du soir I eglise etait remplie de niotide, 
et les Missionnaires elaient constamment employes au saint nmiislere du 
confessional. Ge va-el-vienl conlinuel des pauvres irlandaisa I eglise, durant, 
lous les jours de la Mission, peul 6lrc regarde commc cause &lt;;c ia conversion 
tju plusieurs proleslanls. Enlre aulres, il y eul un a vocal des plusrenommes 
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de la ville d Halifax qui, ayant occasion de passer devanl I eglise plusieurs 
(bis le jour, Cut attire dans I eglise par un sentiment de curiosite pour voir 
ce qui s y passait. Aprcs quclques jours, le jeune avocat vint trouver le 
cure, et sans doute c etait la premiere fois de sa vie qiril s adressait a un 
prelre caiholique; il parla au cure en ces termes : Monsieur, le spectacle 
que j ai eu devant rnoi duranl celte semaine m a convaincu de la verile de 
volre religion. Si je passe volre eglise a o heurcs du matin, ou a midi ou a 
9 heures du soir, je la trouve loujours remplie de pauvres. Chez nous, 
malgre noire influence sociale et 1 argenl quo nous avons a notre commande, 
nous ne pouvons parvenir a persuader nos pauvres a venir a I eglise, meme 
Ics dimanches; il Taut done qu il y ait dans I eglise calholique uri moleur 
plus puissant que I argen!, et I influence sociale. Done, continua I avocat, des 
ce moment je me range de volre c6le ; car je vcux elre la ou je vois la vraie 
religion, et s il y a une religion vraie, ce ne peut etre que la religion catho- 
lique. " Le lendemain I avocal vint se proslerner aux pieds d un des Mission- 
riaires au corjfessiono*!, el a cetle hcure il esl un membre ediflanl de la 
Congregation de S!e-Marie ; nous avons lout lieu d esporer que son exemplc 
produira le plus heureux effctsur ses confreres prolestanls. 

II serait impossible de decrire le concours de peuple qui venait assisler 
au service du soir. Au de la de 500 erifants qui, faute dc place, furent 
exclus de Tegiise s assemblercnt dans 1 ecole pour y recevoir 1 instruclion 
d uu des Missiorinaires. 

Les solenniles de i ameride honorable au Saint Sacrement et de la Corise- 
craliori &lt;!e la paroisse a la sainte Vierge elaienl des vrais jours de fete pour la 
ville. Protestants el calholiques saris distinction se firent un devoir d apporter 
des fleurs et des chandelles pour orner ies auleis. Le second dimanche de la 
Mission, jour fixe pour { erection de la Congregation des enfants de Marie, 
oilrit aux proleslants une circonsl.ince pleine d inleret. Le litre d enf anl de 
Marie est devenu familicr parmi Ies hereliques d Anglelerre depuis la de- 
saslreuse catastrophe de Santiago; et dans I attenlc de voir quelque chose 
de miraculeux a celte occasion, lous se firenl un devoir de venir assisler a la 
solennile qui devail avoir lieu a 5 heures de I apres-midi. Longtemps avanl 
I hcure fixee, I eglise elait remplie de personnes de loute condition, et entre 
aulres d un bon uombre de ministres protestants. A 5 heures, le drapeau de 
la sainle Vicrge en tele, lous Ies enfanls de choeur el Ies Missionnaires, suivis 
dc 180 jcunes lilies au-dcssous de d6 ans, habiliees de blanc el un voile sur 
la lele, firenl leur enlree dans I eglise, au milieu du chant du Magnificat. 
Jamais spectacle plusedifiant n avail etc vu dans la ville d Halifax; lous Ies 
assistants etaient ravis de joie et d admiration. Arrives au pied de I aulel, Ies 
cnfarils de Marie prirent place dans Ies banes reserves pour elles. Le Pere 
Wiilibrord fit ujie allocution sur Ies devoirs des enfanls de Marie et sur le 
culie des calholiques envers la sainle Vierge. A la fin du discours, loules pro- 
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noncerenl ahaule voix I acle de Consecration ; apres quoi elles viurent 1 une 
apres I autre au pied de 1 aulel de la Vierge recevoirla medaille benite a cet 
effet par le Missionriaire. La solennilese termina par la benediction du Saint 
Sacrement, el la procession se retira de Peglise dans le memc ordre qu elle y 
etait entree, laissant line sensible impression sur lous les assistants, qui, la 
plupart proteslants, se relirerent edifies et aniines de sentiments plus fa- 
vorables cnvers la Mere de Dieu. On a remarquc un minislre proteslant 
versanl des lannes durant lout le temps de la ceremonie. line solennite de 
celte nature, surloul se rapportant au culte de la sainte Vierge, aurait, il y a 
une douzaine d annees, provoque les plus ameres invectives de la part des 
proteslanls ; aujourd hui nous les voyons venir en grand nombre assisler a nos 
processions el contempler avec grand inleret loules les marques exlerieures 
de devotion et de respect que nous payons a la Mere de Diet. 1 . Cela nous fait 
prevoir avec bonheur que bientot le temps vicndra ou PAnglais saura louer 
le Fils sans insuller la Mere. 

Le dernier jour de la Mission, la veille de Noel, Tut 1 occasion de grandes 
preparations a I interieur de I eglisc; des guiriandes de verdure melees de 
fleurs arlificielles decoraienl le saint edifice; 250 chandelles, toutes offrandes 
dupeuple,ornaient lemaitre autel; au-deladel,000 personnes s approchaient 
de la Sainte-Table durant la messe de 9 heurcs, spectacle bien consolant qui 
s offrail pour la premiere f ois dans la ville d Halifax depuis 500 ans. On vit 
aussi a la meme messe 21 protestants adulles, converlis durant la Mission, 
s agenouiller pour la premiere fois a laTable-Sainte el se nourrir du pain des 
anges. Le riombre des personnes qui recurent la sainte Communion durant 
la Mission s eieva a 3,310. Par suite des rumeurs seditieuses qui avaient ete 
repandues dans la ville sur ( intention des catholiques d aller repreridre de 
force la vieille eglise calholique, la nuit de Noel , le cure de Ste-Marie jugea 
prudent de ne pas celebrer la Messe de Minuit, pour eviter des scenes desa- 
greables qui arrivent souvent a cetle occasion dans ce pays. 

La c!6ture de la Mission eul lieu a 6 heures de soir. Depuis 4 heures 
toules les places dans I eglise etaient occupees et la foule se pressait a Pinle- 
rieur du sancluaire, au point de laisser a peine de la place sur 1 estrade pour le 
Missionnaire. Le discours i ut suivi du renouvellement des voeux du bapteme: 
toutl audiloire a genoux, une chandelle allumeeen main, fil resonner 1 edi- 
fice sacre au moment ou tous d une voix unanime reiioncerenl pour jamais 
au dcmon ; a ses oeuvres el a ses pompes. Apres avoir donne la benediclion 
papale, le president de la Mission, au nom de ses deux confreres, exprima 
au peuple la joie et la satisfaction dorit ils avaient joui durant les Irois se- 
maines de la Mission. II remercia le clerge de Ste-&gt;larie, el adressanl un der 
nier mot d adieu a la Congregation, il descendil de 1 estrade au milieu des 
soupirs et des gemissements de loule ( assistance. Apres la benediclion du 
Saint-Sacrcmcnl les calhoiiqucs se relirerenl chez eux ; et cette nuil, lanl 
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redoutee par les habitants de la ville, fut la plus tranquille ct la plus paisible 
qu il y cut jamais de memoire d homme. 

Le meme soir !e P. Willibrord se rendit a la ville ft Hitdderx field, a 
5 lieues d Halifax, ou il avail ele invite pour precher un sermon a la Messe 
de minuit. La solennile ayarit etc annoncee une semaine d avance, lous les 
protestants respectables se firent un devoir d y assister ; et pour exclure le 
bas peuple et les gens mal intenliohnes, le cure avail juge a propos de faire 
payer les places un shelling. Jamais audiloire plus nornbreux el plus respec 
table n avait reinpli i eglise catholique d Huddersfield. Apres 1 Evangile, le 
Pere, revelu de I humble habit de S. Francois, monta les marches de 1 aulel, 
au milieu d un silence remarquable et respeclueux. I! prit son texle de 
1 Evangile de la Messe, et apres avoir decril I objet de la solennite et loutes 
les circonstances de la naissance de noire Sauveur, il attaqua d urie maniere 
lihre, mais charitable les deux grands principes qui sernblerit actuellement 
dominer la sociele protcslantc de I Anglelerre, savoir I independance de toule 
autorite en maliere de religion, et I aUachement aux biens temporels : prin- 
cij)es qu il dernontra avoir ele si noblement denonces el condamnes par 
Pobeissance et la pauvrete de Jesus dans la creche de Bethleem. Le discours, 
qui dura plus d une heure, fut ecoule par loul 1 audiloire avec le plus grand 
inleret. Apres la Sainte Messe tous se reiirerent de la maniere la plus respec- 
lueuse. Le spectacle solennel et edifiant que les proteslanls avaient conlem- 
pledans i eglise calholique,a la Messe de minuit, etait le sujet de la conversa 
tion durani lout le jour de Noel. II esl facile de voir que le calholicisme, en 
Angleterre, gagne de jour en jour plus (f influence centre les prejuges pro 
teslanls, ce qui peul elre atlribue en grande partic au bienfail des Missions. 
Meme dans les endroits qui par le passe se sonl fail remarquer le plus par la 
haine contre ies catholiques on batil aujourd hui des eglises el des ecoles 
saris la moindre opposition. 

En ce moment le Pere Willibrord est engage a conduire une Mission dans 
la petite ville de Bollingtori dans lecomte de Chespire. Dans celte ville, il y a 
a peine qnelques annees, la Sainte Messe n ctait offerte qu une fois par mois 
dans une miserable petite maison;a plusieurs reprises le pretre ful chasse 
de 1 endroit a coups de baton, et un jour la populace proleslante le poursui- 
vil hors de la ville et, apres 1 avoir mallraite d une maniere cruelle, le jeta 
du pontdans la riviere ou il failiit perdre la vie; aujourd hui il y a une belle 
egiise, un pretre residanl qui jouil de reslirne de tons les habitants, et la 
premiere Mission y ful commencee le 6 du mois de Janvier 1866; elle fut 
bien frequenlee et a produit des fruits abondants de salul. 
Manchester le 2 fevrier 1866. 
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FON NATION DU TIERS ORDKE DE SAINT-FRANCOIS. 

Les historiens du temps nous font un bien triste tableau du siecle ou parut 
saint Francois d Assise. Tous les peuples de I Europe avaient les armes a la 
main; Phe resie des Albigeois, qui ne se sonlenait que par le feu, le fer et le 
sang, avail infecle et corrompu les plus belies provinces des Gaules. Les 
empereurs avaient injuslement declare la guerre aux successeurs de saint 
Pierre. Frederic II avail chasse Alexandre III de son siege, et, pour joindre 
I impiele a I injuslice, ce prince rebelle avail eleve qualre anlipapes sur la 
chaire du Vicaire de Jesus-Christ. Le feu de la discorde promenail ses 
flammes dans loute I Allemagne et PItalie, nourrie par les cruelles et inler- 
minables lutles des Guelfcs et des Gibelins. Parloul ie meurlre. le sang, le 
carnage, la trahison : rembrasement qui e tait dans les socieles descendait au 
sein de la famiile, dans le coeur des individus, el la guerre s allurnait sou- 
vent enlre les plus proches parenls et les plus inlimes amis. Un immense 
empire de haine se propageait a la faveur de la diversile des principes dont 
les differenls partis tiraient leur origine. La plus hideuse corruption des 
mceurs marchait de pair avec ces violences et ces haines, el Ton pouvait dire, 
corn me au lemps de Noe, que loule chair avail corrompu sa voie.,. Telies 
e laienl les dernieres anne es du xn e siecle el les premieres annees de cc xru c 
siecle qui devait elre si fe cond en grands papes, en grands rois, en grands 
saints, en grands evenemerils... Aussi lorsque Dieu voulut dormer a saint 
Francois une juste idee du monde qu il aurait a reformer, il le lui presenta 
sous la forme d une maison en ruine qui altendait de lui sa reparation. 

... Je n ai point a dire ici comment saint Francois concul le projel de con- 
verlir el de sanclifier ce monde qui en avail si grand besoin; comment, a 
vingt-cinq ans, il brisa lous les liens qui l allachaierit aux choses de ce 
monde, descendil nu de sa monlagne d Assise pour offrir aux liommes 
Pexemple le plus complet de celte folie de la croix qui lui cut ele donne 
depuis que celle croix avail etc planle e sur le Calvaire. Chose admirable! 
loin de reveller le monde par cetle folie, Francois le subjugue. Plus ce su 
blime insense s avilil a dessein pour se rendre digne, par son humilile el le 
mepris des hommes, d etre le vaisseau de Pamour, el plus sa grandeur 
e clale el rayonne au loin, plus les hommes se precipilenl sur ses pas: les 
uns ambilieux de se depouiller de loul comme lui, les autres avides au 
moins de recueillir sa parole inspiree. C esl en vain qu il va chercher en 
Egyple le marlyre; 1 Orienl le renvoie a POccident qu i! lui Caul fe conder, 
non pas de son sang, mais de ce fleuve d amour qui s echappail de son coeur 
et de ses cinq plaies donl il avail recu la glorieuse comrnunicalion de Celui 
qui avail aime le rnonde jusqu a la morl. Lui aussi, c e lail Ie monde enlier 
qu il embrassail dans son amour! II avail commence a sanclifier la lerre par 
Petablissemenl de deux Ordres rc!igiVti\, Pun qui repre senterail la vie du 
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Sauveur, melangee de contemplation et d aclion, I autre qui reslerait a ses 
pieds avec Madeleine pour ecouter les oracles qui sorterit de sa bouche. Mais 
i! n etait pas libre a lous d y avoir acces, a cause des liens necessaires et 
legilimes qui retiennent dans le monde la plus grande parlie des hornmes. 
Le coeur de Francois souffrait plus qu on ne le saurait dire de ces necessites 
sociales qui lui enlevaient la masse du genre humain qu il eul voulu donner 
lout enlier a Dieu. Ce coeur, possede des flammes du plus extreme amour de 
Dieu, avail deja eu pourtant 1 occasion de se satisfaire... il s elail lui-meme 
sacrifie sans aucune reserve a Celui qu il aimait; il lui sacrifie les milliers 
de coeurs de ceux qui etaienl entres dans les deux Ordres qu il avail fondes 
pour les parfaits... Done, quelque soil la violence de volre amour pour Dieu, 
soyez heureux, 6 sera phi n d Assise ! oui, soyez heureux jusqu a la consom- 
mation des siecles. Vous ne serez plus reiluil a gemir de n avoir qu un seul 
coeur pour aimer Dieu, qu une seule langue pour le louer, que deux yeux 
pour pleurer les desordres du peche, que deux mains pour vous armer du 
fouet et flageller votre corps, vous aimerez et vous louerez Dieu, vous ver- 
serez des lorrenls de larrnes sur les peclies des hommes, vous salisferez a la 
justice divine par autanl de coeurs, de langues, de yeux, de mains, qu il y 
aura de personnes qui ernbrasscronl volre double institut ! Creer deux Ordres 
religieux pour la gioire de Dieu, c eul ele beaucoup pour un amour vulgaire, 
c est peu pour I amour de Francois ! Francois ne sera content que le jour ou 
il aura Irouve le rnoyen de metlre la perfection avec la vie religieuse a la 
porlee du commun des hommes, de fairedu monde enlier un immense mo- 
nastere ou lous les coeurs et toutes les langues seront voues a 1 amoureta la 
louange de de Dieu, lous les yeux et loules les mains aux larmes et aux 
osuvres de la penilence, et ce beau jour, apres lequel soupirait son amour, 
devait luire pour lui. Les desirs des peuples eux-memes devaient se ren- 
conlrer avec les siens pour former le troisieme Ordre. 

Apres le chapilre general de 1221, Rrancois parcourail les villes et les 
bourgs de I Ombrie et de la Toscane, prechanl la penilence et la paix. Tel 
etail I objel de lout son zele el de loule sa sollicilude. 

Sainl Francois apparaissail au milieu des peuples qu il evangelisait comme 
un autre precurseur; son humble habit, sa corde, ses pieds nus prechaienl 
comme aulrefois la peau de chameau et le cilice de Jean-Bapliste. Je n ai 
poinl dil assez, saint Francois apparaissait comme un aulre Jesus-Christ : 
sa vie, en effet, comrne le constate un de ses biographes, n etait que la repro 
duction fidele de la vie de Jesus-Christ. Ejus vita fuit sancti Evangelii ad 
litleram adimpletio. On eut dit au moins que saint Francois elail un des 
apdtres, ou Pierre, ou Paul, ou Jean, revenus dans le monde. Aussi je ne 
m etonne pas que sa vue el sa parole aienl souleve sous ses pas les regions 
qu il parcourail ; je ne m elonne pas que la reputation el 1 odeur de sa sain- 
tele aient fait nailre dans le coeur de lous le desir de le voir, de I enlendre, 

21 
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de converser avec lui ; je ne rn etonne pas que les populations les plus dere- 
glees en soient venues, des execs du vice a ces exces de devotion, que les 
maris voulaient quitter leurs femmes, les femmes leurs maris, les jeunes 
filles leurs parents, et les veuves leurs enfarits, pour se relirer dans les cloi- 
tres et y professer la vie religieuse. Je ne m elonne pas que les viHes et les 
villages soient devenus deserts, parce que tous leurs habitants, sans s in- 
quieter de leurs biens, qu ils laissaient derriere eux, voulaienl le suivre clans 
ses courses aposloliques. Omnes mares et omnes feminae, relictis omnibus, ire 
post ipsum volebant. Je ne m etonne pas que Ions lui criassent ce que les 
Juifs disaient aulrefois a saint Jenn-Bapliste : Mailre, que t aut-il faire? Jf- 
gister, quid faciemus? Le parti le plus assure que nous puissions prendre, 
c est de vous ressembler, c esl de nous consacrer a Dieu dans les religions 
que vous avez elablies. 

Saint Francois dut essayer de meltre]une digue a ces ardeurs, qui auraient 
depeuple le pays. A tous ces hommes, a toutes ces femmes, animes a son 
exemple du saint amour et qui, non contents de marcher dans la voie des 
preceples, voulaient s elancer dans la voie des plus sublimes conseils, noire 
saint palriarche representait les avanlagesel les obligations du manage : il 
rappeiaitque Dieu elail Pauleur de ce sacremenl, qu il ne devait trouver sa 
dissolution que dans la lombe, qu il etait le symbole de i uriiori de Jesus- 
Christ avec son Eglise et qu il n etait point incompatible avec la sairilete, 
qu il y menait meme direclernerit en tanl que Jesus-Christ 1 a eleve a la di- 
gnile desacrement. 

Toules ces raisons, aussi solides que persuasives, ne faisaient que redou- 
bler 1 ardeur des ames fortement passionnees par le desir du salut et de la 
perfection. Aux remontrances pleines de sagesse de Francois, tous repon- 
daient : Nous ne voulons point rester en arriere, nous voulons marcher dans 
les sentiers ou vous marchez, attirez-nous apres vous, truhc nos post te. Le 
parfum qui s echappe de votre devouement pour Dieu nous donne le vertige 
et nous entraine comme malgre nous sur vos pas. In odorcm curremus un- 
guentorum tuorum. 

Nous ne saurions mieux nous representer les puissantes impressions que 
les exemples et les paroles de ce nouvel apotre avaient fait sur le coeur de 
ceux qui en etaient penetres, qu en les comparant a ces passions violentes 
qui agilent les peuples en certains jours et les rendent incapables d ecouter 
une aulre voixque cellequi donne satisfaction a leurs impetueux desirs; la 
contradiction la plus sage faisait sur ces natures, emporlees hors d elles- 
memes par 1 elan que leur avail communique le zele de Francois, I effetdu 
souffle du vent sur une foret embrasee : elle ne faisait que les enflammer 
davantage. Vous ne voulez pas que nous entrions dans les Ordres que vous 
avez etablis pour les hommes et pour les femmes, que ferons-nous done, 
quid faciemus? Nous vous conjurons, par I interet que vous prenez a la gloire 
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de Dieu, par le zele que vous lemoigriez pour le salut de nos ames, de nous 
dire ce que nous devons faire pour salisfaire a la justice divine, vivre sain- 
tement et nous rendre dignes de la gloire du nom chrelien. 

Francois ne put calmer ces ames sainlement avides de leur perfection 
qu en leur promeltant de leur donner une legislation spirituelle qui, au 
milieu du monde, sans vouloir rompre des manages bien urn s, ni depeupler 
le pays, leur feraient gouter la paix de la vie religieuse. 

A Florence, on avail deja commence a balir une maison pour les gens 
maries qui renoncaienl au monde. Us se formerenl en deux congregations, 
1 une d hornmes, 1 autre de fcmrnes ; chacune avail son chef et s appliquait 
aux exercices de la piele el a la pratique des ceuvres de misericorde avec un 
si grand devouement, qu un auteur conlemporain les compare aux premiers 
Chretiens. 

Passant a Pozzi-Bonzi, en Toscane, Francois Irouve une des anciennes 
amities de sa jeunesse, le marchand Luchesio. Dieu venail de changer sa 
cupidile en devouement et son avarice en sainle prodigalite ; il (aisait de 
grandes aumones, soignait les malades dans les hopilaux, remplissait lous 
les devoirs de la vie chrelienne et lachait d inspirer les memes sentiments a 
Bona-Donna, sa I emme. A la verite, elle elait pieuse ; mais pas assez dela- 
chee des biens ct de la vanite du monde, ce qui la porlait a blarner les au 
mones de son mari. Un jour, Luchesio ayanl dislribue aux pauvres lout le 
pain qui elail dans la maison, il pria Bona-Donna de donner encore quelque 
chose a d aulres qui survinrent. Elle lui repondit en colere : Tele sans cer- 
velle etaffaiblie par les veilles et les jeunes, tu negligeras done loujours les 
inlerels de la I amille? Luchesio, aussi patient que charitable, ne s emut 
point des injures el pria sa femme de regarder dans I endroit ou Ton mettait 
le pain, en pcrisant a celui qui, par sa puissance, rassasia des milliers de 
personnesavec cinq pains el deux poissons. Bona-Donna y trouva une grande 
quantilede pain. Des ce jour, elle n eut plus besoin d etre exhorlee aux oeu- 
vres de misericorde, et il eut entre ces deux ames charilables une sainte 
emulation. Luchesio supplia Francois de leur montrer une voie de sanctifi- 
cation qui ieur convtnl. Francois repondit : J ai pensedepuis peu a irislituer 
un troisieme Ortlre, ou les gens maries pourront servir Dieu parfailement, 
et je crois que vous ne pourriez (a ire mieux que d y entrer. Us se jeterent a 
ses pieds, demandant celle grace avec instance. Francois leur fit prendre un 
habit simple et modestc, d une couleur grise, avec une corde a plusieurs 
noeuds pour ceinlure, et leur indiqua de vive voix quelques pratiques, en 
attendant qu il eut compose sa Regie. 

Quelques circonslances que je veux signaler ici metlenl le Tiers-Ordre de 
Saint-Francois au-dessus de lous les aulres Tiers Ordres : la premiere, c est 
qu il a eu Notrc-Seigneof Jesus-Christ commc I ondateur, ainsi que le dil uri 
de ses historians, afHrmanl quo saint Francois ne fonda Ic Tiers-Ordre que 
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sur le commandement de Jesus-Christ. Comme Mo ise, Josue et David, noire 
saint palriarche n entreprenait rien de considerable qu apres avoir consulle 
Dieu.Quand i! cut le projet d etablir un Ordre religieux pour les personnes 
engagees dans le monde, il conjura le Ciel par des prieres accompagnees 
d un torrent de larmes de lui faire connaitre sa volonle, et parce qu il savait 
que Dieu accorde souvenl aux prieres de la multilude ce qu il refuse souvent 
aux prieres des parliculiers, il obligea sainte Claire et les plus fervents de 
ses disciples a se mettre en priere pour obtenir la meme grace. Nouvcau 
prophete qui ouvrait et fermait le Ciel a son gre par I ardeur de ses orai- 
sons, Francois fut exauce. Dieu lui revela, et a ceux qui le prierenl de sa 
part, que c elail en cffet sa volonle qu il fondat pour les seculiers un Ordre 
ou, vivant chretiennemenl et travaillant courageusement a leur salul, ils 
pussent embrasser la vie religieuse sans eri faire les voeux et sans en corilrac- 
ler les obligations incompalibles avec les devoirs de famille el de sociele et 
de mener une vie reguliere sans cldture. Ce fut apres avoir etc forlilie par 
cette revelation d en-haut que saint Francois realisa le dessein que lui avail 
inspire son amour pour Dieu et pour les ames, de sorie qu il n a etc dans 
1 etablissement du Tiers-Ordre que le minislre de la volonte divine, de sorle 
qu il disparail, en qualite d inslituteur secondaire de celte religion, de servi- 
teur ne faisant qu executer les ordres de son mailre, devant 1 insliluteur 
principal Nolre-Seigneur Jesus-Christ. Une seconde circonstance qui donuc 
la preeminence au Tiers-Ordre de Saint-Francois, c est qu il est le plus an- 
cien de tous les Tiers-Ordres. On voit souvent dans le mo rule des families 
disputer avec chaleur sur I anliquile de leur noblesse et sur les belles actions 
de leurs ai eux, le temps ayant jele des nuages sur leur origine et leur his- 
toire. Les families spirituelles qu ori nomme des Tiers-Ordres n auronl erilre 
elles aucune dispute semblable ; tout le moiidc reconnait qu avant sainl 
Frangois, aucuri homme apostolique travail eu I idee de transformer Ic 
mo rule en un vaste monastere, de fonder un Ordre religieux auquel pour- 
raienl aspirer lous les hommessans distinction d age, desexe, de condition, 
(^uelques patriarches des autres Ordres adniirerenJ les heureux succes de la 
belle entreprise de sainl Francois et, voyant les fruits a cl mi rabies de pe ni 
tence el de verlu que le Tiers-Ordre du seraphin d Assise iaisail porter aux 
peuples les plus eloignes de Dieu, resolurenl de fonder eux aussi un Tiers- 
Ordre, mais ce ful a rimilalion de Francois et selon le module qu il ieur 
avail laisse. Enfiri, une troisieme circonstance qui mel en relief ie Tiers- 
Ordre de Sainl-Francois, c esl que, suivanl une revelation qui a ete faite a 
son saint fondateur, il doildurer, comrne les deux premiers Ordres, jusqu a 
la fin des siecles. 

Mainlenant, recueillons-nous, el lirons quelques conclusions pratiques des 
notions que nous venons d acquerir sur I origine el la preeminence du Tiers- 
Ordre auquel nous sommes si heureux d apparlenir. Nol re-Seigneur Jesus- 
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Christ esl !e foridaleur principal de noire Ordre, c csl sur son cornm;mde- 
ment que noire Pere saint Frangois 1 a etabli ; rendons graces a Notre-Sei- 
gneur des faveurs que nous avons trouvees dans cette sainte institution. 
Quand notrc bori maitre forlifiait son seryiteur dans la pensee d offrir aux 
personnes seculieres urie arche de salut au milieu des lempetes du monde? 
i! pcnsail a chacun de nous ; peut-elre savait-il que sans ce secours provi- 
dentiel nous aurions ele victirnes de la contagion du siecle; remercions-le 
done de ( institution du Tiers-Ordre, ou nous trouvons un abri salutaire 
centre loules les seductions des temps malheureux ou nous vivons, une 
source de forces en rapport avec nos dangers, cornme d une grace supreme 
de salut. Que noire coeur reconnaissant n oublie pas non plus noire Pere 
saint Francois, qui a ete le rninislre de Dieu dans Finslitution du Tiers- 
Ordre. Nous dcvons ia reconnaissance a nos parents, non-seuiement parce 
qu ils ont ete les instruments de la Providence pour nous donrier la vie nalu- 
relle, mais encore parce qu ils sont ses instruments pour la fortifier el la 
developper en nous. Quelle reconnaissance nedevons-nous pas a S. Francois, 
qui peut-etre nous a oblenu par ses prieres ou nous a procure, par le zele de 
ses enfanls, la conversion ou la vie surnaturelle, qui Femporte sur la vie na- 
turelle autant que le ciel est au-dessus de la terre ! Korsque les parents com- 
muniquent la vie a leurs enfants et developpent cette vie par des soins 
perseverants, leur devoucment n est pas lout a fail desinleresse ; ils se re- 
cherchenl eux-memes, ils veulent avoir des images vivantes de leur vie, des 
heritiers de leur fortune, des appuis pour leur vieillesse, des survivanls qui 
les perpetuent apres leur mort el les rendenl en quelque sorte immortels ; 
mais quand sainl Francois nous donriait, par Finstitution du Tiers-Ordre, le 
moyen de relrouver plus facilernent el de perleclionnei avec plus de sueces 
noire vie spiriluelle, recherchail-il en quelque chose sa satisfaction person- 
nelie? Non. II ne sc proposail d autre but que la gloire de Dicu par la justi 
fication des pecheurs el la perfection des jusles, semblable en cela au soleil, 
dont la lumiere e claire et dont le feu echauffe, sans qu il lui en revienne 
(Fautres avanlages que de gralifier les creatures de sa verlu. Les peres el les 
meres abandonneiil quelquefois leurs enfanls lorsqu ils sont assez grands 
pour se suffiire a eux-mcmes, ou bien du inoins lorsque la rnorl les a enleves 
de ce monde, Sainl Francois n a pas cesse depuis six sieclcs de preridre soin 
des enfants que la divine Providence a bien voulu lui donner. II nous inslruil 
et nous encourage par la beaute de ses exemples, la sainlele de sa Regie, le 
zele des religieux, nos freres ;iines ; du haul du ciel, ou ses lumieres sont plus 
vives, pour rnieux decouvrir nos miseres, il vient a noire secours par les 
graces qu il nous oblient, iuiitant encore en cela Faslre du jour qui, apres 
s etre couche sur noire hemisphere, laisse derriere lui des traces de lumiere 
et.de chaleur qui continuent de feconder la lerre. Mais si sainl Francois est 
pour nous un soleil bjenl aisanl, dil un vieil autcur, rendons- lui, pour luj 
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exprimer notre reconnaissance, les hommages que les fleurs et les oiseaux 
rendenl au soleil de la nature. A peine les premiers rayons du soleil per- 
cenl-ils les tenebres de la nuit, qu aussitdt les fleurs s empressent de lui 
ofVrir ce qu elles ont de plus odoriferant et d envoyer leurs parfums, les 
oiseaux le saluent de leurs suaves melodies; que le parfum de nos vertus 
s elevant aussi de la terre aille rejouir dans ie ciel le coeur dc noire sera- 
phique Pere; que sa louange soil toujours sur rios levres pour le faire con- 
naitre et aimer a nos 1 reres qui ne le connaissenl pas et ne I aimenl pas 
autant que nous. Tel doit el re le double mode de la reconnaissance d un 
veritable Tertiaire envers saint Francois. 

i* 

Le Tiers-Ordre de Saint-Francois, par son anliquite, a la preeminence 
sur tous les autres Tiers-Ordres. II lautdonc que les enfanls de Saint-Fran 
cois soutiennent cetle preeminence de leur Ordre par les plus belles vertus 
et un plus vif amour de la penitence; il Caul qu ils ;&gt;uissent servir de mo- 
deles a loutes les personnes engagees dans un Ticrs-Ordre. La preeminence 
de POrdre dont ils font parlie ne servirail quVi decouvrir et a fa ire eclaler 
leur ignorniriie s ils ne s eftbrcaieni pas (Pel re les premiers parrni tous les 
Tertiaires, s ils se laissaient vaincre en reguiaritc, en verlu, en ferveur. Ce 
ne sont pas les longues anriees, ni les cheveux blancs, dit le Sainl-Esprit, 
qui rendent les homines venerables et dignes d honneur, ce n est pas 11011 
plus 1 antiquile de notre Ordre qui Cera noire rnerite devant Dieu et devant 
les hommes, mais nos sentiments et nos oeuvres. C est la foi et la vertu de 
nos Peres qui onlrendu le Tiers-Ordre de Saint-Francois venerable a loules 
les nations de la terre; c est la bonne odeur de leurs exemples qui a seduit 
les peuples et les a excites a s engager dans une religion si ieconde en saints ; 
et comme les choses ne se maintiennent que par les principes qui les onl 
etablies, il n y a que notre saintele qui puisse soulenir la gloire du Tiers- 
Ordre et son aritiquile. Prenons garde que le public, s apcrcevant que le 
zele des Terliaires pour la penitence s est bien ralenli dans le cours des sie- 
cles, ne le compare au mouvemenl qui perd son elan, au ruisseau qui perd 
la purete de ses eaux, a mesure qu ils s eloignenl de leur origine ; prenons 
garde que le Tiers-Ordre, qu il nous a ele donne de ressusciler en cc siecle, 
ne ressemble a ces vasles et vieux chateaux que nos eonlemporains veuieni 
habiler. II n y avail rien de plus magnifique et de plus soigne du temps dc 
nos ancetres, qui preriaient grand soin de les ernbellir et de lesorner; rnais 
parce que les heriliers qui en sont en possession, ou rronl pas la fortune ne- 
cessaire pour leur rend re leur premier lustre, ou ne veulenl pas s en dormer 
la peine, ilsn otfrent plus qu un spectacle de desolation et de ruines. Puis- 
que, par la gra^ce de Dieu, nous avons pu de nos jours Caire revivre le Tiers- 
Ordre, faisons-le revivre avec toule sa gloire, c est a-dire avec la verlu et la 
perfection de ses membres. 

Le Tiers-Ordre a ele etabli comme un remede aux maux qui desolaient 
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PEglise et le monde au temps de saint Francois, pour ramener la paix au 
sein des societes bouleversees par la guerre, raviver la foi dans les esprils et 
la vertu dans les coeurs. Fui-il jamais un siecle qui cut eu plus grand besoin 
que le n6lre de ce remede dont le monde entier a eprouve I efficacite? Est-ce 
queles societes ont ete jamais plus agitees qu aujourd hui? Est-ce que I Eglise 
et son chef ont jamais couru de plus grands dangers? Est-ce que Pincredu- 
lite a jamais repandu de plus epaisses lenebres sur le monde? Est-ce que 
1 immoralite a jamais coule a pleins bordscomme de nos jours? Offrons done 
un abri dans noire Ordre a tant de freres victimes de la haine, de Tiniquite, 
de la corruption qui ravagent le monde; ne nous conlenlons pas de rester 
seuls, loin du danger, sur la montagne sainte ou pour nous le ciel est plus 
serein, le soleil plus brillant, 1 air plus pur ; donnons la main a nos freres 
pour qu ils moritent avec nous et qu ils augmentent la famille de S. Fran 
cois; au sein de nos amities, de nos relations, au sein des villes et des cam- 
pagnes que nous hahitons , ecrions-nous coraine aulrefois le gcnereux et zele 
Mathatias : u Si quelqu un a le ze!e de la loi, qu il se joigne a nous: Si quis 
habet zelum leyis, exeat post me. Si quelqu un, au milieu des perils que 
nous presenle le siecle, est epris du dcsir d observer les cornmaridements de 
Dieu et de sauver son ame, qu il vienne grossir nos rangs et qu il embrasse 
avec nous 1 Ordre de la penitence. Que notre activite soil sans relache, ne 
prenons aucuri repos que nous n ayons eu le bonheur de dormer quelques 
enfanls de plus a notre saint patriarche. 



RIBLIOGRAPHIE. 



Opuscules complete de saint Francois d Assise. 

Traduction nouvelle, par le traducteur des oeuvres de Catherine Emmerick. \ vol. 
in-18 de 416 pages (1864), chez H. Casterman a Tournai, chez L. A. Kittler, a 
Leipzig, et cliez P. M. Laroche a Paris. Prix : I fr. 50 c. 

Nousn avons point a redire la vie de ce grand serviteur de Dieu, puisqu elle est 
connue de tous, ni meine le caraclere particulier de ses oeuvres , puisqu elles ont 
ete plusieurs fois publiees, et specialement a Anvers en 1 622. II nous suffira de 
faire connahre en pen de mots 1 ordre dans lequel elles sont classeesici, avec un 
apercu sommaire des matieres dont elles se composent. On les a divisees en trois 
parties. Dans la premiere se trouved abord, par ordre chronologique et avec des 
notes du traducteur, les leltres du Saint adressees a des religieux de POrdre, si 
I on en excepte quelques-unes qui furent ecrites aux fideles de Jesus-Christ et a 
tous les chefs des peuples en general, et une autre a une dame qui, apparemment, 
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appartenait au tiers-ordre. Viennent ensuite des opuscules divers au nonibre de 
cinq, contenant des avis aux freres, Teloge de quelques vertus propres aux reli- 
gieux, Teloge de la joie parfaite, I explication de I oraison dominicale, et un bymne 
de louanges a Dieu ires- haul et ires-grand : des formules de prieres composees 
par le Saint terininent, avec son testament spirituel, la premiere parlie. La se- 
conde a pour objet les regies ecrites par le Saint pour les Freres Mineurs. L une 
de ces regies, la premiere, que le pape Innocent III et le Concile de Latran approu- 
verent verbalement en 1215, cessa bienl6t d etre en vigueur, et on lui en substitua 
une autre moins developpee ; c est cette seconde regie qui a ete suivie jusqu a 
cette e poque par les Freres-Mineurs; elle fut definitivement approuvee par Hono- 
rius III. Du reste, celte seconde regie a ete redigee par le saint fondateur com me 
un recueil de maximes evangeliques, sans lui donner la forme precise que 
deraande une constitution. La premiere se composait de vingt-trois articles; 
la seconde n en contient que douze, sans y comprendre 1 eloge que saint 
Francois en fit. Apres les regies ecrites pour les Freres-Mineurs , viennent 
successivement les regies ecrites pour les religieuses de Sainte-Claire, et la regie 
des Freres et des Soeurs de la Penitence on du tiers-ordre. Les unes se composent 
de douze articles, 1 autre en a vingt. - - Enfin la troisieme partie conlient les confe 
rences monastiques du saint fondateur, au nombre de vingt-sept; ses poesies ou 
cantiques spirituels, au nombre de trois; ses apophtegmes ou maximes; ses en- 
tretiens familiers, fort courts, mais nombreux; ses propheties, ses paraboles et 
exemples, ses benedictions, ses oracles et sentences, ses pensees. A cela on a 
joint, en appendice, quelques opuscules dont Taulhenticite est douteuse, sinon 
pour le fond, au moins pour la forme. Un office de la passion latin-franc. ais, et le 
texte italien des trois cantiques du saint, avec la traduclion latine, completenl 
ce volume, ou le traducteur a eu soin dMnserer des notes hisloriques et explica- 
tives tou jours fort justes, et le plus souvent fort interessantes. - - Tel est rapergu 
succinct decet ouvrage, dont nous n avons point a faire 1 eloge, et qui se recom- 
mandeassez delui-meme a TaUention du public religieux. 



AMAIES DES MISSIONS FRAMSCAINES, 

V e AXNEE. 5&lt; nc LIVRAISON. 



PREIllRE PARTIE, 

HISTOIRE ANCIENNE 



AFRIOUE SEPTENTLUONALE. 
MISSION EN AFRIQUE DU B. CONRAD D ASCOLI. 

1289. 

f 

C est, si nous ne nous (rornpons, dans la Tripolilane, la ou s etendent les 
conlrees fameuses de Tancienne Lybie qu on appelail Marmarique et Cyre- 
nai que, que noire bienheureux accomplit sa mission. C est unc des regences 
de 1 Alrique scplentrioriale, ou nous n avons pas encore eu Poccasion de ren- 
conlrer des Franciscains en mission; puisque nous en voyons rnainlenant 
jusqu a I inlerieur du pays, cela prouve qu ils agrandissaienl leur champ 
apostolique, parce que leur minislere elait beni. 

Conrad naquit a Ascoli, ville de la Marche d Ancdne, le 18 seplembre 
1254, deFrancois, membre de la noble famille des Miliani, et d Agnes Sala- 
dini, qui elait atissi de noble lignee. l.onglemps avanl que Dieu I eut ac- 
corde a ses parents, Conrad leur fut annorice par tin Frere Mineur d urie 
grande saintete, qui indiqua jusqu au genre de vie qu il embrasserait et 
jusqu a la haute perfection a laquellc il s eleverait. En efl et, cet enfant donna 
des 1 age le plus tendre des marques d une devotion extraordinaire; ainsi, a 
loutes les vigilcs et aux aulres jours d abstinence de I Eglise, il ne voulait 
leter qu une seule fois. Quand il eul crti un pcu en age, il Irouva une aulre 
manierc de se mortifier et manifesta encore qu il parvicndrail certainement 
a une sublime verlu. Quaml il commenca ses humaniles, ii fuyail avec une 
admirable prudence les rnauvais compagnons et lout ce qui ressernblait au 
vice, surloutau vice impur, centre lequel il se lenait en garde en domptant 
la chair par des jeunes, des veilles el des cilices. Aussi Dieu le favorisa-l-il 
des lors du don de prophetic: loules les fois qu il renconlrail un petil enfant 
ne dans une Ires-humble condition au petit village de Lisciano et nomme 
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Jer6me de Pietro-Massi, il s agenouillail devanl lui par respect, et comme on 
lui demandail la raison de celle conduilc, il repondail qu il voyait dans les 
mains de eel enfant les clefs du royaume des eieux. A la verile eel enfant 
e tait ce Jerdme, qui entre plus lard dans I Ordre des Freres Mineurs, devinl 
par son merite d abord minislre general de son Ordre, puis cardinal et enfin 
chef supreme de toule 1 Eglise sous le nom de Nicolas IV. Les deux jeunes 
gens s unirenl des lors par les liens de la plus elroile amilie; ils allaienl 
loujours ensemble, ct, s appliquanl avec un egal zelc a la pratique de la verlu, 
ils resolurent d un commun accord de quiller le monde et demanderent a 
prendre les livrees de saint Francois d Assise. Us s en revetirent au couvenl 
d Ascoli, leur palrie, d oii ils (urenl envoyes a Assise, puis a Perouse, pour 
pouvoirs y livrera Pelude des choses divines et des choses humaines, el ils 
firenl en peu de lemps de si grands progres dans la science, qu ils f urenl 
juge s dignes de 1 honneur du doctoral. Ils le refusercnl d abord I un el 1 aulrc 
par humilile ; mais averlis par un ange qu il etail de leur devoir de 1 accep- 
ter, ils obeirenl docilemenl. 

Appeles de Perouse a Rome afin d y enseigner la theologie et de s y adon- 
ner en meme lemps a la predication de la parole de Dieu, ils acquirenl dans 
ccs fonclions une repulalion lellc quc Jcr6me ful bienl6l e leve aux pre 
mieres (bnclions de I Ordre; el si Conrad n y parvinl poinl, ce n est pas qu il 
eiit moins de merite que son confrere, mais c est que, ne sc croyant pas, 
dans son extreme humilile, aple au commandemenl, il ne voulut jamais 
consentir a se laisser pre poser aux aulres. Ainsi, lorsque son inlime ami le 
P. Jer6me eul etc place a la tele de loule la famille seraphique, il le chargca 
d aller precher 1 Evangile aux infideles en Afrique, afin de consacrer au 
moins une partic de sa vie au service du Seigneur. Heureux dc cette deci 
sion, Conrad parlilau nom de Dieu, avec Tencouragemenl de la benediction 
seraphique (1). 

Mais I histoire ne nous dil point par quelle voie il se rendit dans sa mis 
sion. Seulemenl il parail hors de doule que, descendu sur les cotes d Afrique, 
i! penelra ensuile pcu a peu dans la region que nous avons ci-dessus nom 
inee (2). Quant a I epoque du depart de 1 enlant d Ascoli, des qu on le place 
apres rejection de son confrere el ami le P. Jerome comme minislre general, 
il parail cerlain qu il eul lieu en 1274 (5); jiinsi, puisque Conrad etail i*e- 
venu au lemps qu il alia en France comme nonce du Si-Siege (en 1277) (4), 
sa mission ne put evidemment pas durer plus de trois ans. Neanmoins la 



(1) Annales de Wadding. 

(2) Voir Htnrion, dans son Histoire universelte des Missions catholiqueSj liv. P, 
chap, vin, p. 107. 

(3) Wadding, an 1 274. 

(4) Idem, an 1277. 
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tradition, d accord avec plusicurs chroniques, flit qu il pnrcourut urie grande 
partie de la contn -e flout il avail entrcpris I evangelisalion, cerlainernent non 
sans loule sorlc de diffioultes el do perils ; rnais Dieu aidaril sa predication 
par de noinbreux miracles, il sul en aussi peu de temps eonverlir, d apies ce 
qu on rapporlc, 64-78 INPIDELES, OUTUE EEAUCOUP DE FAMILIES ENTIEKES (1). 
Pour operer si facilcmcnt cl si rapidemenl lant de conversions, il lallait 
vraiment que son aposlolat eiit aiix yeux de ce peuple un caractere prodi- 
gieux. Aussi ces succes irrilerenl-ils I enfer, qui, se voyant arracber des 
mains larit d arm s qu il considerait comme une proie cerlaine, se mil a affli- 
ger 1 apolre du Seigneur par des ulceres et d aulres cruelles tribulations. 
Cependant le saint rnissionnaire, souftranl lous ces rnaux avec une invincible 
patience; reprocbail a 1 ennemi son envie et sa malice; il lui opposait I in- 
suffisance de ses forces conlre les volorites du ciel ; ii invoquait pour sa de 
fense et pour sa consolation ces paroles du prophete Jeremie disant : Gue. 
rissez-rnoi, Seigneur, et je serai gueri ; sauvez-rnoi, et je serai sauve, parce 
que vous etes rna gloire (2). C cst pourquoi il monlrail a ces tribus bar- 
bares ct sauvages une rnansuelude lelle que jamais on ne le vil se laisser 
aller au rnoindre acte d impatience ou a la colere, quelque injure qu on lui 
fit, ou a I orgueil, quelque honrieur qu on lui rendit ; il ne genait ni n impor- 
lunail qui que ce lut, pas me rue a propos des choses necessaires a la vie 
qu il ne reclamait jamais d une rnaniere pressante, eut-il eu a supporter les 
plus dures privations ! 

II se coritenlait (Je si peu ! Souvent du pain el de I eau elaient toute sa 
nourrilure; il marchait les pieds eritieremenl nus et ne portait qu un habit 
coinmun tout use. Ses jeunes elaient presque corilinuels : ii jeunait le lundj 
en 1 honneur des anges; le mercredi, par compassion de la trahison qui a livre 
leSauveur; le vendredi, en memoire de sa passion ; le sarnedi, par devotion 
envers la Sainle-Vierge. Les aulres jours quelques berbes el legumes lui 
composaienl un repas somptueux ; il ne s accordail un brin de viande que le 
dimanche, encore e lait-ce apres s elre flagelle avec une longue el rude disci 
pline. II offrait a Dieu en faveur des ames du purgaloire 1 abslinence du 
mardi etdu jeudi, leur procurant par la de si grands avantages qu il merita 
de savoir par une revelation angelique que be*aucoup de ces ames eri elaieril 
sorties pour entrer dans la gloire, grace a ses jeunes et a ses prieres. Quant a 
sa meditation conlinuelle et a la douleur dans laquelle le plongeail le souve- 

(1) C est ce qu on voit dans Wadding (loc. cit.} au proces de canonisation de 
Conrad. D un autre cote, le Breviaire Romain Seraphique dit de meme : Parti 
pour 1 Afrique, il parcourut diverses regions de la Lybie, ou, par sa rnansuelude, 
par l eelat de ses vertus et par ses miracles, il adoucit ces tribus barbares et gagna 
au Christ plusieurs milliers d hommes (at* 19 avril), 

(2) Sana me, Domim, et sanubor; Salvum me fac, el salvus ero, quoniam laus 
mea tu es (Jerem. XVII, 14). 
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nir de la Passion du Sauveur, on ne saurail s en fa ire une juste idee. II y 
concenlrait loules ses pensees, jusquVi ouhlier loute an I re chose, surlout le 
Vcndredi-Sainl, jourou il obtint la grace de voir chaqueannee Jesus-Christ 
au milieu de ses lourrnenls avec une couronne sur la tele ; et aspirant a par- 
liciper a une parcille douleur, ii obtinl meme d en senliren lui-meme loules 
les amerlumes, de minuit a neuf heures du tnalin. Son sommeil Ires-court, 
il le prenail sur une planche nue, consacraril lout le reste de son temps soil 
a rinslruclion des infideles, soil a quelque ouvrage manuel ; car ii fuyait 
1 oisivele avec horreur, comme la racine de lous les vices. II veillait avec 
Paltenlion la plus scrupuleusea la conservation de la sainle verlu, deteslant 
la moindre parole un lant soil peu vaine ou legere; aussi s observail-il lui- 
merne assez severernent pour garder pur et intact jusqu a la mort le lis de la 
virginile. En un mol, la vie de Conrad lut extrememenl auslere. Quelquefois 
son langage etait severe ; mais alors merne il servait a remuer profondement 
les coeurs ; car, lorsqu il prechait, il semblait que des trails de feu sorlissent 
de sa bouche. II inculquail surloul la foi au mystere de la Tres-Sainte Tri- 
nile, comme elanl le fondement de toute la religion chrelienne; il y avail 
une devolion toute speciale et 1 invoquait au commencement de chacunc de 
ses actions. Au nom de la sainte Trinile il rendait la sanle aux malades el la 
vue aux aveugles; il redressait les boileux, guerissait les paralyliques, deii- 
vrail les possedes du demon ; il ressuscila meme deux Africains (1). C esl un 
pareil eclat que jelait la haute saintele du Fr. Conrad en Afrique par une 
vie lelle qu il n y a point lieu dc s etonner s il exerca sur les esprits chez ces 
peuples une influence assez salulaire pour en conquerir en peu de temps un 
grand nombre a la foi de Jesus-Christ. En effel, il paralt evident que ce 
digne ministrede Oieu fut, par rapport a la conversion des peuples, une de 
ces apparilions exlraordinaires de la Providence divine deslinees a rendre un 
temoigriage solennel a la divinite de la religion calholique, non-seulement 
par I abncgalion avec laquelle ces missionnairesse vouenl eux-memes a leur 
minislere aposlolique, mais aussi par I eclal de leurs miracles, phenomerie 
qui n a jamais cesse dans 1 economie spiriluelle de I Eglise, etqui durera en 
elle jusqu a la consommalion des siecles. 

Toulefois cetle meme Providence qui, pour 1 accomplissemenl de ses hauls 
desseins avail envoye Conrad dans ces pays loinlains, veul mainlenant qu il 
en soil rappele tout a coup, el au meme moment cesse le bienlait de sa mi- 
raculeuse mission. Voici comment : le Fr. Jerdme avail ele envoye par le 
Pape a Paris, afin de trailer de la paix enlre le roi de France et le roi 
d Espagne, brouilles pour quelques diflerends poliliques; mais comme il s a- 
gissait d une affaire de la plus haule imporlance, le Souverain-Ponlife jugea 
bon de lui adjoindre un compagnon qui put I aider par sa doctrine et sa pru- 

(4) Voir Wadding, loco citato. 
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dencc a la mener a une heureuse fin, el ce compagnon fut precisement le 
frere Conrad d Ascoli, qu on rappela, en consequence, aussil6 en Europe. Ici 
nous laissons le leelcur s imagincr comhien un ordre pareil dut affliger le 
cceurdu saint religicux; car rien n afflige aulant un vrai missionnaire catho- 
lique que de se scparer des times qu il a gagnces a Jesus-Christ par ses Ira- 
vaux et ses sueurs. Mais les sainls meltenl leur veritable sagesse a ne point 
se rendre eux-mcmes jugesdcs moyenspar iesquelsUs doivent plaire a Dieu, 
a la gloire de qui loule leur vie est consacree; ainsi Conrad, sachant que 
Dieu vou. ait qu i! quillal a celte heure I Afrique pour se rendre en France, 
lui sacrifia sans hesiler son gout personnel, c esi-a-dire le zele donl il elail 
embrase pour le salul des pauvres Africains, et se mil sur-le-champ en route 
pour la destination a lavjucllc Dieu I appclait, tout en se mcnageanl cepen- 
darit la consolation d emmcner avec lui plusieurs des nouveaux Ills qu il avail 
engendres a I Evangile, el qui furenl tons places en Europe dans une posilion 
en rapport avec leur age el avcc leur elal (1). Peul-etre aussi ccs Chretiens 
d Afrique ne voulurent-ils ahsolumenl pas se scparer de leur prre, qui, en 
relour, n cul poinl le courage de les abandonner. C esl ainsi qu il leur permit 
de s arracher au sol natal pour le suivre, certain qu il ne manquerail pas en 
Europe des moyens necessaires pour subvenir a leur entrelien. En cflet, il 
parvint a les caser tons en France, suivani les exigences de leur etal el de 
leur age. Fails elonnanls, dignes &lt;Jc figurer dans les fas les de I hisloire! 
Fails qui foril si grandeinenl honncur au calholicisme et a la pieuse genero- 
sile des nations chrelicnnes de ce rnoyen age auquel nous sommes accoulu- 
mes de ne decerncr que le litre de barbare ! Ah! croyons-nou s done que la 
civilisation qu on appelle hutnanilaire des socieles de 1 Europe acluelle pour- 
rait surpasscr une p,irei!!e expansion de I amour chretien? 

Revcnons au frere Conrad, el disons qu il nous scrail bien difficile dcdecrire 
les honneurs exlraordinaircs qui lui furcnl fails dans loule la France el sur- 
lout a Paris, ou la reputation de son merite el de sa sainlele etail deja par- 
venue, el ou la foule accourut de tou:es parts a sa rencontre. Cerles, ce dut 
elre pour celte ville un spectacle non nioins atlendrissanl qu emouvanl de 
voir, au milieu de sa troupe d Africains, ce digne fils de Francois d Assise, 
les picds nus, convert d un vil el grossier habit, le teinl h. ile el les joues 
creuses, atlesler hauleincnt au monde la puissance de la grace du Sau- 
vcur, qui conliriuait, a la gloire dc son noni, n opercr des prodiges cclatants 
parrni les nations. Tousles assistants, touches jusqu aux lannes, serraienl le 

k 

saint rcligieux dans leurs bras, el ccs iarmes so changerenl en sanglols quand 
on enlendil le Fr. Jer6me d Ascoli, se jc .anl au cou du bienhcureux Conrad, 
s ecrier : ECCE PLUS QUAJI JOIV\TH\S HIC ! (Voicicclui qui est plus que Jonathas !} 
C esl que les deux religicux, ne formanl qu un cceur et qu une anie, s aimaienl 

(1) Voir Wadding, loco citato. 
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comme David et Jonathas. II faut encore rappeier ici que Conrad porlail en 
main un pelil tableau carre, reprcsenlanl Ics images de Marie et du patrinrche 
d Assise peiriles par un Africain; il avail coutumede placer ce tableau dans 
un lieu eleve, visible a lout le moride, lorsqu il se rnettait a anrionccr la pa 
role de Dieu, el il suffisail qu il le donnal a baiser ou mcme qu il le fit sim- 
plemenl toucher, pour rendre In sante aux malades. 

Or, quand nos deux Franciscains rcunis s occupcrenl de la negocialion 
pour laquelle le Souverain Pontife les avail cnvoyes en France, Tun d Afriquc 
ct 1 autre de Rome, ils y deployerenl unc lelle habilcle, qu ils 1 eurcnt bien- 
lot conduitca un licureux lerme. Ils allercnt en rend re compte au Chef su 
preme de I Eglise : Jerome oblint en recompense le chapeau cardinalice, et 
Conrad, reste simple religicux, se consacra pendant deux nns a Rome meme 
a Thufiible mimstere de la predication; an grand a vantage des ames. Mais il 
Cut de nouveau rnvoye a Paris pour y enseigncr publiquenlenl la theologie; 
et nous devoris fa ire rcniarquer a celle occasion que ses superieurs lui or- 
donnercnl expresscment d adoucir la rigueur de ses aiisteriie?, de porter des 
sandaies et de prendrc un habit moins grossier que celui dont il s clail servi 
jusqu alors. 8 elant conlbrmeen lout ccla a leur volonlc, Conrad se renilit a 
son nouveau poslc. II (ul recu a Paris avec d aulanl plus dc nlaisir qu on 
1 avait vu parlir avec plus de regrei, ct il s y livra a renseignement a la sa- 
lisl aclion universelle; chaquc dimnnchc il prech.sit en I aisanl aux ames un 
bien extraordinaire, el il passait Ic resle du letups a visitcr les pauvres el les 
rnalades dans les hopitaux, Icur prodiguanl toules series dc sccours spiriluels 
el temporels (1). 

Ccpendanl, lorsque le Fr. Jerome, son ami inlime, deja cardinal, ful de- 
venu Souverain Pontil c, celui-ci rappela Conrad a Rome, afin de Telever a la 
dignile qu il venait lui-rneme dc quillcr, depuis qu il elail revelude.la 
dignile la plus eminente qu il y ait sur la terre. Celle nouvelle venue a la 
connaissance des Parisiens les porla immedialcment a lui preparer des de- 
monslralions publiqucs d honneur; inais Conrad, se toiirnanl un jour vers la 
foule qui le suivnit, I exhorla a s altacher plus tot a la verlu, chose quiseule 
Ic remplirail de joie. Enfin, apres 1 avoir remcrciee (]e 1 escorle qu on voulait 
lui dormer jusqu a Home, il partit seul, ri cmmenanl avec lui que Ic Fr. Benoil 
du Poggio di Cariosa el Ic Fr. Denis de Sanl Omerodes Ahruzzes, qui etaieril 
depuis longlemps ses eompagnons inseparables el qui ecrivirent plus tard sa 
vie, inde pendammcnt du lemoignage solennel qu ils rendirent sur ses prin- 
cipales actions lors du proces fail pour sa canonisation. Quand il arriva a 
Ascoli, le 3 mars 1289, loule la population sortit &lt;les inurs de la ville pour 
le recevoir avec des marques d allegresse extraordinaire. Mais, helas ! il lou- 
chail aux termes de ses jours ; car, saisi par la fievre le 4 avril, il predil lui- 



(1) Voir Wadding, loco citato. 
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meme que celte maladie I enleverait et desigria meme le jour et Theure de 
sa mort. Senlanl diminuer de plus en plus ses forces, il se munil des secours 
de la religion, ei dernanda qu on Total de la planche nue sur laquclle il elail 
couche pour le poser a terre, a peine eriveloppe de quelques guenilles, afin 
de ne donner en aucunc fagon prise aux atlaqueset aux assauls de I cnnemi 
infernal. II sollicila ensuile du superieur la permission de se revclir d un 
habit d emprtint, pour demarider a tous pardon des laules qu il avail pu 
commcltre pendant sa vie contre la regie. Plcin alors d unc nouvelle force, 
il se mil a reciter des hvrnnes de louange en 1 honneur de la bicnheurcuse 

*&gt; V-f 

Vierge Marie, puis des prieres ferventes au Crucifix qu il tcnail cnlrc les 
mains el sur lequel il fixail les yeux comme sur le fondemcnl de son espe- 
rance. Enfin il dil d une voix claire les verscts suivanls du 50 e psaume de 
David : C esl en vous, Seigneur, quc j ai place mon csperancc; failes que 
je ne sois pas confondu ajarnais. Sauvez-moi, vous qui eles juslc. Tournez 
vos oreilles vcrs moi ; halez-vous de me delivrer. Soycz-moi un Dieu prolec- 
leur el mon asilc, sauvcz-moi. Vous elcs ma force et mon refuge, el a cause 
de volre nom conduisez-ipoi el nourrissez-moi. Degagez-moi de ces rets qu ils 
onl caches sous jes pas; car vous elcs mon prolecleur. Je remels mon ame 
enlre vos mains; vous me raehclcrcz, Seigneur, Dieu de vcrite. Vous hai ssez 
les adoraleurs des vanilcs el du neanl; moi, j ai csperc dans le Seigneur. Je 
me rejouirai el je Iriomphcrai dans volre misericorde. Parce que vous avez 
regarde mon affliction el quc vous avez secouru mon ame dans rnon an- 
goisse, parce que vous ne rn avez point enferme dans la main de mon ennemi, 
el que vous avez aflcrmi mcs pas dans une voie spacieuse. Ayez piiie de moi, 
Seigneur, parce quejesuis opprime. Mon ame, mes cnlraillcs soul devorees 
par la douleur. Ma vie a defailii dans la souffrancc, el mcs an rices dans Ics 
gemissemenls. Mon iniquile a brise mcs forces, el mes os oril ele dissous. Je 
suis deveiiu un objel d insullc pour mcs cnnemis, 1 opprobre de mcs voisins, 
1 efTroi de mes amis ; ceux qui m onl vu de loin se sonl enfuis. J ai ele mis en 
oubli comme le morl efface du cceur, comme le vase brise. J ai cnlcndu Ic 
blame dc la multitude, la lerrcur renvironnail quand cllc tenail conscil 
conlre moi. Ses pensecs medilaieul ma morl. Kt moi, Seigneur, j ai espere 
en vous, j ai dil : Vous.eles mon Dieu, mon sorl est dans vos mains, arrachez- 
moi a ncs ennemis el a mes perseculeurs. FAITES LUIKE VOTRE FACE sur, VOTKE 

SERVMEUK, SADVEZ-MOI A. CAUSE DE VOTRE MISERICORDE. 

A ccs dernieres paroles il sourit avec la douce joie des anges el s erivola 
dans le sein dc Dieu le 19 avril 4289, au couvcnl des Freres Mineurs, silue 
hors les porles de la villc d Ascoli. 

Chose merveilleuse! Son corps resla si souplc el si flexible, il exhalail une 
odeur si suave, qu il fallul le laisser expose Irois jours sans sepulture au 
public, afin de salisfaire la devotion du peuple qui accourail en loule pour 
admirer ce pro lige, a iravers Ics gardes nombreux que les magistrals de la 
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ville avaient charges de veiller a ce qn on ne leur enlevat point leur tresor. 
Conrad avail unc l- iille mediocre, !es cheveux blonds, la barbe epaisse, le 
front chauve el une belle preslance. Des quc la nouvclle de sa morl parvint 
au pape Nicolas IV, il en cul une grande douleur, el dit publiquemcnt aux 
cardinaux qu ils venaient, au grand prejudice de I Kglisc, de perdre un eol- 
legue ; il ecrivil ensuite aux auloriles d Ascoli pour demander qu clles depo- 
sassent le defunl a part dans un lieu d honneur. C cst ce qu on fit, en le 
mettant dans un cercueil en bois reriferme dans un monument en marbre 
garni de lames de fer sur lequcl on lui dressa une slalue, au bas dc laquelle 
on lisail celte inscription : Ci git le corps da bicnhcurcux Conrad de la fa- 
mille Miliani d Ascoli, Mineur de I Ordre du patriarche S. Francois, Ihdoloyicn 
p.t docteur de Paris, lie par une c lroite amitie au pape Nicolas IV, avant que 
celui-ci fat e leve an pontifical. Il mourut le xix avril MCCLXXXIX (1). Dieu 
ne larda guere a honorer la lombe de sou serviteur par beaucoup de mira 
cles, de sorle que le concours des peuples pour le vcnercr devinl de plus en 
plus considerable. On demanda done au .siege aposloliquc I aulorisaliori de 
Iransferer son corps (Irouve inlael el exhalanl la plus douce odeur) dans un 
autre convent franciscain dans Tenccinle meme de la villc pres de Sle-Alarie 
des Vigncs, el celle translation cut lieu le 28 inai 1371. Enlin, comme Dieu 
conlinuail a glorifier son serviteur par des prodiges loujours eelalants, l^ie VI 
en conlirma le culte, en permellanl d en reciler la messe el I ollice avec une 
legende propre. 

C est la certainemcnt un beau tilre de gloire pour les Missions Franeis- 
caines, qui nous monlre la continuation rnerveilleuse non-seulernenl d un 
zele loujours brulanl pour la gloire de Dieu el le salul des peuples, mais 
encore d un aposlolal resplendissant de I aurcole de la saintele. C esl celle 
sainlele qui, pendant la vie el apres la mort de ecs champions de la foi, 
repand les rayons de sa beaule et de sa puissance immortelles en lemoignage 
de la verlu divine qui vivifie 1 Eglise et qui ne faillira jamais dans le cours 
des siecles. 

(1) Hie jacet corpus Bcati Conradi familiae Milianorum dsculanae, Ordinis 
Minorum sancli Francisci, thcoloyus et doctor Parisiensis, nee non sociusjuralus 
Papae Nicolai IV , dum essct in Minoribus. Obiit anno Domini MCCLXXXIX 
die xix mcnsis aprilis (voir Wadding, dans ses 4nnalcs, tome V, an 1289). Voir 
aussi le Martyroloye franciscain d Artur, au 19 avril, et le Legendaire francis 
cain de Mazzara, ibid. etc. 
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DEUXlllE PARTIE, 

HISTOIRE CONTEMPORAINE. 



iNOUVELLE ZtiLANDE. 

Letlre du P. fiiiErcisE DE BERGAME. Min. Obs. Miss. Apost. dans la Nou- 
vclle Zelande, au P. JEAN CHRYSOSTOME DE BEKGAME. 

(SuiTE ET FIN. Voir [sag. 249). 



186i&gt;. Mais ces queiques bons chreliens sonl lout a fait bons. 11s ravis- 
sent le coeur du missiounaire quand il va les Irouver dans leur Kaianga 
(village) ou quand ils le vont Irouver dans sa residence. Us lui serrent la 
main, ils voudraieril lui avancer leur nez (1), et ils le salucrit par ces mots ; 
E pa te na ra ko Keo (Pere, soyez le bien venu)! Puis, ils se pressent au- 
tour de lui, avides d entendre la parole de Dieu et de se faire raconler les 
actions des Saints. Ainsi le missionnaire esl oblige de parler, n en eiit~il pas 
envie; il ne trouve pas de repos me me la null, parce que ces braves gens 
ne cessenl de 1 imporluner en disant : Epa uhakona maton, ckon tnaton. 
I malau ki uga likanga o te Atua (Pere, inslruisez-nous ; nous ne connaissons 
pas les choses du ciel). 

J avoue que cela rn a paru parfois tres-enrmyeux. Mais a la fin je me sen- 
lais m atlendrir, en redechissant qu ils ri ont le bonheur de voir le mission- 
naire calholique que Irois ou quatre fois Tan. 

Volre Palernilc s elonnera peut-elrc que ces pauvres sauvages voient si 
raremenl le missionnairc, mais son etonnement cessera, si elle considere 
Pelendue considerable qu a une seule station, et les grandes difficulles qu on 
Irouvea voyager dans celte ile. II suftit de dire que noire seule station du 
Hokianga esl plus grantle que loul.es les provinces lombardes reunies. Je 
n cxagere pas, puisque de Puraknu (.lieu de la station, silue au centre du 
district) jusqu aux limites du district, il y a de deux a Irois journees de 
marche. D ou vous pouvez juger de I elendue du pays. 

(1) Sorte de salutation propre a ces insulaires; ils 1 adressent d ordinaire a ceux 
qu ils aiment veriiablemerit; elle consisle a se rapprocher nez a nez, en plourant 
ensemble, 
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Et ce n est pas lout, car beaucoup d auires raisons rendent difficile Faeces 
des Kainga des Maori. 

D abord il n y a absolument aucune route pour y allera pied, sinon que!- 
quesenlier plus propre aux animaux qu aux homines a Iravers d immenses 
forels et des marais pleins de jones ou il csl facile d enfoncer pour ne plus 
en sorlir. Ajoutez que, si la pluie vous surprend, vous ne Irouvez d autre en- 
droitpour vous abrilerque la terre nue sous uu arbre, et il arrive souvenl 
qu on doit y passer loule la nuit. 

Quand on arrive a rhabilalion de quelque indigene, on n y peut rien avoir 
pour se remettre de la fatigue et de I epuisemenl du voyage, On trouve pour 
lit la lerre nuc, pour malelas une natte, pour lampe tin tison dans un coin 
et une fumee qui vous avcugle pendant toule la nuit. Tout ccla quand on 
voyage par lerre. 

Mais la Nouvelle-Zclande a beaucoup de bras de mcr et de flcuvcs naviga- 
bles, qui separcnt un lieu de I aulre; aifisi le missionnaire cst le plus sou- 
vent oblige d aller en barque; mais ici encore on rencontre mille perils ; car 
ces canaux sont Ires dangcrcux, et au moment ou Ton y pense le rnoins, on 
voil eclaler une violcnle lempele, et malheur a quiconque se trouve en mer 
en parcilles circonstances ! A ce propos jc v;iis vous racontcr un naufrage 
que j ai fail el auquel j ai cchappe je ne sais comment. 

Vers la mi-sepleinbre 1861, dans ma premiere excursion de missionnaire, 
je m embarquai un beau matin pour me rcndre a Wai-ma: la mcr etai^ 
presque tranquille, ceperidanl les rarneurs disaient que bientol le vent de- 
viendrail plus fort; mais cornmc il elail favorable, je nc fis pas attention 
a ce qu ils me disaient. Apres une heure environ de navigation, il s eleva 
un vent extremcment violent, et la mer roulait avec fureur des vagues ecu- 
mantes. 

Alors jc commencai a comprendre quel danger je courais ; je recilai quel- 
q\iG$ Ave Marian la Sairile Viergc, et je me recomrnandai vivemcnl a S. An- 
loine. Puis je dis a mes compagnons : u Abaissez les voiles et laissez le ba 
teau aller a la derive. Je n avais point acheve ces paroles qu un furicux 
coup de vent fit chavirer la barque, et nous firncs lous le plongeon. 

II me serail impossible de depeindre ma frayeur, d autanl plus que, ne 
sachant point nager, je lombai dans la mer absolument com me une pierre 
et j allai droit au fond. Quand mes compagnons ne me virent pas reparailre, 
I un de ceux qui se trouvaient deja sur la rive s elanca pour vcnir me cher- 
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cher ; mais mon poids Pempecha de m amener a terre. En consequence, je 
tachai de prendre courage et du fond de Peau je me dirigeai vers le bord. 
Mais les forces commencaient a rne manquer quand heureusement je ren- 
contrai les voiles de la barque chaviree ; aussildt je m en saisis, et je pus 
ainsi me lem r la tele hors de I eau pour respirer. Alors mes rameurs, 
m ayant vu surnager, se jeltent encore urie fois a Peau, s accrochenl a la bar 
que el la lirerit vers la lerre, landis que moi meme je reslais cramponrie a la 
barque et sorlais des flols. 

De tout ce qui precede Voire Palernile pourra conclure combien la mis 
sion de la Nouvelle-Ze lande est difficile, lout cornme les autres missions 
elrangercs. Mais je rfai jusqu ici parle qu eri general; il faut mainlenant 
quej enlre dans quelques details, c esl-a-dirc quc je disc quelquc chose de 
la situation acluelie des Franciscains. 

1 arlout ou I Ordre des Freres i\! incurs a ele etabli, il a trouve des difficul- 
tes et des contradictions, surloul an commencement; parloul il y a eu des 
e pines el des ronces qui rcndaicnl apre et penible la voie a snivre; parlout, 
en un mol, ils eurent a lutter a la Ibis contrc les puissances invisibles et 
conlre les puissances visibles. 

Tcllc est precisemenl notrc situation acluelie. S il n y avail a combaltre 
que les puissances invisibles, ce ne serait rien, puisqu il est certain, et Jesus- 
Christ I a dil, que Pesprit malin ne fera jamais alliance avec le bon espril, 
et bien quc Pun se voie dornine et vaincu par Paulre, jamais il ne cessera 
de continucr la guerre jusqu a la fin. Mais ce qui nous parait extremement 
dur, ce qui nousafflige plus que lout le reste, c est que les difficulles et les 
contradictions viennent souvenl de ce qu on ne s enlend pas sur la maniere 
de (a ire le bien. Toulefois, en vue de celle vertu qu a lant inculquee notre 
Seigneur Jesus-Christ, en nous recommandanl de laire du bien a ceux qui 
nous perseciilent, nous ne perilous pas courage au milieu de nos afflictions. 

La verlu de patience est unc vertu extraordinairemenl necessaire pour 
nous Franciscains de la Nouvelle-Zelande, d aulanl plus que, par Peloigne- 
menl de ceux qui nous sonl chers, notre ame desolee ne pcul s epancher 
qu au pied du crucifix, unique consolalion qu on puisse avoir en ces contrecs 
lointaines. 

Les privations et les soufTrances sont pour nous com me des compagnes 
inseparables, qui ne nous quillent et ne nous quilteront jamais. a moins que 
ia Providence n en dispose aulrement. 
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Jc vais vous mellre sous les yeux ce que nous souffrons dans la seule sta 
tion de Hokianga, el par la vous pourrcz juger du resle. 

Le Hokianga est situe au nord-ouesl dc la Nouvelle-Zclande, ct comprend, 
comme jc I ai dil, uric elendue immense. Dieu voulut que ce pays recut 
pour la premiere fois 1 Evarigile par le rnoyen des Peres Marisles, qui ehoisi- 
rent pour ieur residence Purakau, lieu enloure de montagnes sur les bords 
d un bras de mer que forme le fleuve Hokianga. Us le choisirent dans Pin- 
leret des Maori, afin qu ils puissent facilement y aller remplir les devoirs du 
chrislianisme. 

Ces bons Peres out fait Ieur possible pour rendre ce lieu commode et 
agreable. Us se sont conslruit une maison en lerre, compose e de plusieurs 
pelites pieces. Us onl, en oulre, depense beaucoup d argent pour lirer parti 
de Ieur terrain. Mais ensuite, ils ont ele forces de s en eloigner au beau 
milieu de leurs travaux, tout a ele renverse, tout est revenu a Petal pri- 
mitif. 

Apres douzeans dc complel abandon, cetle station fut ce de e aux Francis- 
cains. Mais, quand nous y mtrnes les pieds, nous y trouvames bien pen de 
vestiges des travaux de nos predecesseurs ; ainsi la residence n elail d abonl 
qu une forcl, et nous rfy trouvames qu une foret; les Maori, qui avaienl 
embrasse la I oi calholique, elaient relombcs dans Ieur abrutissement. II en 
resulta que, loin d Aucklarid et de lout visage europeen, prives de loutcs les 
ressourccs necessaires a la vie, nous eurncs a soufTrir en ce lieu des choses 
qui, en verile, parailraient incroyables a Volre Palernile, si on les lui ra- 
contail, 

Depuis, quoi que nous ayons fail et quoi que nous ayons soufferi, nous ne 
sommes point encore parvenus a sorlir de noire misere. Je m adresse done a 
la bienveillance de Volre Palernite pour qu elle me recommande a la gene- 
reuse charile des Milanais et des aulres. Je sais que Volre Palernite a une 
graride influence, parce que le Seigneur Pa douee du beau don de Pinsinua- 
tion et de la persuasion ; aussi une seule parole lui suffil-elle pour obtenir ce 
qu elle veut. 

La maison que nous habilons fait horreur; elle lombe de toutes parts, el 
nous sommes dans Pimpossibiiile de la re parer, a cause dc I exlreme pau- 
vrele oil nous nous trouvons. Nous n avons pas d eglise, et nous sommes re- 
duits a celebrer le Saint Sacrifice dans un lieu qui ressemble plus a une 
elable qu a un sanctuaire. D un aulre c6le, que faisons-nous? Dieu voit nos 



- 293 - 

bonnes intentions, Dieu sail parfailement que, si les moyens ne nous avaienl 
pas manque, nous aurions deja fait bcaucoup d excellentes choses fort utiles 
a ces sauvages sous le rapport de la religion el de la civilisation. En outre, 
nous desirous vivemerit fonder une ecole pour les indigenes; mais jusqu ici 
ce n esl encore la qu un projet, el je ne sais quand nous pourrons le realiser. 
La Providence est grande, et nous nous confions en elle. 

Les produils du sol ne nous onl pas jusqu a present dedommages des 
grands travaux que nous y avons executes. Afin de vivre, nous avons du 
faire les cullivateurs el les pecheurs aulant que les Missionnaires. 

Neanmoins, au milieu de lant de miseres, de privations et de souffrances, 
Dieu ne manque pas de nous consoler de temps en temps par sa sainle be 
nediction , en nous faisant recueillir des fruits precieux de nos travaux 
aposloliques. Je ne saurais vous indiquer ici le nomhre exact de ceux qui par 
noire minislere ont passe du Paganisrne dans le sein de PEglise calholique, 
ou de la nuil du Prolestaritisme au jour de la verile, parce que j en ai laisse 
le regislre a Purakau. Mais je puis vous affirmer que la prophetic d lsai e 
s esl verifiee jusque dans celle ile, qui est la plus reculee du monde connu, 
el il nous est permis de dire a I Eglise : Leve les yeux autour de toi et re- 
garde : lous ceux-la sesont rassernbles pour venir a loi, tes fils te viendront 
de loin, el les filles se leveront a tes cdles (1). 

Je lermine en vous priant de me recommander aux bons et charitables 
milanais et a nos compatriotes. Toules les aurn6nes, quelles qu elles soient, 
que vous pourriez nous envoyer, afin d avoir une maison, une eglise et une 
ecole a noire residence de Purakau, seraient vraiment une grande charile 
que vous feriez a riotre Mission, et serviraient beaucoup la cause de la reli 
gion et de la civilisation en celle ile. Ne vous elonnez pas que je vous de- 
mande dessecours afin d avoir une maison, une eglise et une ecole; car ici 
les balirnenls sonl en bois, el en deux ou Irois mois deux hommes suffisent 
pour clever une conslruction. 

Dans le cas ou vous trouveriez quelque chose, le moyen le plus facile de 
Penvoyer esl celui de la Banque? car la banque de Milan doil avoir des 
rapporls avec celles de Londres, et les banques de Londres en ont avec celles 
d Auckland. 



(1) Leva in circuitu oculos tuos et vide : omnes isti congregati sunt, venerunt 
tibi; filii tui de longe vcnient, et filiae tuae de latere surgent. 
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Comptanl que Votre Palernile voudra bien s interesser a cette affaire, je 
joins a ma leltre ia dcmande qu elle pourra presenter aux pieux Bienfaiteurs, 
en 1 appuyant, pour en assurer le succes, de ses chaleureuses paroles. En 
attendant, je vous salue de coeur, je me recommaride a vos prieres, et je vous 
prie de communiquer cette lettre a mes parents, dont je salue chacun. Knfin 
je me dis sincerement 

De Volre Paternile Tres-Reverende, 

Le Ires-humble et Ires-obeissant frere en J.-C. 

P. ETIENIXE DE BERGAME, Min. Obs., 
Miss. Apost. dans la Nouvelle-Ze lande. 



CHINE. 

I. Lettre du P. JEREMIE DE DOLCEDO, Min. Obs. de la province de Genes, 
a MM. les Mcmbres du Conseil de Lyon } sur la situation dcs chre tiens en 
Chine. 

7 

TRES-RESPECTABLES MESSIEURS, 

Le 29 decembre 1843 mon Vicaire Aposlolique m adressait dans une de 
ses lettrcs ces mots : u ^crivez en France 5 mais que le seul desir de servir 
le prochain el d obeir a vos supe rieurs vous porte a le faire. Voila le motif 
decisif qui me determine a prendre la plume. Je comple sur volre extreme 
bienveillance pour trouver pres de vous un bon accueil. 

A 1 epoque ou je vous ecris, on parle, je crois, beaucoup par la-bas de la 
liberte de religion oblenue au calholicisme en Chine par 1 intervention de la 
Legation francaise. Nos tideles d Europe s imaginent .de ja sans doute que 
tous les Chinois s en apercoivenl, que partout Ton balil des eglises eL que 
beaucoup de payens assislent a nos calechismes. Peut-etre en est-il ainsi 
ailleurs; mais ici la permission impe riale est ignore e de la masse du 
peuple, et les vexations coritinuent dans la plupart des localites. Ce sonl les 
fideles qui sonl specialement requis de prendre part aux superstitions. Quel- 
quefois ils s en exemplenl en donnant pour des oeuvres de bienfaisance 
publique les aum6nes qu on reclame pour le culle des idoles. D aulres fois, 
cet expedient ne reussissanl pas, ils sont lourmenles, accuses, batlus. Pour 
passer sous silence plusieurs exemples recents que je pourrais ciler, le fait 
suivant sufiira pour lous les autres. 
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Le 28 juillet dernier, lorsque les dispositions iraperiales en favour de 
notre foi avaient deja etc nolifiees aux Iribunaux , trois jours seulement 
apres mon arrivee a Tai-iuen-hien (villc de troisieme ordre situce au sud- 
sud-ouest de Tai-iuen-fu, dont elle n est djstante que de quarante iy chinois) 
six chreliens de Jan-zum, village dependant de Tai-iuen-hicn, furent accuses 
de ne point contribuer a la construction d une pagode, et en consequence 
mis en prison. Le 17 aoul ils obtinrerit moyennant caution de relourner 
chez eux. Mais treize jours apres, c est-a-dire le 50 du meme mois, its furenl 
appeles de nouveau devant le tribunal, en meme temps qu Ange Leu d U-fei- 
im, qui leur avail servi de caution, et le mandarin Tien, gouverneur inle- 
rimaire, s adressant d abord au sexagenaire Joachim, lui demanda s il etait 
chretien? Sur la reponse affirmative de celui-ci, le mandarin lui dit : Ne 
sais-lu pas que 1 Empereur prohibe la religion chretienne? II faut que tu y 
renonces. t C est la religion vraie, reprit Joachim; je ne puis y renon- 
cer. Et ces mots lui valurent trenle soufflets. 

\ 

Le mandarin demanda ensuite au catechiste Paul, aussi sexagenaire, s il 
etail chretien et s il voulait renier la foi. Paul confessa franchement sa reli 
gion et refusa d apostasier. Alors le mandarin, 1 ayant fait etendre lout nu 
par terre, lui fit donner quarante coups d une planche que les portugais 
appelleril&gt;aftcafc. Puis il lui adressa la meme demande a deux reprises dif- 
ferentes, et comrne il en oblint cheque fois la meme reponse, il lui fit cha- 
que fois donner un egal nombre de coups. 

II dit ensuite a Ange Leu d U-feu-im, qui avail servi de caution aux accu 
ses : uSi lu renies ta foi, je te trailerai bien ; sinon, je te condamnerai. 
u Condam nez-moi aussi, repondit Ange, s il plait ainsi a Votre Excellence; 
jamais je n aposlasierai. Alors le juge donna 1 ordre a Tun de ses assistants 
de tracer a lerre une croix, et au confesseur, de la fouler aux pieds. Leu re- 
fusant de se rendre coupable d une pareille impiete, quelques pretoriens le 
tirerent, ceux-ci par devani, ceux-la par derriere, et le pousserenl des 
mains pour qu il la foulat. Ange ne fil que passer a c6le. Mais a peine l eut-il 
fait, qu il craignit de ne pas avoir entierement rempli son devoir. 11 accou- 
rut done m interroger. u Vous devez, lui dis-je, resister de loutes vos forces 
a 1 acle qu on veut vous faire commetlre, si vous ne voulez vous rendre cou 
pable d apostasie. Cela suffit au genereux chretien. II se hata de se rendre 
au tribunal, et a sa vue le mandarin se mil a lui dire : Eh quoi! te voila 
revenu? Pourquoi ne veux-lu pas aposlasier? Parce que je ne veux 
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pas, n repliqua Ic chrelicn, et pour celle reponse il rccut, lui aussi, cent coups 
de planche. 

Luc subit ensuile Ic memo inlcrrogaloirc, fit la mcmc profession de foi et 
ful ballu un egal nombre de fois. 

Fabien, aussi catechisle, eul a son tour la meme gloire. 

La reponse que fit Jacques est curicuse. Je n ose pas aposlasier, dil-il, 
parce que mes parents, a leur mort, m ont defend u de le faire. II voulail 
donner a entendre par la qu en profcssant la religion chrelienne, il ne faisait 
qu obeir a ses parents, et qu en obeissant a ses parents, il se conformait a 
Tune des lois de Pempire les plus connues, les plus respectables cl les plus 
rigoureuses. Quand on lui ordonna de fouler aux pieds la Croix, il s y refusa ; 
quand on le poussa dessus par la force, il se conlenta de dire : (Test la 
une apostasie forcee, elle ne compte pas. Ecris, dit le juge, ecris que 
tu as renie la foi. Impossible, repliqua Jer6me. Tout cela lui valut 
aussi cent coups. 

Enfin Ronavenlure, ayanl recu brdre d ecrire sa declaration, repondit : II 
faut voir de quelle declaration il s agit; si elle doit procurer quelque bien 
au village, je la ferai volonliers; mais si Ton veut que je signe une formule 
d apostasie, je ne la signerai pas. En consequence, il recut a son tour cent 
coups de planches. Ainsi, Dieu raerci, nos sept chreliens montrerent une 
egale Constance. 

Quand ils furent rendus a la liberle, les fideles coururent a 1 envi Jes 
feliciler, les encourager et leur fournir tout ce dont ils avaient besoin. Je 
voulus qu ils missent par ecrit les circonslances du fait les plus certaines et 
les plus importanles ; ce qu ils firenl le lendemain meme. Ce sorit exaclement 
les circonstances que je viens de vous raconler. Pendant plusieurs nuits la 
douleur de leurs blessures et la crainle de la gangrene ne permirerit pas aux 
genereux athletes de la foi de dormir, el Ton craignit meme que Tun d eux 
ne mourtit. Mais a la fin ils recouvrerent lous leur premiere sante, qui apres 
trente, qui apres quarante, qui apres cinquanle jours. Au conlraire, le man 
darin qui avail ordonne Tarrestalion eul a cesser ses fonclions par suite de 
la mort de sa mere. Celui qui avail fail ballre nos chreiiens, accuse deux 
mois plus lard d avoir extorque des tribuls non exigibles, ful depouille de 
lous ses grades, et meme, dit-on, ignomiriieusement batlu. Quanl a leur 
accusateur. il perdit en peu de temps sa femme, deux enfants el d aulres 
parents. 



II est aise dc comprenrlre quc la persecution soufferle (ourna a la gloire 
de noire foi, II n esl pas rare d cnleridre dcs gnitils eux-memes la vanler. 
ilsdisent que les chreliens soul tdlement attaches a Icnr croyance qu ils se 
laissent luer plutol que de I abandoimer. En outre, cclle persecution servit 
a augmeriler le desir du baplcme en ceux qui I avaienl concu. Gilons a ce 
sujet I exemple du savant, medecin Ciam-ci-fo. Gel homme, qui depuis plus 
d un an aspirail au bapleme, et qui, sans etre encore enfant de 1 Eglise, lui 
avail deja engeridre un bon nombre d enfanls eri danger de mort, en leur 
donnant le bain baptismal, se senlil alors un desir si ardent de devenir 
membrede Jesus-Christ que, jugeant u tile d allera Lu-gan-fu pourdemander 
!e bapteme au R. P. Silvere, a qui sont confies les fideles d U-siam-hien 
(province riatale de Ciam-ci-fo), il s y rendit aussildt, bien qu il ne lui ait pas 
fallu moins de qualre jours de marche a pied par des routes montueuses et 
peu sures, seulement pour arriver en cet endroit. 

J aurais encore d autres choses a vous dire, Messieurs ; mais la crainte de 
precipiter mon jugemenl me porte a m en abslenir. Je ne puis cependant 
m abstenirde vous fa ire connaitre quelle est la pauvrele des Chretiens confies 
a mes soins. Us se colisent pour nourrir le missionnaire. Quinze families ne 
peuvent suflire a son entretien pendant un mois, Pourtant ma table est 
beaucoup plus frugale que celle que je trouvais dans mon pauvre couvent 
en Italic. II faul que je supplee a mon propre entrelien par mes quelques 
honoraires de messe el par le tres-leger subside que peut rn allouer mon 
eveque. Puis je dois aider ceux qui sonl forces a certains jours de s abstenir 
des oeuvres serviles pour s occuper de PafTaire de leur salul. Je dois quel- 
quefois les pourvoir de vetements, pour qu ils osenl se presenler devanl 
inoi. Je dois indemniser les families qui donnenl I hospilalite a ceux qui 
viennent des aulres villages a la mission. Je dois prolonger la mission le 
rnoins possible, de peur que, si elle causait aux fideles par sa duree un pre 
judice temporcl notable, ils ne fussenl tenles de remettre a un autre temps 
les choses necessaires a leur ame. L extreme dendment des eglises, les nou- 
veaux-nes exposes ou lues faute de quclqu un qui en prenne soin, les enfants 
sans maitres, les chretientes privees des personnes assez inslruites pour sa- 
voir lire et expliquer au peuple les livres ordinaires de religion (sans parler 
d autres besoiris) provoquent la pilie du coeur, sollicitent des secours el me 
poussenl sans cesse a exciler 1 interet de votre genereuse charile. Je sais bien 
que le Prelat a qui j ai 1 honneur d etre soumis ne manquera pas de faire 

25 
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connaflre a Vos Seigneuries ma situation el d implorer votre aide. Veuillez 
neanmoins, je vous prie, preler aussi Poreille a ma faible voix el accueillir 
avec bienveillance le pelit tableau que je vous ai presenle el des miseres de 
mes fideles et des coups qu ils ont endures pour la gloire de noire foi. 
J ai I honneur d etre, 

De vos Illustrissimes Seigneuries, 

Le tres-humble et Ires-reconnaissaril serviteur, 

FR. JEREMIE DE DOLCEDO, Min, Obs., 

Xan-Si, ce 24 Janvier 1846. Miss. Aposl. 



II. Lettre de Monseigneur GABRIEL DE MOB ETTA, 06s. dc la province de Turin, 
Vicaire Apost. de Xan-Si, au P. General de I Ordre, sur la situation de 
son Vicariat. 

REVERENDISSIME PERE, 

Je me conforrne, Reverendissime Pere, avec le plus grand plaisir a I ordre 
que le T. R. P. Procureur m a donne de Iransmeltre a Votre Paternile Re 
verendissime quelques details sur les Missions de Xan-Si, confiees depuis un 
lemps immemorial au zele de vos religieux. Pour y mellre un peu d ordre, 
je commencerai par vous dresser rapidement la lisle de ceux de mes venera- 
bles predecesseurs (alors Vicaires Apostoliques des deux provinces de Xan-si 
et de Xen-si maintenant separees) dont Ton conserve le souvenir jusque de 
nos jours. J ai dit dont I on conserve le souvenir, parce que je chercherais en 
vain dans mes archives des renseignemenls sur les commencements el sur 
les premiers Vicaires Apostoliques de ce Vicariat. J ai recueilli loul ce que 
je vais ecrire pres de personnes agees, dont la memoire a supplee jusqu a un 
certain point a I absence des documents posilifs, et dans quelques courles 
notes prises sur les couvertures de livres europeens. On esl parvenu a sous- 
traire ces livres aux mains des Mandarins, lorsque ceux-ci ont arrele nos 
confreres qui en faisaient usage. 

Le premier des Vicaires Aposloliques, sur lequel j ai pu Irouver quelque 
mention, s appelail Min (en chinois) et mourut en paix avant qu eclalat 
cetle longue el lerrible perseculion qu excila 1 empereur Cien-Jum, a la fin 
de 1 annee 1784, el dont le seul souvenir fait encore frissormer les Chretiens. 

Le second, nomme Fan, fut pris el conduit a Pekin, ou il mourut en 
prisonle 14 fevrier 1785. 
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Le troisieme nomme Can (\nloirie d Osimo), eveque fie Domiziopoli, 
parvinl a sc scnslrnire quelque temps nux rechcrches du gouvcrncmenl ; 
mais louche de compassion a la ponsee des chrelicns qui claicnl cruclle- 
monl lout nienles parce qu ils persislaienl a ne pas vouloir inrJiqtier le lieu 
ou etait cache leur pasleur, il -alia se presenter au premier mandarin de la 
capilale de Xan-si. II demanda et oblinl la liberle de ses chers enfanls spi- 
rituels, ful lui-meme Iraile avec humamle parce mandarin, et envoye bien- 
101 a Pekin, ou il mourul le 6 fevrier 1785. Ce prelat a du probablement 
avoir ele d abord coadjuleur el n avoir pris le gouvernemenl du Xan-si 
qu apres remprisonnemeril de son supcrieur. 

Le qualrieme, nomme Cim (Marien de Norma), eveque de Magida, ayan^ 
appris que piusieurs Missionnaires elaienl morls d inanilion dans !es prisons 
de Pekin, n ecoula plus que son ardcnlc charile pour se rendre en cetle 
ville. La il se dcclara lui-memc europeen el fit les protestations necessaires 
conlre les gcdliers. Par sa i errnele et par ses habilcs demarches il arneliora 
la position de ses confreres survivants. Lorsqu il eul elc remis en liberle, il 
vint secrelcment dans le Xan-si, ou peu apres son arrivee (le 6 avril 1790), il 
mourut suffoque par les vapeurs deleteres du charbori de tcrre qu on avail 
alluine dans sa chambre pour la chauffer, suivant Pusage de ces conlrees. 

Le cinquieme, nomme V r u (Jean Baplisle de Mandello), eveque de Croja, 
apres sa sortie des prisons de Pekin, se rendit secrelement dans le Xan- 
si 7 et se signala par la Constance avec laquelle il souffrit les calomnies aux- 
quelles il fut en butte. Son innocence Cut enfin reconnue, bien qu il n eut 
pas cherche a defendre sa cause, et la Congregation de la Propagande a 
elle-meme preconise sa vertu par une lettre, qui est arrivee ici apres sa 
mort. 

Le sixieme, nomme Lu (Louis de Signa), elu eveque d Antedonum en 
1802, fut lui aussi, lire des prisons dans lesquelles avaient gemi ses prede- 
cesseurs; puis il vint secretemcnt dans le Xan-si, ou il succomba a une 
longue et tres-douloureuse maladie. 

Le septieme, nomme Gai (Joachim Salvetti), eveque d Euri , eut a subir 
les rigueurs des prisons de Canton, qui lui causerent une hemiplegie des 
deux jambes; il souffrit patiemment son mal jusqu a sa mort, qui arriva le 
21 septembre 1843. 

Ce fut le dernier des Vicaires Aposloliques des provinces de Xan-si et de 
Xen-si; car, huit rnois apres la mort de rilluslrissimeSalvetli, et avant que 
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la nouvelle en fut parvenue a Rome, I lllustrissime Alphonse fut decharge 
des fonctions de coacljuleur du Vic;&gt;ire Aposlolinue des doux provinces et 
nomme premier Vicaire Apostolique dans le nouveau Vicarial du Xen-si, 
en meme temps que j etais, ma I g re mori indignile, sacre eveque d Euri, et 
que mes faiblcs epaules elaient chargces du I ardeau non moins lourd que 
redoutable de 1 adminislration du Xan-si, en qualile de successeur imme- 
dial de I lllustrissime Salvelti. Votre Palernile comprendra de quelle confu 
sion je me sens couvert, quand je pense que je suis le successeur de Prelals 
et de confesseurs de la foi si illustres. 

On n a conserve le souvenir que de sept d erilre eux, sur lesquels six ont 
eu la chance glorieuse d avoir passe par les horreurs des prisons chinoises, 
parce qu ils elaient venus dans ces contrees annoncer le royaume des cieux 
et enseigner le chemin du salut eternel. Le sort des chrelieris du Xan-si ne 
fut point aulre que celui de leurs pasleurs; les peres ont iransmis a leurs 
fils et a leurs neveux la lugubre hisloire de la longue suite des persecutions 
auxquelles furent livres les adorateurs du vrai Dieu. Elles ne servirent qu a 
les rendre peureux el pauvres, et voici comment la peur l ul cause de Icur 
pauvrete. Comrne ils craignaient d etre denorices au mandarin par les payens 
de leur propre village, s ils ne voulaient pas contribuer avec eux aux frais 
de leurs superstitions, et qu ils craignaient, d un autre c6le, de violer la loi 
sainte en y contribuant, ils recoururent en beaucoup d endroils a un expe 
dient qui les reduisit peu a peu a la pauvrele : ce fut de dormer chaque 
annee aux chefs du village une forte somme a employer en choses licites 
pour le bien commun, et de celte facon ils obtinrenl d etre exemptes de 
contribuer aux frais du culle des idoles. A cela se joignit la cupidite des 
satellites ou des sbires, qui, connaissant la frayeur que la police inspirait 
aux chreliens, ne perdirent pas cette bonne occasion ; ainsi, lanlot sous un 
pretexle, tant6t sous un autre, ils allaient de temps en temps chez les chre 
liens, et ne se reliraienl guere sans avoir louche une petite somme. C est a 
ces deux causes de depenses continuelles qu il faut aitribuer 1 etal general 
de pauvrele auquel se Irouvenl reduits la plupart des Chretiens. Pauvrele 
glorieuse, puisqu elle est volontairemenl choisie plul6l quede Irahir la con 
science! Crainle raisonnable el salulaire, puisqu elle a porte a eviler soigneu- 
semenl les plus graves perils, qu aurait pu suivre la grande perle du tresor 
inestimable de la foi! Du reste, les habitants du Xan-si sont fort estimes 
par les Chinois des autres provinces : ils sonl bien un peu rusliques et 
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moins ceremonieux j mais ils sonl plus siriceres, plus pacifiques et plus pro 
bes que leurs compatrioles des regions meridionales. Leur habilete dans les 
affaires les a fail rcmarquer dans toules les provinces de 1 Empire, ou ils 
sont epars en grand nombre pour se livrer au commerce et d ou ils empor- 
lenl chaque annee de grosses sommes pour soulenir leurs families. Malh&lt;iu- 
reusemenl Pimpossibilile de s affranchir des superstitions a encore ferine a 
nos Chretiens cetle source de benefices. Us se sont done bornes a faire le 
commerce dans leur pays, et il y en a tres-peu qui aierit eu le malheur de 
preferer un gain lemporel a la felicile etcrnclle en se melanl aux idoiatres 
pour aller negocier dans des pays loinlains. II pourrait sembler que je ne 
me propose que d ennuyer Votre Palernile Reverendissime par des baga 
telles, en ecrivanl des choses si peu interessanles. Cependant, si vous voulez 
bien considerer a quels sacrifices se sonl resignes et se resignent encore les 
habitants du Xan-si pour roster fiiJeles a Dieu, j espere que vous aurez com 
passion d eux. l.es malheureux se trouvent pour le plus grand nombre prive s 
de prelres ; car les Xan-siniens Chretiens sont disse mines sur un terriloire 
d une elendue de 4-00 mi lies piernonlais (200 lieues francaises) ; ce vaste 
champ a etc de letups immemorial confie au zele de vos enfants, c est-a-dire 
des Freres Mineurs du Palriarche S l Francois; mais il ne se Irouve mainte- 
nanl que trop prive d ouvriers, il se tourne du cole du ciel el de Volre Pa- 
ternite Reverendissime, imploranl secours et pilie. II faudrail au moins cinq 
Missionnaires de plus pour Ic Xan-si el aulant pour le Xen-si , el lous de- 
vraient arriver dans le cours de I arinee, afin de pourvoir nos missions et de 
les preserver des graves dommages auxquels il y a tout lieu de craindre que 
les exposerail le manque de missionnaires. Nos Peres reformes n ont qu un 
Vicarial, et cependant deux de leurs reiigicux sont arrives 1 annee derniere 
a Hong-Kong, ainsi que me Pa ecrit le Reverendissime P. Procureur, tandis 
qu un seul Mineur Observanlin a ele envoye pour les deux vicarials de Xan- 
si et de Xen-si. Patience! 

Je me Irouve actucllcment dans un petil scminaire, ou je m amuse tous 
les jours a Cairo unc-classe de thcologie dogmatique, une classe de morale, 
unc classe sur les decretales, un cours de philosophic, un cours de gram- 
maire, el enfin une classe d alphabel, ct je ne crois pas pouvoir me permetlre 
de privcr la mission d un missionnaire pour m alleger les fatigues quolidien- 
ncs des classes. C esl pour celte raison que j ai du employer presque un 
mois a ccrire ccs quelques lignes, en profilanl des courts inlervalles de temps 
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donl j ai pu disposer. Je sollicite done votre indulgence, si je ne vous ai 
pas ecrit avec la precision convenable. 

Je vous remercie infinimenl dc m avoir 1 annee derniere envoy e Ics Peres 
Barlhelemi el Jeremie, et je lermine en vous ofTranl mes senlirnents affec- 
tueux et en me disant avec urie prol onde soumission, 
De Votre Palernile Revercndissime, 

Le Ires-humble Fils, 
FR. GABRIEL DE MORETTA, 
Ce 4 fevrier 1846. e veque d Euri. 



III. Lettre du P. PIERRE PKLLICI (1), Observantin de la Province d Ombrie, 
au Re verendissime Pere General de I Ordre, sur les Missions Franciscaincs 
en Chine. 

Pe-iam-iu (province de Xan-tum ce l er dccembre 1845. 

REVEREKDISSIME PERE, 

Je desirais depuis longlemps rendrc compte a Votre Paterniie Reveren- 
dissirne de mes voyages et de mes courses apostoliques; mais etanl presque 
loujours en roule et toujours accable de faligue et de besogne, je n ai pu 
salisfaire ce vif desir coinrne je le realise aujourd hui en lemoignage de la 
soumission, de la veneration et dc Inflection filiales que je vous dois. 

Parti de Home avec trois compagnons le 12 (evrier 1844, et ayant rapide- 
ment franchi la Mediterranncc et le guile Arabique, j arrivai le 8 avril a 
Bombay dans les Hides On enlales. Le 18 du meme mois je conlinuai mon 
voyage sur un balinient anglais, et le 26 nous mouillaines pres de Kuchiii sur 
la cdlede Malabar. Apres avoir passe Tile de Oylan cl avoir cnsuitc navigue 
en vue de celle de Sumatra, nous arrivames le 22 du meme mois a Singa- 
pour, ile apparlenanl aux Anglais dans le detroil de Malacca et habilce par 
des indigenes Malais ainsi que par des (Illinois qui s y rendenl et y resident 
en grand nornbre pour se livrer au commerce. La nous fumes recus avec la 
plus afieclueuse charite par les Peres Missionnaires I rancais des missions 
etrangeres ; nous y relrouvames aussi plusieurs Missionnaires avec divers 
jeunes eleves indigenes, qui se disposaient a entrer dans les missions dc 
Cochinchine. Nous demeurames deux jours dans celle lie; puis nous conli- 
nuames noire voyage, et le 9 juin nous debarquames avec la plus grandc 
joie a Hong-Kong, petite ile a 50 milles de distance de Macao et a 2 ou. 5 
milles environ du continent Chinois ; elle a ete cedee aux Anglais dans Je 

(1) Actuellement en mission chez les sauvages de FAmerique raeridionale. 
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dernier traite tie paix par 1 Ernpereur aclucl Tao-Kuam. Enlre les divers 
lieux de celle i!e montueuse et incuke habiles par dcs Chinois et par les sol- 
dats de la garnison anglaise, on dislingue la ville qui a pris le nom de la 
reine Victoria el qu on continue a batir avec la plus grande aclivile, malgre 
rinsalubrile du site. II y existe une Ires-belle eglise calholique recemment 
erigee par les Peres Missionnaires de la Sacree Congregation de la Propa- 
gande; on y a annexe une maison, ou resident le R. P. Atitoine Feliciani, 
Mineur Observanlin, Procureur de la Congregalion, el qualre Missionnaires 
qui ont soin des calholiques, tout en travaillant a la conversion des infideles. 
Dans le voyage que j ai decrit, et qui fut pour moi le plus heureux de tous 
les voyages, rien de remarquabie ne s esl presente a ma vue; ce qui frappait 
mon imagination et mon coeur, c etail seulcmentde voir parlout ces pauvres 
indiens, presque entieremenl nus, brunis et brules par les rayons cuisants 
du soleil, mener sur de pelits canols la vie la plus penible et la plus labo- 
rieuse. Dieu misericordieux, quand ouvrirez-vous les yeux de lant d in for 
tunes pour qu ils croient a une vie rneilleure et qu ils aierit lieu de 1 esperer V 
Je m arrelai a Hong-Kong jusqu au commencement du mois d aoul, et le 2 
je partis avec un aulre coinpagtion sur un navire anglais pour la province 
de Nankin. LeTdu meme rnois nous arrivames a Hia-men ou Emov, localile 
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dependant^ de la province de Fukien : c est un des cinq ports ouverts au 
commerce europeen, avec Canton. Fuchou, Nimpo elSanghai. 11 nous fallut 
nous y arreler plusieurs jours, au bout desquels nous en pariirnes le 20 du 
memc mois, et apres un voyage qu une violente tempete rendit tres-peril- 
ieux et Ires-pem ble, nous arrivames Ic 27 a Chusam, ile dependant de la 
province de Che-Kiam, que les Anglais gardenl et garderont jusqu a ce que 
rEmpereur de la Chine leur ait pave, suivaril le traite, 22 millions d ecus. J y 
lombai malade, et je (us logo chez, le P. Danicourt, Missionnaire Lazariste 
frangais, qui m entoura aussitot des soins les plus tendres el les plus assidus. 
Trcizc jours aj)res nous nous embarquarnes de nouveau sur un petit bri- 
ganlin nomme Henriette, sous pavilion anglais. C etail, avec son equipage 
chirxiis, le bailment le plus miserable que j eusse jamais vu. On mil a la 
voile le 13 septembre, esperant de pouvoir atleindre en deux ou Irois jours 
au lerme de noire traversee; mais les vents conlraires et l inb;ibilele du ca- 
pitaine nous en empechereril. Le jour du 10 clail dcja presque sur son declin 
quand pies de 1 emboucliure du fleuve Riam le bailment cchoua. On n aper- 
cevail point la lerre; seulement on voyait a rborizon des plages lanlol de- 
couverles, larilol inondces par les eaux a cause du flux ct du reflux de la 
nier. INous nous trouvions a plus de quaranle licues de distance de Sanghai. 
Apres avoir fail d inuliles tenlalivcs pour sorlir de ce danger, nous envoya- 
rnes un cariot au lieu le plus proche pour demander du secours. Cepcndanl 
Tinbabile capilaine, voyanl le (lux &lt;le la mer augmenler el soulever de temps 
en temps le navire, deploya les voiles et s engagea plus avant, si bien qu on 



- 304 - 

ne pouvait plus esperer de s en lirer. De cetle mariiere le navire, tant6t sou- 
eve par la force des vagues, lanldt precipile avec violence con I re les banes 
de sable, finit dans la troisieme riuit par s ouvrir. II elail deja rempli d eau, 
el Ton ne voyait encore ni revenir le cariot envoyc, ni arriver le secours 
desire. A peu de distance il y avail un Ires-grand nombre de barques de 
payens chinois, qui, refusanl de nous venir en aide et avides de pillage, 
regardaienl avec plaisir noire naufrage. Ouand on ne conriail pas la charile 
de la Religion ChnHienne, on a un cceur barbare el dur dans lequcl est 
eteinle jusqu a la compassion nalurelle pour les rnalheureux ses semblables ! 
Le lendeinain rnalin le pilote parlil avec I autre canol. Cependanl les inari- 
niers, ayanl fail un radeau, chercherenl a y preparer un refuge ou pusscrit se 
reunir les passagers qui reslaienl sur le navire. Nous arrivames ainsi a la 
qnalrieme nuil, celle du 23 seplembrc, nuil lamenlable, hclas ! que je n ou- 
blierai jamais ! II n elait pas encore huh heures du soir, quand le bailment 
lonil)anl d un cole resla presque enlieremenl submerge. M elant lie au cou 
mon breviaire avec quelques aulres papiers, je laeh;ti de me reliigier dans 
un endroil cerlainernenl peu sur, mais auquel du moins n aUeignaienl pas 
encore les eaux. Mais quelles Iranses el quelles fray curs m y allendaienl ! 
Seul, me lenanl les mains a une piece de bois au-dessus de ma tele, sans sa- 
voir ce qu elaienl devenus mes compagnons, j y entendais les cris, les pleurs, 
les gemissements d un grand nombre : j y entendais le bruit des mals du 
navire qui lombaient en craquaut ; j y voyais au-dessous de moi, au clair 
de la lune, les vagues furieuses s elever avec violence, du fond du bailment, 
com me d un gouffre profond, puis s y precipiler de nouveau, emporlant 
ballots, eaisses, pieces de bois, ct ces objels, bienlol enlraines par des cou- 
ranls plus forls, paraissaient el disparaissaienl lour a lour. Aussi ne cessais- 
je de me recommander a Dieu, a la Vierge, aux Sainls, attendant la rnort 
d un moment a I aulre. Mais au milieu d une pareille epouvante, j entendais 
une voix inlericure qui me repetail frequemment : ; N aie point peur, n aie 
point peur, tti ne periras pas. G elail sans doule la voix de Dieu, qui pro- 
lege el sauve les Missionnaires dans les tribulations el les perils. Je quitlai 
ce posle si dangereux el allai a iravcrs les (lots me refugier sur le radeau, 
que la violence des vagues e levail ou ab.iissail lour a lour, de sorte que nous 
elious a chaque instant sous I eau. Nous rcslames dans celle situation jusqu a 
ce que, vers minuit, arriva pour Jiolre consolation el pour noire salul une 
barque envoyee par le consul anglais de Sang-hai, qui nous lira du peril 
imminent ou nous nous trouvions. Quand lejour du 24 parut, nous nous 
vlmes enloures d innombrables barques chinoises qui se jcltaienl cornrne des 
pillards avec la plus grande avidile sur les marchandises el les epaves. Je 
perdis une majle conlenanl mes uslensiles, mes habillements, mes livres, 
mes calices et mes vases sacres ; quant aux aulres et a ceux qui apparte- 
anient aux missions de Nan-kirn eL du Xan-si, ils furent trouves remplis 
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d eau. Tamils quc nous nous dirigions vers Sang-hai, nous vlmes a une cer- 
laine distance vcnir a noire rencontre sur une pelile barque une personne 
nous saluanl avec beaucoup d affeclion. C e lait M r Mas, consul d Espagne, que 
nous avions cormu a Hong-Kong el qui, a van I appris noire desaslre, aecourait 
bien vile pour nous sauver, A moilie exlenues par suile de noire naufrage, 
nous arrivames enfin le 25 seplernbre, par une protection speciale de la Pro 
vidence el Intercession de Marie, pres de Monseigneur Louis Comle Besi, 
Vicaire Aposlolique de Xan-tum et adminislraleur du diocese de Nan-Kim, 
a Mom-cie, lieu silue a Irois milles de distance de Sang-hai. Le jour memo 
je quillai mon costume europeen pour rn habiller a la chinoise. Le lende- 
main, sur I ordre du Vicaire Aposlolique, j eus la consolation de bapliser 
enlre aulres un adulle infidele el malade qu on m apporla. Vu la rarele des 
missionnaires, on voyait a chaque instant des chreliens malades venir des 
lieux eloignes sur de pelites barques la ou se trouvait le missionnairc, afin 
de recevoir les derniers secours de la religion. Dieu ! quand sera-ce que, 
par la multiplication des ouvriers evangeliques, on verra la religion fleurir 
dans cet empire si vasle el si peuple ! 

La province de Kiam-nan ou de Nankim, qui prend son nom de sa 
situation et de son princijial fleuve, est la plus fertile el la plus belle de 
loules. Ses immenses plaines verdoyanles, ses champs bien cultives, 
ses produits ahondants, ses innombrables canaux qui serpcnlcnl de 
toules parls, la rcndenl non moins agreable qu imporlanlc par son 
commerce. Chaque ville et rneme chaque bourgade ou hameau a sa langue 
differente, et souvent elle est si difficile el si obscure que les indigenes 
cux-memes ne s enlendent pas. II n y avail dans loute celle province, a 
mon arrivee, que ncul ou dix missionnaircs [&gt;our soigner plus de 60,000 
chreliens. L un des Irois Peres Je suiles elant tombe malade, je dus parlir le 
4 oclobre pour un lieu dislanl de Sang-hai de 15 a 20 milles dans un district 
ou se trouvent environ 12,000 chreliens, afin de procurer les secours spiri- 
luels au moins aux moribonds. Mais quelle tristesse j cprouvais de me voir, 
ignorant la langue du pays, oblige de courir, jour el nuit, ca et la pour exer- 
cer mon rniriislere el dans I impuissance d inslruire, d exhorler, de reveiller 
et d exciter les ccDurs, puisqu il ne me servait a rien pour lors d avoir eludie 
le Chinois a Rome pendant une annee ! Cependant au milieu de celle tris 
tesse j eus la consolation d administrer le Sacremenl du baplerne a deux 
aclulles infidelcs. A]&gt;resun mois el demi, lorsque deja je cornmencais a com- 
preinire cl a parler ce difficile idiorne, je lombai malade, et je fus envoye 
chez les Peres Jesuiles au senjinaire afin de relablir ma sante. Soigne avec 
Ja plus grande charile et la plus grande sollicitude, je reslai la jusqu a la 
rni-dcceinbrc, epoque a laquolleje lus destine a la mission deSuchou, Tarn- 
iam, Chcn-Kidm, Nan Kim, U-ho, Tam-chou, Hoai-gan, lieux exlrcmcrncnl 
e loignes, ou se parlenl divers idiomes. Je partis, en consequence, pour le 
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Su-chou, ville grantie et riche, la plus commercanle et la plus peuplee de la 
province que les Chinois appellant le paradis terrestre. Varrni des milliers dc 
genlils celte ville compte environ 70 Chretiens, outre, a une distance de Irois 
milles, plus de 500 pecheurs, lous pauvres, mais Chretiens simples et limo- 
res, qui n ont d autre maison qu une petite barque. J y passai pius de deux 
mois, et j y conferai le bapleme a un adulte payen qui se trouvait maladc. 
Je me remis en route au commencement du mois de mars, et apres avoir 
celebre les fetes de Paques a Chen-kiam, j arrivai le d er avril a Nan-kirn (ou 
Nankin), chef-lieu de la province, la ville la plus vaste de tout Fempire, 
mais aujourd hui bien dechue de son ancienne splendeur, ou. Ton trouve 
encore le temple de la Reconnaissance, el la fameuse haute lour, qu on nomme 
Pao-tct) et revelue de porcelaine de diverses couleurs. Elle esl a une distance 
d environ 400 milles de Sang-hai. Elle presenle des murs grandioscs, une 
entree majestueuse, orriec d arcs, des rues larges, mais des edifices has et 
mesquins. 11 n y a pas de ville chinoise qui puisse etre cornparee aux cites 
europeennes. Avant la persecution excilee contre la religion chretienne par 
le precedent ernpereur Kia-Kim, ii y avail a Nan-Kim trois eglises calholi- 
ques, dont Fune sc Irouvail prcs du lieu que j habilais, et dottt Ton voil en 
core les murs en mine. En conlempiant ces rcstes, je me repelais inlerieu- 
remenl : Jusques a quand, Seigneur, triomphera Ic demon, vcnere dans 
tant de temples, landis quc vous, vrai Dieu, vous n ;iv(;z pas d aulcl, pas de 
sanctuaire, ou chacuu puisse vous adorer libremenl! Mainlenant nous 
n avons qu un oraloirc cache dcrriere des maisons, avec prcs de 400 chre- 
liens pauvres dont beaucoup sont reiluils a une extreme misere. Prives de- 
puis longlemps de la visile d un missionnaire et des instructions necessaires, 
depourvus de secours spiriluels, Iravaillant et vivanl loujours an milieu des 
genlils, on peul s imnginer a qud elal ils claienl reduils par un pareil aban 
don ! J enlrepris ma mission : je faisais des inslructions ct des exhortations, 
ct malgre ma irislesse intericure j eprouvais quelque consolation a voir la 
docilile el la componction de ces pauvres chreliens, a entendre Icurs gemis- 
sements el leurs sanglols, quand ils s approchaietit du iribunal de la peni 
tence. 1 our la solennile de la FenlecoLe je baptisai deux adulles iniideles, 
differanl le bapleme de plusieurs a ulres calcehumenes parce qu ils rt claiunl 
pas encore suffisammcnl inslruils. Je cornplais lerminer bienlot cclle mis 
sion pour aller dans la chrelienle (YU-ho (cinq fleuves), limitrophe a la pro 
vince de Ho-nan, el dislanle de Nan-kirn de plus de 100 milles, quand le 
gouverneur, ayanl appris la presence d un missionnaire europeen, excila lout- 
a-coup une persecution. Le 11 juin, des cinq heures du matin, qualre man 
darins se rendireril a la maison dile C/iow, dans laquclle j avais passe quel- 
ques jours; mais ne m y ayanl poinl Irouve, ils emim-nerent plusieurs 
chreliens de celle famille el quelques payens pour les examiner. On croit 
qu un irifidele, qui reslail pres de celle maison, a ele le denoncialeur. Je 
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recus celle nouvelle inattendue au moment oil j etais dans la chapelle me 
disposant a celebrer !e Saint Sacrifice. Je me relirai, et sorlant de la ville 
par la porte oricnlale, je me refugiai chez un agricnlleur Chretien a une 
distance d environ Irois milies. Sur les instances du ministre plenipolentiaire 
de France, 1 empereur acluel avail pen de mois auparavant publie un edit 
par lequel il permeltait a ses sujels chreliens 1 exercice de leur religion, tout 
en conlinuant a interdire aux missionnaires de penelrer dans rintericur de 
1 Empire. Neantnoins le lendemain les qualre Mandarins arriverent avec des 
soldals et des chevaux au lieu de la chapelle et cernerent les habitations, 
dans I espoir de me preridre; mais comrne ils ne m ytrouverent pas, i!s en- 
trerent dans FOraloire, dernolirenl 1 aulcl, enievercnt les images sacrees, les 
livres et les autres objels religieux ; puis, ayarit fait conduire au tribunal 
plusieurs chreliens, ils voulurent les forcer par leurs menaces a fouler aux 
pieils la croix et a aposlasier. Voila de quelle manierc s observenl ici les 
trailes et s excculent ies decrets imperiaux. A celte vue nos chreliens s ef- 
frayerent lellcrnent que, ne sachanl plus ou me retirer, je fus oblige de parlir 
et de marcher pendant deux jours par une pluie batlanle, jusqu a ce que 
j arrivassc d abord a uri lieu nomine Ho-Van, et de la a Tam-iam, a une 
distance d environ 100 milies. J esperais m y reposer, quand ces chreliens, 
saisis, eux aus i, d une vaine lerreur, m engagerenl a continuer mori voyage 
jusqu a Sang-hai. J elais fort embarrasse : Fargenl et tous les rnoyens me 
manqnaienl pour aller aillcurs. Mais [)icu, qui a un soiri special des mis 
sionnaires et en qui seul chacun doit se conlier, nc manqua point de me 
consoler encore dans celle tribulation. Tout a coup il se presenla a moi une 
chrelienne coinpalissanle qui, ne craignanl rien, me dit qu elle s eslimerait 
heurcusc de me dormer Thospilalile dans sa maison, eloignce de 12 milies 
de celle ville. 3 acdeplai 1 oflfre et partis cette null memo. Parvenu a desti- 
nalion, cnCerme dans une charnbre pelile et obscure, ou un seul rayon de 
lumiere penclrait par le toil, j y demenrai jusqu a ce que j eusse recu du 
Vicaire Aposlolique, residant alors a Xan-tum^ I ordre de me rend re dans 
celle province. Ayant quille ce sombre sejour, j arrivai le l er juillel a lam- 
chou, ou je Iroiivai le digne prelal de relour, mais faible et malade par suite 
des laiigiies du ^oyage el des mauvaises nouvellcs qu il avail recues. Apres 
1 avoir aide pendant quelques jours et avoir baptise un adulle payen, quoi- 
que je fusse presque ej&gt;uise par les iievres dont j avais souderl, je me re mis 
en route pour Hoai-gan-su, derniere chreliente de la province de Kiam-nan, 
d oii je me dirigeai le 2 aoiil vers la province de Xan-tum. Transporte sur 
un chariot incommode qui avancait sur un sol inegal dans des chemins ro- 
cailleux, inondcs ou boueux, lanldl ballole d un cole et d aulre, Ianl6t s en- 
i oncanl dans des I ondricrcs, j eus a 1 aire un voyage exlremcmenl penible. 
Mais la tristesse que j cprouvais inlerieurcmenl clait bien plus grande, en 
remarquanl qu il ne se trouvait pas un seul chrelien dans tant de pays, de 
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villages el cle villes que je Iraversais, et en voyant d ailleurs des milliers el 
des milliers de payens courir joyeux et ardenls a leur irreparable ruine. 
Seigneur misericordieux, quand sera-ce que tant d aveugles ouvriroril les 
yeux a la lumiere eclatanle de la verite? Tandis que je me desolais, le cceur 
livre a ces Iristes perisees, j apercus un village orne d arcs et de beaux edi 
fices. C elail le lieu natal du celebre philosophe Mcn-zu, dont il porle le 
com. La dans une enceinte de rnurs et au milieu du leuillage de haules 
j)lantes, s eleve un temple qui conlient le torn beau fastueux de eel illuslre 
ecrivain payen, que lant d aveugles adorenl comme une divinile. A une 
distance de pres de deux milles de Men-zu, se trouvent le lieu nalal et le 
tombeau du fameux Confucius. En continuant tristernent mori voyage, j ar- 
rivai au bout de quinze jours a la premiere chrelienle de Xan-tum, ou je 
rencontrai le nouvel cveque coadjuleur Monseigneur Louis de Castellazzo ; 
de I Ordre des Mineurs Observantins. M y elaril repose deux jours, jo me 
remis en route, et le 22 aoiit je parvins a une chrelienle nomme Xe-ol-ly- 
Choam, ou j allendis Monseigneur el restai avec lui jusqu a la fete de notrc 
I ere S l Francois. Durant ce temps la je (us un jour appele pour assisler un 
rnalade. Je courus bien vile pres de lui, et enlre dans un sale bongo, j y 
trouvai gisant ct recouvert de tcrre un vieillard oclogenaire exlenue, use, el 
deja pres du lerme fatal. C etait un payen, qui, sur les insinuations d unede 
ses filles (elle elait chretienne), demandait le bapleme. Apres I avoir inslruil 
un peu, je regenerai dans I eau du saint cette ame qui avail servi durant 
tant d annees le demon donl il me semblail voir les traits sur le visage du 
moribond ! Je me sens vivemenl emu a Li pensee des pauvres habitants de 
ce pays, et quand je reflechis a leur miserable etal. Leur inaison esl un sale 
bouge; leur lit, la lerre nue, avec une piece de bois ou une pierre pour che- 
vet; du pain, du mai s, du millet, avec un peu d herbes, leur nourrilurc 
quolidienne ; loujours travaillanl, et devores par la vermine, ils merienl la 
vie Ja plus laborieuse el la plus penible, la pluparl, helas ! sans I espoir d une 
vie future meilleure. Mon Dieu, vous donl la misericorde est infinie, ayez 
pilie de ces rnalheureux !. En loule cette province, qui s elend enlre Pekin et 
Nankin, parmi tant de millions d bubitants il n y a que sepl ou huil mille 
Chretiens, el seulemcnt quatre missionnaires, y compris I eveque coadjuleur, 
pour veiller a une loule dc chretienles; aussi la distance ou elles sont les 
unes des aulres ne pennel-ellc pas de procurer a lous les n deles des secours 
spiriluels. Souvenl il (aul que nous abandonnions une mission cornmencee, 
et que, marchanl a pied ou monies sur une mauvaise jumenl, raidis par le 
froid, nous franchissions en un jour dans la glace el la neige plus dc irenle 
milles, afin d adminislrer aux moribonds les derniers sacremcnls. La vie du 
missionnaire est done ici assez penible el non exemple de mille aflliclions 
inlerieures ; car le I ruil ne repond pas au Iravail ! Toulefois quelle consola 
tion ri esl-ce pas pour nous de voir et d erilendre matin et soir bon nombre 
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de fideles, au milieu du paganisme, benir, louer el remercier ce Dieu bien- 
faisanf, que lant de gens ne connaissetit pas el haissenl! Le 7 oclobre je me 
separai de I eveque coadjulcur et je partis pour la nouvelle mission qui 
m etail assignee. El!e comprend vingt chrelienles que je dois parcourir dans 
le cours d uri an. T rois jours de marche me rnenerent a la premiere nom 
inee Sin-Choam; puis a celle ou je rne trouve a presenl et qui n est composee 
que de Chretiens. Quoiqu ils soienl lous pauvres, ils s ingenient el Iravaillenl 
a conslruire ici une nouvelle eglise plus grande, ou ils puissent se reunir 
pour chanter les louanges du Seigneur. Je suis profondement edifie de 1 ar- 
deur de leurs efforts. Mais ce n est point la I unique consolation que je goule 
au milieu de lant de peines et d affliclions. Je vois ici beaucoup de jeuncs 
filles faire les plus grands efforts et les plus grands sacrifices pour conserver 
leur virginite, qu elies desirenl consacrer au Seigneur. Une d entre elles, 
fiancee contre son gre par ses parents a un jeune chrelien, a vecu plusieurs 
jours cache e sous lerre jusqu a ce que 1 epoque fixee pour les noces fill 
passec, afin de resler fidele a Jesus, son divin epoux. Une autre, contrainte 
par sa mere, il y a deja trois ans, a sortir de chez elle pour aller habiler avec 
son fiance, n a jamais consenti et ne consent pas encore a contractor mariage, 
el cela uniquement pour conserver sa chaslele et s unir par sa purele au 
Seigneur. Grand Dieu ! combien est prodigieuse et eilicace tueine dans ces 
faibles neophytes la force de volre amour ! 

Je m arrele. Reverendissimc Pere, me restrvanl de vous donner dans une 
autre occasion des nouvelles plus etendues sur celte mission. Acceptez cette 
courte relation de mes voyages comme un temoignage des sentiments d af- 
fection, de sournission et d obeissance qu en qualite d inferieur el de fils je 
vous porte comme T mon superieur et pere. Je supplie maintenant Votre 
Paternite Ueverendissime de prier le supreme dispensaleur de tout bien dc 
m accorder la patience dans les epreuves, la force dans les perils, et de me 
rendre apte a exercer le sublime ininistere auquel il a daigne m appeler 
dans son ineffable bonte. Moi, je prie corilinuellemcnt Dieu de vous assister 
et de vous donrier la force et la grace de faire refleurir de plus en plus 
noire Ordre seraphique pour le bien de TEglise et pour la propagation de la 
foi. Je vous presenle mes humbles hommages, et attendant avec impatience 
une bonne reponse avec votre benediction seraphique, je vous baise la main 
avec une prolonde veneration et me declare sincerement 

De Votre Palernite Ueverendissime 

Le Ires-humble, Ires-devoue el tres-obeissant 
servileur et inferieur, 

FR. PIERRE DE LUCQUES, 
Min. Obs. Miss. A post. 
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^GYPTE ET PALESTINE. 

I. Lettre du P. Louis DE PARME, Obscrvantin de la Province de Bologno , 
au Reverendissime Pcre general de I Ordre, le P. RAPHAEL DE POSTECCHIO. 

REVERENDISSIME PERE, 

Sur I invilalion de mes superieurs, je vous adresse ci-joinles les letlres 
dans lesquelles mon frere me fait la description de son voyage. Je les trans- 
rnets a Volre Paternile Reverendissime, afin qu elle en fasse I usage qu elle 
iugera convenable. II est vrai qu elles ne conliennent rien qui concerne les 
Mission?, mais il est egalemenl vrai qu on y voit a queiles peines, a quels 
sacrifices de lout genre doit se resigner un Missionnaire, dans le seul hut de 
procurer la gloirede Dieu el le salul des ames. C est pourquoi je crois que 
beaucoup de choses conlenues dans ces lettres fourniront des sujets de grande 
edification a ceux qui les corinattront, parce qu ils apprendront avec quelle 
gaiete el quelle joie sou fire, Dieu aidant, celui qui s est consacre a la gloire 
de son saint nom, et parce qu cn meme temps elles servironl d inslruclion 
a ceux qui dcsirent se vouer a un ministere aussi ardu que Test celui du 
IVlissiorinaire. 

Je vous demande pardon si je viens vous importuner par ma Icllre ; mais 
cbhnaissant votre bonle, je suis persuade que, malgre vos nomi)reuses oc 
cupations, vous ne dedaignerez pas de jeter un coup d ceil sur les lellres 
donl je parle et de prendre connaissance de ce qui concerne un de vos fils. 
Vous savez qu il s esl rendu avec empressernent dans les pays infideles, la 
ou I appelait la volonte de Dieu qui lui etait revelee par la bouche de Votre 
Palernile Reverendissime. Si, apres les avoir lues, vous pensicz qu elles 
pourraienl etre inserees inlegralement ou en partie dans les Annales des 
Missions Franciscaines pour la gloire de Dieu et Tedificalion du prochain, 
vous nous Ceriez le plus grand plaisir, a moi et a ceux qui rn onl engage a 
vous les transmettre; le conlraire me sera rieanmoins egal ; je m en rap- 
porle en tout et pour lout a ce que vous deciderez dans votre prudence. 

Sur ce je demande pour vous au Seigneur lous les biens, je vous presenle 
leshommages du l\. P. Provincial et du P. Crema et je vous baise la main 

en me disant 

De Volre Paternite Reverendissime, 

Le tres-devoue, Ires-reconnaissant el Ires- 

obeissanl servileur et inferieur, 
FR. Louis DE Parine, Min. Obs. Professeur de theologie. 

Parme, Couvent de 1 Annonciation, ce 11 novembre 4865. 
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II. Lettre du P. HENRI DE PARME, 06s. de la Province de Bologne, Miss. 
Apost. en Palestine, a son frere le P. Louis. 

Alexandrie d Kgyple, Couvent de Ste Calherine, 

ce 27 mai 1865. 

TRES-CHER FRERE, 

J aurais voulu vous ecrire des mon arrivee, tant pour vous donner 
des nouvelles de mon voyage que pour salisfaire aux desjrs que vous ra aviez 
exprimes par volre leltre du 29 avril dernier; mais comme je ne savais en 
core rien de ma destination, j ai atlendu que je la connusse pour vous en 
faire part. Car (vous le savez sans doute) il est ici de regie que, lorsqu un 
religieux destine au service de la Terre-Sninte arrive au premier couvenl 
qui en depend, il s y arrete jusqu a ce que le Reverendissirne Pere Cus- 
tode lui indique sa destination. C esl ce que j ai fait ainsi que mes compa- 
gnons. Depuis quinze jours jesuis a attend re dans ce couvent, et c est seu- 
lement avant-hier que nous avons-regu du Reverendissime P. Custode la 
reponse par laquelle il nous permeltait de visitor, comme nous I avions de- 
mande, les sanctuaires de Jerusalem, ou ensuite nous connaitrons notre des 
tination. En consequence, nous parlirons demain par le bateau a vapeur 
franca is pour Jaffa, nous arriverons lundi apres midi, el a la fin .du mois 
nous serous, s il plait a Dicu, dans la Ville Sainle, a la joie inexprimable 
de nos coeurs. , 

Je vais mainlenant vous parlcrdu voyage. Apres une station de huit jours 
a Messine, station quPme parut fort ennuyeuse, je I avoue, bien que je fusse 
parfailement iraite par le T. R. P. Commissaire chez lequel j elais Ioge,.Ie 
moment du depart vint : c elait le 9 du mois courant, vers 11 heures du 
matin. Ayanl pris conge des Peres, nous nous rendimes a bord du vapeur 
francais (le Copernic), et comme ce n etait pas le baleau-posle ordinaire, au 
lieu de lever I ancre et de quitter le port a 1 heure fixee, c est-a-dire a midi 
et demi, on atlendit jusqu a pres de 5 h. et demie. Le temps elail beau ; un 
tres-Ieger nuage obscurcissait un peu le soleil, de maniere a ne point nous 
blesser par 1 ardeur de ses rayons; la mer etait tres-calme; 1 air, rafraichi 
par un doux pelit zephyr, et peu a peu nous nous eloignions de Messine et 
de TEurope. Je me tenais muet et pensif, les yeux fixes sur notre belle pe- 
ninsule, et le coeur plus emu que je ne saurais dire, je laissais echapper ces 
lendrcs adieu x : u 6 Italic, ma douce el chere palrie, Reine des nations, 



siege et centre elu chrislinnisme, berceau de la civilisation, des sciences et 
des arts, je lesalue!.. Jc m eloigne do toi, pcut-clre pour rie plus (e revoir; 
mais mon coeur pcnsera loujours a loi, el desiranl ardcmmcrit que Ics dou- 
leurs, les einbarras, les dechircmenls aienl enfin un lerme, je ne cesserai 
f \c faire des vceux pour que le repos , In prosperile, la paix le soienl ren- 
dus, et qu un meilleur avenir le soit a jamais assure. Je passai bien loule 
la soiree, sans nullenienl souffrir, el la nuit elail deja avancee quand je 
m elendis sur ma couchette ou je goulai un profond sornmeil. Le Icndemaifi 
la mer etait un peu houleuse, et je commencai a en souffrir un peu, cela 
augmenta le troisieme jour, parce que I agilalion de la rner dcvenait de plus 
eri plus forte. Dans ces deux jours que je passai en parlie dans mon lit, en 
partie sur le pont du navire,sans voir que le ciel et 1 eau, il ne me ful presque 
pas possible de manger. Je ne vornis cependant qu une fois. Le vendredi 
suivanl la rner avait repris loul son calrne, et cela me remit dans mon etat 
normal ; je me senlais bien affaibli, mais sans souffrir nulle part. Ce ful ce 
jour la que parut a nos yeux Tile de Candie, 1 antique Crete, aulrefois cele- 
bre republique fondee par Minos, aujourd hui province abrulie par le des- 
potisme musulman. La mer conlinuail a elre calme, el cela dura tout le 
resle de noire navigation; d un aulre cdle, la gaiete des quelques voyageurs 
qui elaienl avec nous a bord conlribuait grandernent a faire bien se passer 
la journee ; neanmoins elle me semblait d une longueur interminable, et 
nous aspirions tous a arriver a Alexandrie, que nous ne decouvrimes que le 
dimanche 14, vers 9 heures du matin. Des transports de joie generale ac- 
cueillirent le cri de terre ! A midi et demi nous mouillames dans le port 
d Alexandrie, ou nous debarquames une demi-heure apres. Je ne saurais 
vous exprimer par des paroles la vive compassion que je ressentis a la vue 
de ces pauvres musulmaris, plonges dans les lenebres et assis a 1 ombre de la 
mort, a 1 aspect desole des lieux ou ils ont leur habitation et de Pabrutisse- 
ment ou ils gemissent. Je disais interieurement au Seigneur : 6 bon Jesus, 
quand viendra 1 heureux moment ou ces int ortunes connaitrorit la lumiere 
de la verite etde la vie... Ah! par volre misericorde hatez ce moment!... 
G est dans ces sentiments que j arrivai au couvent, ou je fus recu, ainsi 
que mon compagnon, de la maniere la plus aimable, par le R. P. Alexis de 
Livourne, qui nous procura tout ce dont nous avions besoin. Voila quant 
au voyage. Que dois-je rnaintenant vous dire de celle ville? Je ne saurais 
ajouter a ce qu en ont deja ecrit plusieurs auteurs de merite ; je dirai 
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seulement que, grace a la colonie europeenne (en grande partie italicnne) 
qui reside ici, la ville (la nouvelle ville, bien eritetidu) a une physionomie 
presque lout europcenne, avec ses belles rues (non pavees cependanl), ses 
places spacieuses el elegantes, ses edifices superbes el graudioses, etc., etc. 
En fail de souvenirs religieux, j ai vu dans I eglise des Cophtes schismali- 
ques le lieu ou a ele enlerre le corps de I Evangelisle S. Marc, avant d elre 
iransporle a Venise, et dans I eglise des Grecs aussi schismaliques la pierre 
sur laquelle ful liee Sainle Catherine, lorsqu elle fut deVapitee. 

Je lermirie en vous annoncant que je reslerai a Jerusalem au moins un 
mois, j espere, el qu avant d en partir, je vous enverrai encore de rnon ecri- 
ture. J irai peul-elre a Alep pour apprendre loul a fail I arabe; dans ce cas 
j aurais pour gardien et mailre de langue !e P. Ludovic de Ravenne, qui est 
forl considere en ce pays. Saluez de ma parl noire pere et madame Agalhe ; 
diles-leur que sur le torn beau de Jesus-Christ j adresserai au Seigneur 
de fervenles prieres pour leurs besoins spiriluels et temporels. C est aussi ce 
que je ferai pour vous. Presenlez mes respects au P. Provincial; au P. Crema, 
a M. le cure, a Clement ; saluez de ma part nos parents, le choriste, Francois, 
Jean, tous nos amis et connaissances. 

Enfin, priez beaucoup pour 

Volre tout affeclionne, 
FR. HENBI, Min. Obs. m. a. 



III. Jerusalem, Convent du S. Sauveur, ce 25 juin 1865. 

TRES CHER FRERE, 

Me voici enfin sur le point de parlir pour le poste qui m a ele assigne, et, 
suivant ma promesse, je vous envoie de rnon ecrilure, non-seulement pour 
vous donner de mes nouvelles, mais encore pour vous accuser reception de 
votre excellente letlre datee du-i de ce mois. Je suis bien content que le 
Seigneur misericordieux conlinue a vous accorder a vous tous une bonne 
sante, et je fais les vceux les plus vifs pour qu elle ne soil jamais alteree par 
aucun accident facheux. Moi je vais bien aussi, et meme tres-bien ; car ni 
les faligues du voyage que j ai fait, ni le changement de climat n ont nui a 
ma sante, elle est loujours celle dont je jouissais la-bas. Voici en abrege le 
recil de mon voyage. Je suis parti d AIexandrie le 28 du mois dernier sur le 

24 
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vapeur francais, grace a la vilesse duquel j arrivai a Jaffa non dans la soiree, 
mais dans la maliriee du lendemain vers 9 heures. J ai souflfert durant tou(e 
la navigation les douleurs ordinaires ; cependant tout en me tourmenlanl, 
elles ne m abaltaient pas. Je reslai a Jaffa jusqu a 1 apres raidi du lendemain, 
oft, loujoursavec mes compagnons, j e monlai un joli cheval pour me diriger 
vers Rama, et j y arrivai vers huit heures du soir. J avoue que, chevauchant 
pour la premiere Ibis, j avais d abord peur de lomber et de ne pouvoir me 
faire a cetle maniere de voyager; mais ensuile je m y accoutumai avec un tel 
courage que j aurais fait ainsi le tour du monde. Je passai la nuit a Rama, 
et le lendemain matin de bonne heure j etais de nouveau sur ma monture, 
me dirigeant vers Jerusalem. Lecberain que nous suivions elait celui d Em- 
maiis, ou nous arrivames vers 11 heures du malin, apres avoir Iraverse de 
haules montagnes, sous les rayons d un soleil briilant. Vous saurez qu on 
balil en ce moment a Emmaus un nouvel hospice non-seulemerit dans I in- 
te rel des voyageurs, mais encore afin de pouvoir desservir 1 eglise qui oc- 
cupe l ernplacement de la maison de Cleophas, chez, qui cut lieu la seconde 
fraction du pain. Vers trois heures et demie apres midi nous nous remimes 
en marche, et comme nous voulions, chemin faisant, visiter Ramalhaim- 
Sophim, palrie et tombeau de Samuel, il nous fallut allonger d une lieue 
notre route. La, sauf quelques maisons habitees exclusivement par des pro- 
testanls, on ne voit qu une mosquec, ancienne eglise que desservaient jadis 
des moines. Le chemin qui y conduit est difficile et scabreux; mais on est 
dedommage de la fatigue par la beatite de la vue dont Ton jouit au sommet. 
Ce fut de la que mes yeux decouvrirent pour la premiere fois Jerusalem, 
en I apercevant je laissai echapper un cri de joie, et je m agenouillai avec 
mon compagnon pour reciter une hymne d aclion de graces. A parlir de ce 
moment jusqu a mon entree dans la Ville-Sainte, qui cut lieu deux heures 
apres, je reslai tout pensif, le co3ur emu des plus profonds senlirnents. L his- 
toire de la grande cite, les bienfails qu elle avail recus de Dieu, el Thorrible 
crime qui s y commit etaient les objels sur lesquels s arretail mon espril. 
li elait pres de huit heures quand nous arrivames au couvent, el nous nous 
y presenlames aussitdt au Reverendissime gardien, dans lequel nous Irou- 
vames I homme le plus digne et le plus aimable, et qui nous accueillit avec 
lous les signes d une veritable et paternelle affection. 

Ma destination fut Alep, comme je le pensais; je parlirai demain apres 
midi, avec un de mes compagnons de voyage, parce que le Reverendissime 
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Pere Ctislode nous a a.ccorde un mois pour visiter les Saints Lieux, et ce mois 
va expirer. 0:ilre les Smcluaires de Jerusalem, j ai visile eeu\ do Belhleem, 
el de Si lean duns la Monlagne, en uu grand nomhre dcssjueh j ai eu la 
consolation de celebrer la Sainle Messe. Dans Ions ces pelerinages je me suis 
souvenu parliculierement de vous lous, et j ai meme dil plusieurs fois la 
messe pour notre cher Pere et pour madame Agalhe. Pendant huit jours 
conseculifs je me suis lenu enferme dans le premier temple du monde, cnse- 
veli avec le Christ en Dieu, el quoique ce lieu ne soit vraiment pas saluhre, 
quoique j y fusse Ires-faligue, je n en ai neanmoins pas soufifert. Mais j etais 
extrememenl emu de voir ce sanctuaire auguste tant profane et dans un si 
miserable, etat. Esperons qu il viendra des temps meilleurs ou le Saint 
Sepulcre recouvrera sa magnificence primitive ! 

11 se irouve ici a Jerusalem trois religieux de notre province : le P. Mat- 
thieu, vice-cure extremement zele, le Fr. Ange, sacrislain, et le Fr. AI- 
phorise, de Cervia, infirmier, tous vous saluentavec affection. 

Voila tout ce que je sais vous dire aujourd hui 5 je voudrais bien encore 
vous parler de diverses choses relatives a la Mission ; mais je les reserve pour 
un aulre moment. 

En attendant, vous souhaitant tout le bonheur possible a vous, au cher 
Pere et a Madame Agalhe, je vous salue tous de coeur. Recornmandez-moi a 
Dieu et a la Sainte Vierge, et complez sur la reciprocile. 

Presentez mes respects au P. Provincial, et inforrnez-Ie que je n ai pas 
pu m acquilter de ses commissions, parce que !e Reverendissime Pere Cus- 
lode fait mainlenantsa tournee en Egypte. 

Presentez aussi mes compliments au P. Crema, a Clement, a Pierre, a 
M. le cure, aux dames d Argini, a Cattani, et enfin saluez de ma part les 
chorisles, le P. Innocent, noire lante et nos parents? ainsi quele P. Jean et 
le P. Francois, dorit la determination me fait le plus grand plaisir. 

Adieu, mon tres-cher. 

Tout a vous, 
FR. HENRI, Min. Obs. Miss. Apost. 
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TRES-CHER FRERE, 

Entonnez a Volre lour au fond de volre coeur des hymncs el des canli- 
ques de reconnaissance au Dieu de loules les consolations ; car volre Henri 
esl enfirt arrive sain et sauf, apres un voyage difficile, desastreux, au lieu de 
sa destination. Pour ma part je ne cesserai certainernent pas de remercier le 
Tres-Haut de m avoir protege el secouru d une maniere loule speciale, en 
me donnanl ainsi un gage de Fassistance qu il esl dispose a me preter a Foc- 
casion. Ah ! il esl bien vrai que celui qui place sa confiance en Dieu ne sera 
pas confondu dans s e s esperances. II n esl pas moins vrai que la plus pelite 
action faile en son honneur, il sail la recompenser, meme ici-bas, par de 
grands bienfails et par des graces exlraordinaires! J ignore si le sacrifice 
que j ai fait en embrassant le ministere aposlolique a ele agree avec com 
plaisance par le Seigneur; mais il m esl doux de Fesperer fermement a cause 
du genereux retour donl il daigne me payer. 

Je vais mairilenant vous raconter mon voyage. C esl le 26 du mois der 
nier, vers 4 heures apres midi, que, en compagnie d autres religieux (dont 
un seul ne venait pas ici), je montai un cheval Ires-doux pour quitler le cou- 
ventde la ville de Jerusalem. Au lieu de la roule que nous avions deja faile, 
celle que nous devions parcourir elait bien plus courle, parce que nous 
n avions 1 intention de nous arreter qu a Rama. C est ce que nous fimes; 
car, apres avoir traverse les plaines sleriles ainsi que les rudes monlagnes 
de la Judee, apres nous elre reposes encore quelque peu au milieu du trajel 
sous une cabane qui porlait le nom de ca/e, nous arrivames enfin a Rama, 
vers 2 heures du matin, accables d un sommeil qui nous cuisait litterale- 
ment les yeux. 

Apres midi nous nous remimes en route, et apres trois heures de marchc 
dans une plaine agreable, nous alteignimes Jaffa, lieu ou il me fallait bien, 
bon gre mal gre, me livrer de nouveau a la merci des dots. Le jour de Pem- 
barquement etait fixe au 29 seulement. Nous eumes done le temps de nous 
reposer a loisir et de solenniser la fete du prince des Apotres, palron du lieu 
et de Peglise. Nous nous rendimes a bord du vapeur vers 7 heures du soir, 
el ce ne fut qu une heure apres que nous sorlimes du port pour nous diri- 
ger sur Beyrouth. Pendant cetle navigation, qui fut de 15 heures, j eus, a 
1 ordinaire, des vertiges a la tele, et une grande lourdeur d estomac, suite 
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inevitable du mal de mer, de sorte que je dus resler continuellement 
etendu dans ma couchette. A Beyrouth je debarquai ainsi que mon compa- 
gnori, et com me notre bateau, qui avail passe par Alexandrie (ou vous savez 
sans doule que le cholera regne), n y avait point pris de passagers, nous ecbap- 
pames au desagrement de faire la quarantine comme on le craignait. Nous 
passames la journee a 1 hospice de Beyrouth ; puis nous nous rembarquames 
sur le meme bailment, nous parlimcs vers une heure du mati.ii, el a huit 
heures nous mouillames dans la rade de Tripoli. Nous debarquames et nous 
allarnes a 1 hospice, afin de dire la messe et de passer la journee avec les re- 
ligieux, puisque le bateau s arrelait lout ce temps. Ce petit Irajet avait ete 
pour moi plus salisfaisant que le premier. Vers le soir nous remonlames en 
bateau, eta 10 heures nous reparlimes pour Lattakie (I ancienne Laodicee), 
ou nous arrivames a 6 heures du matin, apres une navigation tres-heureuse 
en ce qui me concerne. On rie devail, disait-on, s arrelerla que 3 heures; 
nous debarquames done a I ordinaire, nous nous rendimes a 1 hospice, nous 
celebrames la sainte messe, et apres avoir pris un peu de repos, nous nous 
ha lames de retourner au bateau, qui ne se mil en roule que vers midi, 
dans la direction d Alexandretle. La mer elail exlrememenl calme, 1 air elail 
un peufrafraichi par le vent qui souffl;iit, de sorle que du ponl du navire 
je pouvais jouir de la belle vue que presenlenl les haules monlagnes qui 
bordenl la Syrio, avcc les plaines fcrtiles et verdoyanles placees au dessous. 
Quand vint enfin le soir, nous nous trouvions en vue d Alexandrette, ville 
toute resserree entre les rnonlagnes, ou des brouillards epais el continuels, 
ainsi que les marais des environs, rendent 1 air extremement insalubre. A 
huil heures nous mouillames, mais le debarquement ne nous fut permis 
que le leridemain matin, et vous pouvez comprendre avec quel plaisir j en 
profilai. J avais atteint le lerme de ma navigation. On cclebra ensuile la 
sainle messe a 1 hospice des Peres Cannes, qui ont la une Mission ; puis 
nous nous ailressames a noire procureur, M. Bernardin Colaccicchi, consul 
d Aulriche, qui se donna beaucoup de peine lant pour nous reslaurer que 
pour nous procurer des rnonlures devanl nous conduire a Alep. Ce fut a 
une heure apres midi du meme jour (3 juillet) que nous nous mimes en 
roule, sans connaitre rii la larigue, ni le chcmin , guides par deux turcs et 
proteges el defend us par Dieu seul. Nous voyagearnes pendant qualre heures 
sous les rayons d un soleil brulanl, loujours longeanl ou Iraversanl des 
monls el des ravins, au boul desquels nous arrivames en un village nomine 
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Beilan. Nous y trouvames un oampemenl de soldals venus pour soumeltre 
et chalier les monlagnards rebelles des environs, lesquels refusaienl dc payer 
les nouvelles taxes etablies par le gouvernement. Comme nous devious faire 
halte dans ce village, I un de nos guides nous conduisit chez, un Armenien 
schismalique, qui vinl a noire renconlre des qu il nous apergut el qui, nous 
souhaitant la bienvenue en larigue italienne, dont il savait quelques mots, 
nous fit descendre Pescalier, puis enlrer dans une chambre , qu il faudrait 
plutot appeler un galetas. C elait la chambre a coucher que 1 aimable hote 
lier voulait bien nous assigner dans son grand etablissemenl. La nous elen- 
dfmes sur le pavement une couverlure et un lapis que nous avions avec 
nous, et nous nous preparames ainsi un lit pour la nuil suivanle, ou nous 
dormimes assez bien, grace a noire lassitude et a noire cpuisement. Le ma 
tin de bonne heure nous nous remimes en route par monls et par vaux, a 
travers des roehers, des halliers el des buissons, et lorsque vers dix heures, 
les morits une fois franchis, nous alleignimes a la plaine, ou s elend le lac 
immense d Anlioche, nous fimes halte dans une cabane voisine, et la, apres 
avoir decharge nos provisions, nous primes un peu de nourrilure el un peu 
de repos. On se remit ensuite en roule, el ce ne ful qu apres cinq heures de 
marche toujours dans une plaine fertile, mais incuite, que nous arrivamcs a 
Anlioche. Nous y recumes I hospilalite chez le P. rnissionnaire capucin, qui 
nous accueillit d une maniere aimable et vraiment cordiale. Nous nous pro- 
posions, apres un jour de repos, de conlinuer noire voyage pour Alep, dout 
nousetions encore eloignes de deux journees; mais le manque d une cara- 
vane nous forca de nous arreler qualre jours, et durant ce temps nous visi- 
tames la ville. Elle ne conserve d ancien que quelques resles de ses Tories 
lours et murailles, une porle construile en arc de Iriomphe, el une cha- 
pelle creusee dans la pierre vive, laquelle faisait autrefois parlie de Teglise 
ou le prince des Apdlres elablil sa premiere chaire. II ne rn a point ete donne 
de pouvoir visiter ce monument chrelieri si ceiebre, a cause dc son eloigne- 
ment et faule de guide. Dans la malinee du 9 du courant nous partimes 
d Anlioche avec la caravane, et apres avoir voyage conslntnmcnt dans une 
plaine fort agreable, quoique inculle et deserte, il nous fallul finir par nous 
arreler lant pour prendre quelque nourrilure que pour faire reposer les 
chevaux, car ils marchaient depuis cinq heures. Nous n avions ni cabane, ni 
lente, ni maison ; nous garantissant done le mieux possible des rayons du 
soleil du midi, au rnoyen de nos parasols, nous nous installames a lerre, et 
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nous y rnangeames pour satisiaire un appetit qui ne nous manquait jamais. 
Remontant ensuile a cheval, nous continuames noire voyage loujours dans 
une vasle plaine, ou nous renconlrames beaucoup de monticules fails en 
forme de chceur. Us servaienl, d apres I opinion commune, sous le regne des 
Seleucides, de tombeaux aux rois ou aux guerriers les plus illuslres. Vers le 
soir nous nous Irouvames a Tenisajer, village situe sur les bords d une pe 
tite riviere, lieu ou nous devions passer la nuit. Ce fut la qu il me fallul 
pour la premiere fois dormir a la belle eloile; mais cela ne me gena guere : 
j elendis avec mon compagnon noire tapis et noire couverlure, nous nous 
rechauflarnes un peu et nous nous mimes en train de reposer ; seulement 
noire sommeil elail interrornpu par les coassemenls conlinuels des gre- 
nouilles de la riviere. La nuit en etait a un peu plus dc la rnoilie de son 
cours, quand on donna le signal du depart; nous arrangeames nos effets, 
nous nous remimes a cheval, el nous voila en route par un rnagnifique 
ciair de June. En cherninanl toujours par des senliers traces enlre des col- 
lines couvertes d asperilcs el loul a fait riues, nous arrivames de bon matin 
a une plaine resserree enlre des monls, ou il me ful donne de de couvrir 
comme une antique cite delruile, parmi les ruines de laquelle je rernar- 
quai des colonries, des arcs, el je nesais quoi encore. Nous Iraversames en 
suile d autres villages, nolamment Tanmanin, froriliere des ariciennes pos 
sessions des Croises, et nous arrivames vers 11 heures a Alcalh. Nous nous 
y arrelarnes en plein air ; comme la veille, pour prendre un peu de repos et 
de nourrilure ; puis, nous voila reparlis. C elail la derniere elape qu il nous 
restait a faire; aussi, malgre noire faligue, avaricions-nous aiscment vers 
Alep, a Iravers ces monlagnes sleriles, et lorsque, a la distance d une lieue, 
nous aperciimes la ville, noire co3ur s epanouit vraimenl de plaisir. Nous y 
entrames vers 7 heures du soir, et nous allames droit aucouvent, epuises de 
faligue, mais bien porlants, grace a Dieu. Airisi se termina mon voyage de 
deux rnois el demi pour me faire arriver a la maisori que m avaient assi 
gnee mes superieurs. Je m y Irouve Ires-bien lant a cause de la bonle de 
1 air et du regime que de I agreable compagnie des religieux avec Icsquels 
je vis. 

J,e papier me manque pour rn etendre davanlage el vous donner d au 
tres nouvelles que je reserve a une autre occasion. J ajoule seulement 
que, Dicu mcrci, nous n avons pas eu le cholera, el nous aimons a esperer 
qu il nous dispcnscra dc sa visile. Le F, Ludovic, dc Ravenne, gardien et 
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cure, a ete indispose jusqu a ces jours derniers, par suite de fievres qui I ont 
vrairnenl abatlu; maisil est maintenarit en voie d amelioralion. Nous avons 
aussi le P. Jean de Spineta, qui, ayant lermirie son temps comme visiteur, 
s est mis a etudier I arabe pour devenir missionnaire, L uti et I autre vous 
saluenl cordialemenl, ainsi que noire cher Pere. Recevez aussi mes propres 
salutations, que j elends au cher Pere et a Mme Agalhe. Enfin, vous char- 
geant de presenter mes respects au P. Provincial, au P. Crema, a M, le 
cure, a Pierre, a Clement; puis, de saluer de ma part nos parents et vos 
eleves, je vous embrasse de tout coeur en me disani volontiers 

Votre tout affeclionne, 
FR. HENRI. Miss. Obs. 

P. S. Le P. gardien voulait vous ecrire ; mais son indisposition Ten em- 



peche. Presenlez done ses hommages au P. Provincial, au P. Crema et a 

* \ 

M. le cure, auquel vous presenlerez egalement les respects du P. Jean. Si 
1 eleclion des nouveaux superieurs est prochaine, ajournez jusqu alors votre 
reponse. 



SERVIE. 

Letlre du P. ROSARIO DE CA.STEL-DI-LUCCIO , Min. Obs. Miss. Apost. en 
Servie, Professeur a Scutari , et secretaire de Mgr I arckeveque de Scopia , 
au T. R. P. ANTOINE M. DE RIGNANO ex-Procureur-ge ne ral. 

TRES- REVEREND PERE, 

C est un devoir pour tout membre de Flnslitul seraphique de conserver 
toujours un vif souvenir des hommes illustres qui par leurs lumieres et leur 
sagesse ont horioreel honorent encore noire Ordre. L esprit penelre de celte 
pensee et me rappelant les grandes oDuvres et le rare savoir par lesqucls Vo- 
Ire Paternite Reverendissime s est acquis Teslime et I affeclion non-seulemenl 
de lout I Ordre, mais encore de toules les classes de la sociele qui vous 
voient briller lei qu un aslre parmi les His du Palriarche S. Francois, je viens 
par ces quelques lignes vous renouveler Passurance des senlimenls de ve- 
neralion el d amour qu il m a ele donne de vous exprirner duranl le peu de 
mois que j ai passes a Rome en 1862; puis, quand j ai pris conge de vous en 



partant pour les Missions d Albanie, ou je me trouve acluellement en qualile 
de secretaire de 1 archeveque de Scopia. 

Je sais avec quel zele Volre Paternile Reverendissime a toujours cherche 
a favoriser dans 1 Ordre le goiit des Belles-Lellres, et quelle affection elle a 
par suite vouee a la memoire du si regrettable Pere Frediani ; de plus j ad- 
mire et aime beaucoup les poesies si naives et si naturelles de cet illustre 
defunt, c est pour cela que je veux offrir, moi aussi, un petit bouquet a la 
Tres-Sainte Vierge dans le Journal hebdomadaire que public a Rome le 
T. R. P. Marcellin de Civezza, sous le litre de la Vierge, et en consequence 
j adresse a Volre Paternite Reverendissime la copie de quelques stances que 
j ai composees pour mon ecole de garcons de Scutari, lorsque je la dirigeais, 
en m inspirant du morceau du P. Frediani intilule la Priere d lldegonde, 
Elles ont ete goiitees par plusieurs personnes el Iraduiles aussil6t en alba- 
nais ; les enfanls les chantent encore aujourd hui dans les principales so- 
lenniles de la Bienheureuse Marie. Je vous en envoie une copie, disais-je, 
afin que, si vous les croyez dignes de 1 impression, vous les fassiez inserer 
dans ce journal, apres les corrections que vous jugeriez necessaires ; car 
dans les circonslanees du temps et de ma position, lesquelles ne me permel- 
lenl plus la composition, il ne m a pas ele possible de donner a ces slances 
une forme meilleure el une diclion plus chaliee. 

Oh ! s il y avail quelqu un de rios confreres qui, se Irouvanl en de meil- 
leures conditions que moi, rceditat encore une fois les poesies de cet illustre 
P. Frediani, et en publial uri recueil complet! J espere que Volre Paternile 
Reverendissime ne mariquera pas de le publier a 1 occasion, el dans le cas 
ou vous n auriez pas quelques-uns des morceaux qui ne se trouvenl tii dans 
I edilion publiee a Pralo, ni dans celle qui a paru a Naples chez Brutus Fab- 
bricatore, je vous prie de m en informer; car, ayant les copies que j ai prises 
a Naples sur des feuilles volanles que m a gracieusement prelees M. Fab- 
bricalore, outre ufie jiiece a PhiloineneApicella.de Cava, que m ont procuree 
des personnes qui eurcnl la chance d en avoir une copie, je me ferai un 
devoir de les remeltre a Volre Palernile Reverendissime, alin que lors- 
qu elles seronl reunies aux aulres compositions de 1 auleur, on puisse, si c est 
possible, en avoir un recueil lout a fait complet. 

Si vos occupations vous laisserU un peu de temps, je vous prie et vous 
conjure de me re pond re et de me donner des nouvelles de volre sanle, qui 
m esl si chere el si precieuse. 
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Je vous baise respeclueusement la main avec la plus vive affection el la 
plus profondc veneration el vous prie de me croire toujours, 
De Votre Paternite Reverendissime, 

Le tres-aUac.be et affectionne serviteur cl ami. 

FR. DE ROSARIO DE CASTEL-DI-LuCCIO, 

Min. Obs, Miss. Apost. et Secretaire de I Archeveque de Scopia. 
Priserendi (ServieTurque) ce 30 oclobre 4865. 

CHANT A MARIE NOTRE MERE. : : r| 

I. Devant le Irone de volre puissance, auguste Marie, lout devol s inclinc 
aujourd hui avec une emotion pieuse : Salve, Rcgina! Salve, Regina! 

II. C est a vous que rccourl lout plein de confiance le pauvre orplielin 
sans asile, cl vous 1 accueillez, Mere divine : Salve, Regina! Salve, Rcgina! 

III. La jeune fille, seule et livrec aux oragcs d un monde mediant, ne se 
perd pas, grace a votre secours : Salve, Regina! Salve, Regina! 

IV. Fatigue et abaltu sous le lourd fardeau dc ses longues armecs, le bon 
vieillard s approche de vous au milieu de ses maux ; Salve, Regina! Salve, 
Regina I 

V. Moi aussi, augusle Vierge, je veux vous consacrer mes affections el 
vous invoquer rnatin el soir, lanl queje respirerai : Salve, Regina! Salve, 
Regina ! 

P. ROSARIO DE CASTEL-DI-LUCCIO, 
Min. Obs. Miss. Apost. 



TROIS1EME PART1E, 



Notices sur quelques missionnaires franciscains, Obscrvantins de la province dc 
Toscane, recueillies par le P. FRANCOIS FREDUNI et laisse es au P. FACONDI 

GlANNOTTI. 

\ . Fr. Barthelemi de Giovanni-Lippi, Min. Obs., re^ut 1 habil religieux des mains 
du bienheureux Jean de Capistran. 11 ecrivit beaucoup sur 1 Ecriture-Sainte et 
laissa ses ouvrages au couvent de Saint-Luc, situe sur le terriloire de Poggibonsi. 
II ful gardien de la Mission de Jerusalem et du couvent d Jra Cccli a Rome. II 
remplit la nonciature de la Marche au nom de Pie II, puis, de Calixte III. II mou- 
rut au couvent de St-Luc, en 1484, et fut inscrit au nombre des bienheureux. 

(Extrait d une note autographe de Ferdinand Morozzi dans I ouvraye du 
chanoine Cateni di Colle.) 
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2. Le P. Joseph Matraia, Min. Obs. v apres dix ans de residence au couvent de 
St-Franc.ois a Lucques, sa patrie, y mourut en 1810 le 6 avril, a 1 age de 77 ans, 
ou a peu-pres. II prit tout jeune I habit des clercs et fit ses etudes theologiques au 
seminaire archie piscopal de cette ville sous la direction du professeur Franceschi. 
Quiltant ensuite, je ne sais pourquoi, les habits et les etudes ecclesiasliques, il se 
livra au commerce avec son pere. Leurs affaires ayant mal tourne, il se rendil avec 
son frere a Barcelone, sur 1 invitation d un correspondant de son pauvre pere, le- 
quel employa les deux freres dans sa maison. Plus lard ce negociant les envoya en 
Amerique, pour surveiller des mines ou Ton purifiait les melaux. Apres la mort de 
son frere, Joseph se Gt religieux franciscain dans un couvent d Ame rique, proba- 
blement au Perou. La il remplit les fonctions de missionnaire apostolique meme 
pres des sauvages. II parait qu il les cessa vers 1828. II e tait verse dans toutes les 
sciences et tous les arts qui se rattachent a la physique. Les ouvrages qu il mil au 
jour sont la Ritonomie ecclcsiastique ou la Science des Sacres Riles, sous le pseu- 
donyme du Pretrephiladelphe; puis les Institutions de theoloyie canonico -morale, 
qu il publia sous le meme pseudonyme. Ge dernier ouvrage devait etre compose 
de cinq volumes; mais il n en parut qu un seul, diviseen trois parties, parce que 
les aulres ne furent pas approuves. II fit aussi une Genigraphie, du frontispice em- 
phatique de laquelle je citerai une parlie pour quiconque aimerait a connaitre les 
litres de 1 auteur : Genigraphie italienne, etc. nouvelle methode d ecrire celte 
langue de sorte qu elle soil lue de meme dans toutes les contrees du monde, inventee 
et publiee par le T. R. P. Jean-Joseph Matraia de Lucques, min. obs. de la province 
de Toscane, prc dioateur general apostolique, ex-missionnaire de la Propagande 
dans I Amerique meridional, consulteur theologique et examinafeur synodal de 
I archevcque de Plata, consulteur et qualificateur du Saint-Office de I Inquisition 
du Pcrou, professeur public de mathe matiqucs et de theologie morale en ce pays, 
oil il a exerce son ministere, tant par-mi les Chretiens que parmi les gentils, pen 
dant I espace de 52 ans, dans les vastes dioceses de Cordova, de San-Michele, etc. 
Vient ensuite une dissertation dans laquelle 1 auteur demontre ou pretend de mon- 
trer que les cnfants morts avant le baptcme sont sauves par la foi des parents; et 
un petit traite de mineralogie a 1 usage de la jeunesse qui aime ce genre d etudes. 
Le P. Matraia conslruisit aussi, pour mesurer les longueurs et les hauteurs des 
batiments, un instrument nomme Teodolite, et indiquant les plus petites subdivi 
sions. II Gt egalement un modele en fer blanc d une horloge a eau, dont le mouve- 
ment, une fois mis en branle, devait etre perpetuel; il fit executer ce modele a la 
fin de sa vie, et le le gua a son neveu. 

II est fait mention de la Genigraphie du P. Matraia dans 1 Antologie de Florence, 
torn. 43, n 123, p. 51. 

3. Le T. R. P. Hermenegilde Pardini de Sant Anna pres de Lucques, min. obs., 
miss, apost., mourut a 59 ans a Thospice d Alexandrie , le 26 mai 4823, enleve par 
la maladie contagieuse qui infestait ces regions, et qu il contracta en donnant des 
soins aux malades. 

4. Le T. R. P. Valerien de Pralo, min. obs., professeur jubilaire, ex-custode de 
la province de Toscane, ex-gardien de Jerusalem, ex-cnstode de Terre-Sainte, 
mourut le 16 mai 1788, a 1 infirmerie de la maison de tous les Saints. Dans le sie- 
cle il portait le nom de Pierre Dominique Rellandi. II rec.ut le bapterae le 24 octo- 
bre 1711, la confirmation (des mains de Mgr Bossi ) le 30 octobre 1717. 11 prit 
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Thabit de 1 observance a Sienne, te 14 septembre 1730, et y fit profession 1 annee 
suivante. 

5. Le Reverendissime P. Livigliani, custode et president de Terre-Sainte, mourut 
au couvent de Jerusalem en 4787. 

6. Le T. R. P. Joseph Pierallini de Pistoie, gardien de Terre-Sainte, mourut a la 
custodie de Jerusalem au temps de la suppression des Ordres Reguliers. 

7. Le P. Antoine Louis Landi, de Signa, min. obs., fut d abord missionnaire en 
Egyple, puis en Chine, ou il fut fait eveque d Anledon dans la province de Kan-si, 
en attendant qu il fut nomme vicaire apostolique. Alors il fonda un seminaire et y 
ordonna trois pretres. Apres avoir fait beaucoup de bien dans ces contrees idola- 
tresj il alia recevoir le 26 octobre 4811 le prix de ses travaux apostoliques. Le 
P. Antoine, qui s appelait dans le monde Gaspard, elait ne le 26 juillet 1749. On 
trouve quelques particularity s sur ses voyages et ses missions dans les lettres que 
le P. Atto Biagini, du meme ordre, ecrivait a ses parents et a ses amis. On voit par 
une lettre, datee du 3 juin 4782 ete critedu Caire, qu il sejoignita ce meme P. Alto, 
a un certain P. Joseph de Bientina et a trois autres religieux pour se rendre en ce 
mois meme aux missions de Chine. Une aulre lettre datee de Suez et adressee au 
P. Hortense de Cutigliano, min. obs., raconte que, partis du Caire, les trois mission- 
naires eurent, avant d arriver a Suez, beaucoup a souffrir dans le desert, tant d une 
chaleur excessive que de la soif qui les tourrnentait. Quand ils eurent quitte Suez 
pour franchir la Mer-rouge le long de I Arabie, puis 1 Oeean, ils parvinrent enlin 
a Tile de Bombay, apres trois mois et demi de navigation. La ils s arreterent quel- 
que temps pour altendre un navire qui put les transporter en Chine. Des qu ils 
1 eurent enfin trouve, ils se mirent en mer, et apres plusieurs mois de navigation 
ils finirent, grace au ciel, par arriver a Macao, puis a Canton. Dans les lettres que 
le P. Atto ecrivitaux siens durant ce long trajet, de Moka dans I Arabie heureuse, 
et de Bombay dans les Indes, il decrit et les perils de la iner, et les ardeurs du cli- 
mat, surtout sous la ligne, et les craintes et les inquietudes qu inspiraient a ces 
dignes confesseurs de la foi les pieges des Arabes avec lesquels ils etaient obliges 
de naviguer. Arrives a Canton le 17 decernbre 1783 au nombre de 9, dont 6 obser- 
vantins, les missionnaires, enfermes jusque-la (ce sont les expressions du P. Atlo) 
comme dans une prison afin de n elre ni vus ni connus des gentils, se repandirent 
a et la dans les differentes provinces pour commencer leurs saintes missions. 
Mais par la trahison d un catholique chinois, qui avail escorte quelques-uns des 
missionnaires, la chose fut denoncee aux mandarins chinois, puis aux vice-rois oui 
gouverneurs des provinces, et c est ainsi que s alluma dans le Celeste Empire une: 
persecution d une violence inoui e. Les preires europeens et chinois etaient jetes 
dans les prisons des chefs lieux , ou on leur faisait subir toules sortes de tour- 
ments. De la par ordre de 1 empereur les missionnaires, et les catholiques chinois 
qui leur etaient le plus attaches, furent tons envoyes a Pekin, et charges de pe- 
santes chaines, ils furent reparlis dans les prisons publiques, qui sont de plain- 
pied, humides et fetides. On n y donnait aux detenus deux fois par jour pour 
boisson qu une eau saumatre, pour nourriture que du riz noir et avarie avec quel 
ques herbes ou racines salees. Au mois d avril ou de mai 1785 le P. Louis gemis- 
sait dans une de ces prisons, et on 1 y trouve encore le 23 juillet de cette annee, 
epoque a laquelle mourut dans la meme prison le P. Atto Biagini, comme le ra 
conte le premier dans une lettre qu il ecrivit de Manille (ties Philippines) au supe- 
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rieur de POrdre, lorsqu ayant quitte la Chine, il revenait en Europe. Le P. Louis 
avail pris Phabit a Cortone le 16 oct. 1766. 

8. Le P. Jacques de Lucques, observanlin, visiteur apostolique de Jerusalem, 
fut nomme commissaire par Benoit XIV a 1 effet de regler les difficultes du schisme 
qui s eleva parmi les Maronites lors de 1 election du nouveau patriarche en 1743. 
On peut voir le href qui 1 inveslit de ces fonctions dans le Bullaire Romain, n 79. 

9. Mgr Antoine Boucher de Porto-Ferrajo mourut le 5 novembre 1765 au cou- 
vent de Macao. 11 etait eveque de Rosalia, et avail ete nomme par Benoil XI\ r 
commissaire apostolique dans tout I empirc chinois. II apparlenait a la province 
de Toscane, el sa morl lui fut annoncee par la Congregation de la Propagande. 

10. Antoine de Lucques, frere mineur, est nomme par Fabricius, par Wadding 
el par les historiens de son Ordre, qui 1 appellent un theologien insigne, et disenl 
qu apres avoir ete provincial de Toscane et de la Marche, il fut elu patriarche 
d Antioche. Tossiniano nous apprend qu on a conserve a Foligno, dans la biblio- 
Iheque des mineurs observanlins, quelques sermons pour le careme du P. Anloine, 
outre des sermons de tempore, c esl-a-dire pour les differenles fetes de Tannee; 
mais il ne nous dit pas quel cas il y a lieu d en faire. Lucchesini en parle egale- 
menl dans YfJistoire litte raire de Lucques, ainsi que le P. Jean Frangois Bonosi 
dans son Theatre des freres mineurs. 

11. Ezechiel Olibaldi, de Pietra-Santa, etait presidenl de Terre-Sainte en 1816. 

12. Le P. VeDceslas Vannucchi, de Prato, qui pril en 1728 1 habit des mineurs 
observanlins et qui mourut en 1 793 a San-Caciano, merile une mention pariiculiere. 
Professeur jubilaire de iheologie el definileur, il fut, lorsqu il avail ce dernier 
litre, nomme provincial de la province de Cherubin de Sienne et s acquit beaucoup 
de reputation comme predicateur. C elait un homme d une vie sainte et austere, 
comme le prouvenl le cilice qu il portait conlinuellement sur sa chair nue, et ses 
autres mortifications; la tres-grande devotion qu il avail pour les augusles mys- 
leres de notre religion, le decida plusieurs fois a faire le pelerinage des lieux 
sanctifies par le divin Redempleur. II a compose en Thonneur de plusieurs sainls 
des neuvaines qui lui onl valu la repulalion de judicieux ecrivain : elles ont cette 
sainte et merveilleuse onction qui fait le prix des livres de piete et qui revele la 
purete d une ame formee a 1 ecole de la Bible et des Peres. Aussi toutes les eglises 
de Toscane se servent-ellesde ces neuvaines, que j ai reunies en un volume impri- 
me en 1841 chez Joseph Pontecchi, pour les rendre plus accessibles au public et 
pour les soustraire au vandalisme de beaucoup d autres imprimeurs anterieurs 
qui les reedilaienl sans les noles lalines que 1 auleur y a joinles , et qui en forment 
un tres bel accessoire. II y a cependant a y reclifier la date de la naissance du 
P. Venceslas, que j ai placee en 1785, tandis que, comme j ai pu le reconnaitre, il 
esl ne beaucoup plus tot; ce qui resulte evidemmenl de Tepoque de son entree en 
religion, laquelle eut lieu en 1728, ainsi qu on I a vu plus haul. 

\ 3. Le gouvernement chinois fit mourir de faim a Pekin au mois de mars 1 785 le 
P. Atto de Pisloie, inissionnaire dans le pays, par suile d une violenle persecution 
suscitee contre les chreliens ( Foir ci-dessusce qui est dit a propos du P. Louis 
de Signa). 
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Discours (1) sur Pllineraire du bienheureux ODEIUC MATTIUSSI, d Udine, 
miss, apost. de I Ordre des freres mineurs. 

Un sentiment penible d amertume s e leve dans tout coeur honnete et bien fait 
lorsqu on offense la memoire de personnes irreprochables par des paroles de blame 
immeritees, par des accusations hasardees, par de fausses allegations que suggere 
une presomptueuse ignorance ou une legerete inconside ree, lorsqu on voit discre- 
diter des hommes illuslres dont la vie, consacree a leurs semblables, devrail etre 
pour la posterite un objet elernel de louanges et de veneration. Ce sentiment de- 
vient plus amer encore, s il s agil d un personnage qui par quelque cote nous 
appartienne piusetroitement, s il est une des gloires de notre patrie. 

J eprouve cette douleur de Tame, et vous I auriez tous eprouvee, en lisant dans 
rHisioire universelle des missions catholiqucs, du baron Henrion, imprimee a 
Turin en 1846, les accusations calomnieuses et les plaisanteries insolentes par les- 
quelles le traducteur italien anonyme de cet excellent ouvrage a term , dans ses 
notes critiques et explicatives. la glorieuse et pure memoire du bienheureux Ode- 
ric Mattiussi, de Villanova de Pordenone, apotre de la foi au xiv e siecle dans le plus 
extreme Orient. L anonyme lie se contente pas de nous le presenter comme un 
homme abuse ou trompe par une credulite excessive dans le recit de son lointain 
voyage; mais il voudrait insinuer que le bienheureux etait un vrai imposteur, et 
bien plus, j ai peine a le dire, un parjure. 

Tandis que ce trait injurieux, lance si impudemment, me blessait au coeur, il me 
vint a 1 esprit que je ne ferais une chose ni inutile ni desagreable aux habitants 
du Frioul, si, dans la mesure de mes forces, je cherchais au moins a frayer la voie 
par laquelle on peut arriver a venger et a laver de toute tache une memoire qui 
nous est si chere et que nous venerons tant. Tel est le but des observations que je 
me propose, bien qu elles puissent ne pas etre d une haute valeur, de soumettre a 
vos reflexions dans cette circonstance solennelle, sur que vous les accueillerez avec 
bienveillance, a cause du respect et de 1 affection que vous avez pour celui a 1 hon- 
neur duquel elles sont consacrees. 

Ainsi rien ne m empeche de commencer, encourag^ que je suis par I indulgence 
paternelle de I lUustrissime Reverendissime Monseigneur 1 archeveque et des di- 
recteurs de ce seminaire archiepiscopal. 

Le premier fondement de toute narration historique nous est fourni par le 
narrateur lui-meme. Si c etaitun homme digne de foi, noire raison ne saurait Jui 
refuser son assentiment; autrement Thistoire, la vie de I humanite n existerait 
plus comme objet de connaissance, mais chaque generation aurait a se considerer 
comme le commencement et la On du genre humain. Cette regie fondamentale 
nous servira de point de depart dans la carriere que nous aliens parcourir. Si le 
bienheureux Oderic etait un homme digne de foi, nous devons admettre son recit. 

(1) Lu au seminaire archiepiscopal d Udine dans Pannee 1865. 
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Or, des qu on admel la credibilite desa narration, toutes les assertions de 1 anonyme 
tombent au meme instant, et il ne nous reste plus qu a faire un soigneux examen 
pour nous rendre compte des choses qui paraissent difficiles a croire, non par la 
faute morale de 1 histoire. mais a cause du caractere des differentes versions du 
recit lui-meme dans 1 elat ou il nous est parvenu. 

Une vie loute en Dieu des I enfance, un exercice he roique des vertus chretiennes, 
1 estime universelle de ceux qui Tont frequente tous les jours, une reputation con- 
stanle de saintete et le temoignage uniforme a cet egard de lous les contemporains 
qui ont connu L homme ou ses oauvres; le mepris des honneurs, meme legitimes, 
qu il ne cessa de refuser; 1 absence du moindre desir de lucre ou de gain quelcon- 
que chez un homme qui dans sa jeunesse s etait soumis par voeu a toutes les ri- 
gueurs de la pauvrete franciscaine; le detachement de toute louange ou renommee 
mondaine chez un religieux qui ne deinandait qu a vivre dans la solitude et a fuir 
les applaudissemenls dus a ses vertus; 1 abnegalion personnelle avec laquelle il 
donnait I exemple d une mortification et d une obeissance prodigieuses, il traver- 
sait les mers, il allait dans les pays barbares avec la perspective certaine de toutes 
sortes de fatigues, de travaux, de supplices et meme de la mort, qui se presen- 
taient a lui sous mille faces sur son chemin, et cela, uniquement pour gagner des 
ames a Jesus-Christ ; en un mot, tout ce qui constitue une vie eminemment sainte, 
digne des honneurs des autels, voila une esquisse du caractere moral du bien- 
heureux Oderic. On ne saurait imaginer un caractere plus parfait pour un histo- 
rien ve&gt;idique, a qui le moindre deguisemenl, le moindre mensonge sont plus 
odieux que la mort meme. Ici tous les motifs humains d exageration sont combat- 
tus et vaincus dans une lutte reguliere qui dure toute la vie et dans laquelle la 
victoire reste toujours du meme cote. 

II y a plus. Des fins non-seulement honnetes, mais uliles an bien spirituel des 
peuples devaient engager Oderic a publier ses voyages. Des renseignements sur 
.ces regions eussent ete precieux pour les missionnaires qui devaient suivre les 
routes si penibles qu il avail battues; les progres de la foi parmi ces peuples eus 
sent encourage les futurs apotres et edifie les fideles de 1 Europe; le recit de ses 
souffrances et de la Constance avec laquelle il les avail supportees, aurait servi a 
exciler le zele des autres, comme peul-etre a suggerer de sages precautions a em 
ployer dans les rencontres diiliciles afin de trouver moins d obstacles dans Texer- 
cice du ministere apostolique. 

Rien de lout cela ne louche 1 esprit du bienheureux voyageur. La seule crainle 
que son recil pul lui altirer quelque eloge ou quelque honneur, et que par suile sa 
profonde humilite eut a en souffrir, lui fail enfermer dans son coeur le souvenir de 
tout le bien qu il a opere. II n y a que I obeissance qui soil capable de surmonter 
cette veritable humilite, et c est sur 1 ordre de son superieur que le bienheureux se 
dispose a raconter ses voyages. 

Mais jaloux de pratiquer 1 une et 1 autre verlu, il irouve moyen de les concilier 
parfailement. Pas un mol des vingl mille infideles qu il a baptises, de la torture 
qu il dut subir sur le chevalel, de la maladie violenle qui le cloua plusieurs mois a 
la campagne, sans qu il fut console par la vue d aucune figure humaine, soulenant 
a peine sa vie par un peu de fruits lombes de 1 arbre hospitalier sous lequel il gi- 
sail el par 1 eau fraiche d un ruisseau voisin ! Jamais il ne parle de ces actes, sinon 
de la translation qu il a faile des saintes reliques des marlyrs de la Tana; il n e- 
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nonce qii en passant ses predications contre 1 usage parricide des anthropophages 
et contre la doctrine impie de la transmigration des ames; s il rappelle ce qui s est 
passe a Cambalec, c est qu il s agit de ce que ses confreres ont fait avec Ini. Meme 
dans les renseignemenls qu il nous donne sur les pays, sur les peuples et sur les 
moeurs qu il a observes, il est toujours tellement sobre de details qu on voit evi- 
demment qu il ne parle qu autant qu il le faut absolumenl pour salisfaire a 1 obeis- 
sance. Ce qui prouve encore rnieux qu il n avait point d aulre fin, c est qu au 
moment ou il diclait son Itineraire. il elait alite par une maladie mortelle,de 
consomption. qui, sans lui laisser janvais le m jindre repit, lui ouvrit, an bout de 
quelques mois, le chemin du Paradis, de sorte qu il aurait tres-bien pu insisler 
pres du P. Ministre pour etre decharge d une besogne fatigante, dont le prudent 
supe rieur 1 eul sans doute exempte. Mais Oderic, apres avoir fait sa part a 1 humi- 
lite, voulut a ses depens se conformer au desir de son superieur, et c est ainsi 
qu il re unit merveilleusement en un seul acte la pratique de ses trois vertus favo 
rites : I humilite, la mortification et Tobeissance. 

En pesant ces circonstances, nous en appelons a tous les gens raisonnables, 
fussent-ils pour leur malheur etrangers a la vraie foi , ne seront-ils pas tous d ac- 
cord pour affirmer qu on ne saurait trouver ni meme demander chez un historien 
un plus grand caractere de verite. Les incredules pourront le taxer d illusion, 
parce qu ils sont eux-memes aveugl.es par leurs prejuges, de mensonge jamais ! 

Mais, dira-t-on, peut-etre, qua ml on admeltrail qu Oderic fut un homme tout 
a fait verace, s ensuit-il qu il put nous servir de temoin irrefragable des choses 
qu il nous raconte? Comment en douter? N a-t-il point parcouru pendant seize 
ans le plus extreme orient? N a-t-il pas visile personnellement la plupart des 
pays qu il decrit, vecu au milieu de ces nations qui nous sont inconnues, et traite 
avec elles? Ne leur a-t-il pas preche la loi divine de Jesus-Christ? N a-t-il pas 
demeure trois ans dans I irnmense capitate de Cambalec, ou les Franciscains tres- 
sympathiques a la dynaslie des Jun-se, avaient une place d honneur dans toutes 
les fetes de la cour? Dans cette cour ou il y avail un nombre incroyable d officiers 
de tout grade, de toute nation et de toute croyance, appartenant a ce vaste empire, 
et parmi eux beaucoup de Chretiens convertis k la foi par le bienheureux Oderic 
et ses compagnons, il recueillit maints renseignements, comme il nous le fait en 
tendre lui-meme. II est possible que parfois sa loyaute et sa sincerite aient ete 
abusees par des fourbes; cependant Oderic, loin de preter 1 oreille a tout ce qu on 
lui disait, n ecoutait que ceux qu il jugeait dignes de foi, ainsi qu on peut le con- 
clure de divers passages de son Itineraire. 

De quel front done oserait-on regarder comme peu digne de foi un narrateur 
dont la loyaute est au-dessus de tout soupcon, et qui avail acquis par sa propre 
experience la connaissance des choses qu il raconte, choses qu il avail en grande 
partie vues de ses propres yeux et qu il avail, quant aux autres, apprises de gens 
qui lui avaient paru veridiques? 

Mais le censeur anonyme, qui, nous voulous le croire, a sans doute compulse 
toutes les editions des voyages de notre bienheureux, vlendra peut-etre nous dire : 
le moyen de croire a la veracite d un narrateur qui nous raconte des choses telles 
que celles que contient son itineraire ? 

A celte question nous aurions le droit de repondre : Comment osez-vous opposer 
vos notes critiques et explicatives, sur le sujet dont il s agit, a un ouvrage d un 
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aussi grand poids que 1 hisloire dn baron Henrion, sans juslifier des etudes criti 
ques el hisloriques qui vous y auloriser,iient? Vons nous failes penser a cet epipho- 
neme dv3 noire pont e nous represeulanl des gens qui voiidraienl s asseoir sur un 
pliant pour mesurrr du loiti avec l:&gt; paume de leiir main des distances de cen- 
laines de milles ; en pareil cas, eussie/-vous des yeux de lynx pour le reste votre 
vue ne pourrait goere s etendreau dela d une paline. 

Les regies fondamentales de Part de la critique, les premiers elements de la 
philosophic de 1 histoire nous enseignent que, lorsqu un auteur est reconnu pour 
veridique, les difficulles que pre senlent ses ecrits doivent etre re solues par 1 exa- 
men intrinseque du contexte et non etre rejelees inconside re ment comme des faus- 
seles. De fait, si Ton examine le recil du bienheureux Oderic, ou Ton decouvre la 
raison des erreurs qui peuvent s y trouver, sans que la faute en retombe sur le 
narrateur; ou Ton reconnait qu il ne faut point prendre pour une erreur ce qui 
parait I etre an premier abord; ou enfin Ton voit qu il y a certaines choses qu il 
n est pas juste d appeler fausses, puisqu elles n impliquent aucune impossibility 
inlrinseque; seulement apres une periode de cinq siecleson ne trouve plus qu elles 
subsistent encore dans leur pleine identite. 

Comme ce n est pas ici le lieu de nous livrer a la discussion approfondie de ces 
divers points, il suffira que nous en donnions une idee sommaire. 

Le bienheureux Oderic n a pas e crit ses voyages; mais il les a dictes par obeis- 
sance, tanJis qu il languissait d une maladie mortelle. II les dicta de memoire, 
parce qu un voyageur comme lui n avait eu ni la pense e, ni les moyens de consi 
gner dans un journal des notes quelconques sur les choses qu il lui arrivait de 
remarquer dans les pays qu il traversal!,. On ne sail pas en quelle langue il lit sa 
dictee; il est seulement certain que Fr. Guillaume de Solagna, qui la recevait de la 
bouche de 1 auteur, la traduite en tres-mauvais latin. Le manuscrit original ne 
nous est point parvenu ; nous n avons que des copies poslerieures au moins de 
70 ans. Peu d annees apres la mort du bienheureux Oderic, Fr Henri de Glalz, qui 
se trouvait a la cour pontificate d Avignon, fit, d apres une relation qui y fut portee, 
une compilation dans laquelle on trouve des additions empruntees aux recits de 
Fr. Marchisino de Bajadon. II est evident que le travail de Fr. Henri n est pas une 
copie de celui de Fr. Guillaume; e en est un corrige, comme on le voit par le latin 
metne, qui est beaucoup plus correct, et le plus ancien munuscrit que nous en 
ayons est poste rieur de pres d un siecle a la mort du bienheureux. 

Si au moins les copistes avaient reproduit ces compilations telles qu ils les irou- 
vaient! Mais ils y firent de nombreuses additions ainsi que le prouvent soil les 
variantes tres-imporlantes qu elles pre senlent entr elles, soil surtout les lacunes 
qu on remarque dans le texte le moins aitere en le comparant aux autres avec 
toutes leurs interpolations. Les copistes refaisaient le recil a leur guise, el tout en 
en conservant la substance, ils voulaient donner des notions plus exactes sur cet 
extreme orient, et en consequence ils y melaient des indicalions exlraordinaires, 
elranges, qu ils emprunlaienl aux anciens geographes, ou surlout a 1 ouvrage bi 
zarre de Jean de Mandeville, qui, public trente ans apres celui du bienheureux 
Oderic e lait avidemeut recherche a cause de la multiplicite de ses details fantas- 
tiques. II s ensuit que, comme nous n avons que la substance de 1 ilineraire de noire 
voyageur dans les lextes imprimes jusqu ici, lesquels sont farcis de fables dont il 
est facile de reconnailre les sources et les causes, c est une grande niaiserie, pour 
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ne pas dire une deloyaute manifesto de les impuier au bieuheureux Oderic. Dans la 
Biographic universelle La Renaudiere, quoique peu pone a defend re noire voyageur, 
a reconnu ce fait si evident, et a declare qu il fallait altribuer aux pauvres copistes 
une partie des passages de I Uiiieraire qu il considere comme fabuleux. Le censeur 
anonyme, apres avoir reproduit les accusations du biographe franc, ais et avoir en 
core encheri sur 1 arlicle par les elucubrations arbitraires de son cerve.au, n a pas 
daigne tenir compte de [ observation. 

Encore ne suffit-il pas dans ces questions de censure liistorique d avoir une 
connaissance et une pratique sure des regies d une saine critique, il faut en outre 
savoir se servir judicieusement de la logique, avani de rejeter comme des fables 
les choses raconlees, simplement parce qu elles nous paraissent etranges et mer- 
veilleuses, ou parce qu elles sont en dehors de noire experience. Quand il s agit de 
coutumes, de mojurs. d usages, de peuples, qui, pour nous modernes, sont anciens. 
de peuples qui elaient tres-peu connus a Tepoque ou ils furent visiles; quand il 
s agit de la situation precise de villes et de regions qui ont change de nom, com 
ment done oserons-nous, apres cinq siecles, parce qu on ne leur trouve plus le 
meme nom, parce que ces peuples n ont plus de nos jours les memes usages, ou 
qu ils ont change de residence, comment oserons-nous trailer un recii de fabuleux, 
tandis que dans le cours de tant d annees il ne serait pas elonnant pour un natir 
raliste que tel site, telle ville et meme telle province entiere eut change complete- 
ment d aspect physique par suite de cataclysmes locaux? Comment aurons-nous le 
courage d appeler fausses les choses que nous ne savons pas expliquer, lors meme 
qu elles n ont contre elles aucun argument decisif, aucun temoignage positif, lors- 
que considerees en elles-memes et dans 1 ensemble des circonstances que presente 
leur recit, elles n impliquent aucune contradiction logique? Ce serait faire de noire 
propre esprit le tresor universel des connaissances humaines et de noire propre 
raison le criterium supreme du savoir. 

Mais ne nous arretons pas davantage a ces observations fondamentales. Ce que 
nousavons dit sufiit amplement a rendre tout son honneur au nom de noire voya 
geur el a laver cetle reputation sans tache que n ont meme pas pu eclabousser , je 
crois, les billevesees de 1 accusaleur anonyme; jetons maintenant un rapide coup- 
d oeil sur chacune de ses accusations, bien que ce travail ne tut pas necessaire ; car 
elles retombent toutes sur lui par la seule demonstration que nous avons jusqu ici 
cherche a faire. 

4ssis sur son pliant, riotre censeur prononce sa senlence contre Farrivee du 
bienheureux Oderic aux iles de Sumatra, Java et Borneo, en disant que la critique 
d aujourd hui a prouve combien il est improbable qu il ait pu y aborder. Ne fai- 
sons pas remarquer que ce mot :je suis venu, prononce par Oderic settlement en 
parlant de Lamori (Lambri chez Marc Polo), pays de Sumatra, ne se trouve pas 
dans les texles; ne faisons pas remarquer non plus qu il est fort difficile de con- 
stater par les lextes si 1 auteur a designe Tile de Borneo, -car on sail, si sous le nom 
de lava il faut entendre Tile de Java (Nusa Java) (quoique 1 indication de sa cir- 
conference soil inexacte) ou bien le pays de Java (lana lava), c est-a-dire File de 
Borneo; cgntenlons-nous d observer que la science contempoiaine prouve com 
bien ilelait facile d y aborder, et confirme le recit de noire bieuheureux. Des rap 
ports maritimes onl exisle des les temps les plus anciens entre Farchipel malais 
et le continent indien et indo-chinois, de teile sorte que des iribus malaises en- 
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se sont e lablies sur divers points de la terre ferme et en diverges fles de 
I Oce an indien. DPS le i\ c siecle el meme nnparsivani los iia\ires sarras ms frequen- 
taietil I os poils (In eonlirtont el do cos ilos, el lonploiiips avaiil lo \c&gt;:ipo du hion- 
lieiireux Oderic lours mailros avaient forme (los e tahlissemetils lols qu ils avaient 
rendu vulgaire le nom arahe qu ils domiaient aux e oliollos de commerce. Au 
xn e sipcle il y avail do ja dos royaumes enliors qui avaienl embrasse 1 isbmisme, et 
dans Pile de Sumatra le royaume du Ferlec (Perlak) etait mahometan. Les iles 
malaises elaieul iribulaires de Kublai, et Marc Polo en visila beaucoup de parlies 
dans une expedition enlreprise par ordre du Khan. Si tellts etaient les relations 
poliiiques, commerciales, religieuses de ces pays, de quelle singuliere critique il 
faut user pour conclure qu un voyageur n a pu y arriver, tandis qu en bonne cri 
tique, on est naturellemenl conduit a confirmer qu il y est alle? 

Mais peu saiisfail d avoir nie le debarquement, notre judideux annolateur ajoute 
par enjolivernent que ce que le bienhenreux Oderic raconte de ces lies est un roman 
des plus fanlastiques. Croyez-vous, Monsieur le critique, an temoignage de Mes- 
sire Marc Polo? Si j y crois! repond-il. Ne nous a-t-il pas donne du pre cicuscs 
notions? Eh bien ! comparez les narrations et vous y trouverez tres-peu de diffe- 
rences. Les anlhropophages vous portent ombrage? Parlez-en a I auleur venilien! 
La description du palais du roi de Java vous paraft imaginaire? Les objections de 
la critique nous font supposer ici une transposition des copistes; mais la meme 
description, vous la trouverez donnee ailleurs (dans le Million] pour le palais du 
roi de Zipango. Quoi qu il en soil, qu est-ce qui est plus croyable, du palais decrit 
par le missionnaire du Frioul, ou des hommcs qui ont une. queue scmblable a celle 
des chiehs, lonyue de plus d une polmc, qui sont tout converts de poil et qui de- 
meurcnt dans les montagnes du royaume de Lambri (Sumatra), tels que les decrit 
le voyageur venitien aux precieuses notions? 

Quand la manie de faire parade de savoir entre dans une tete, elle aveugle tel- 
lement que, par suite, on semble prendre les allures des ennemis systemaliques 
de la verile, tantot en mentant effrontement, tantot en langant au hasard des accu 
sations vagues et generales, lantot en bravant le peril de parailre ignorer ce que 
tout le monde sail. Loin de nous la pensee de ranger le Iraducteur anonyme dans 
ce triste et ignoble troupeau! Non, il n appartient pas aux seclaires modernes, qui 
maudissent les Ordres religieux, qui vilipendent lu hierarchic de TEglise, qui avec 
les bribes lombees des livres des heretiques et des ecrivains condamnes ou sus 
pects se levent pour faire la lec,on au Pape vicaire de Jesus-Christ, et a Tepiscopat 
de 1 Eglise catholique; non, nous le repetons; autrement, il n aurait pas donne & 
1 ltalie par sa traduction une ceuvre historique, qui devient par le temoignage ecla- 
tant des fails une manifestation glorieuse de 1 ardenle charite des Papes, des eve- 
ques, des prelreset des Ordres refigieux; il n y a eu de sa part qu un acteincon- 
sidere, fruit amer d une science insuffisante. 

Comment ne pas encourir 1 accusation du mensonge, quand on pretend que le 
bienheureux Oderic parle d hommcs a deux teles a Ceylan, et quand on change les 
hommes en oies, tandis qu on lit anscres dans tous les texles? On pouvait, d ail- 
leurs, eclaircir sans peine cette difficulte par un examen altentif de I expression, 
par un peu de reflexion sur les hasards qu ont courus les manuscrHs et sur les 
causes qui ne les ont fait parvenir jusqu a nous qu avec tant d interpolations. Com 
ment ne point passer pour un charlatan qui lance des accusations en fair pour 
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denigrer une personne a laquelle il ne trouve rien de particulier a reprocher, quand 
on vient vous dire que votre missionnaire parle dcs yc nies ct de toutes Ics legcndes 
dont sont rcmplis les contes arales, sans se donner ia peine d en specifier un seul 
exemple. Si par ces legendes notre anonyme entend les merveilleuses relations 
sur les richesses, sur les usages et sur les coulumes de la cour de Cambalec, il de- 
vrait adresser les memes reproches a 1 auieur du Million, dont il lient les notions 
comme prccieuses; car Marc Polo nous a l;iisse des details precis et minulieux la- 
dessus et sur d autres points qui prouvent la puissance du grand Khan. Que s il 
veut parler des prestiges des enchanteurs et des astrologues de 1 emnereur tartare, 
dont le bienheureux Oderic ne nous dit que quelques mots en passant, nous sommes 
encore force de lui recommander de relire dans Marc Polo la description du palais 
de Ciandu, et la, quand meme la chose lui deplairait, il trouvera assez d enchan- 
tements pour en lomber de son haul. 

Mais la vallee des esprits? La vallee des esprits, transformed par notre censeur, 
precisement a la maniere des contes arabes, en vallees pleines d esprits, est le de 
sert de Lop. 11 est bon de repeter avec les expressions de Pauleur venition ce que 
le bienheureux Oderic rapporte avoir vu dans celte vallee, alin qu on puisse recher- 
cher pour quelle raison le recit de ce dernier esl une faussete, tandis que celui du 
premier est une notion precieuse. II y a la, ecrit Marc Polo, une grande mer- 
veille que je vais vous raconter. Sachez que quand on chevauche de nuit dans ce 
desert, s il arrive que quelqif un resle en arriere ou s ecarte du cortege pour dormir 
ou pour une autre cause, el qu il vpuilleensuilerejoindre ses compagnons,il entend 
parler en 1 air des esprils qui semblent etre ses compagnons, qui Pappellent par- 
fois par son nom et 1 egarent si bien qu il ne se retrouve plus, et il y en a beancoup 
qui sont ainsi morts, apres s etre egares. Souvent aussi on entend les voix de ces 
esprits et Ton dirait qu ils jouent du tambour ou d un autre instrument. Au 
moment ou ecrivait 1 anonyme, les phenomenes du magnetisme n etaient pas aussi 
connusqu ils le sont de nos jours; les savants n avaient pas encore distingue par 
des preuves aussi peremptoires le charlatanisme qui se mele a ces fails, des sorti 
leges employes par les inities. On n avait encore marque de leur veritable cachet 
ni la science ni le secret de 1 evocation des morts. Dupotet et Allan-Kardec n etaient 
pas venus faire connaitre 1 agent mysterieux de ces merveilles par leurs aveux et 
leurs ouvrages; on n avait ni vu ni experimente les effets des terribles enchante- 
ments de David Hume; enfm 1 Italie n avait pas encore les savants ouvrages de 
Monticelli et de Caroli. Neanmoins, pour ne pas trailer de fabuleuse la narration 
du bienheureux Oilent:, il suffisait a un catholique de consulter les livres saints; 
car il aurait trouve 1 explicalion de ce recit dans 1 Exode, le livre de Tobie, le 
Saint Evangile, les Actes des Apotres. Les sentences des Peres et des Jnterpretes 
sacres, 1 Histoire ecclesiaslique, surtout les vies des Peres du desert, les Lellres 
edifiantes ou les Annales de la Propagation de la foi lui auraient fourni les moyens 
de se former un vrai criterium, sans sacrifier aux prejuges de 1 incre dulite ou d une 
science defectueuse. 

Notre anonyme n est pas plus heureux dans ses plaisanteries, quand il s en prend 
aux quatre mille quatre cents iles gouvernees par soixante quatre monarques, ou 
a 1 histoire des peuples de Cassar , qui avaient coutume de faire servir leur 
ventre de tombeau a leurs proches parents. Voila un homme qui s erige en cen 
seur d un ouvrage hislorique sans meme connaitre les regies du genre 1 II ne sait 
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pas que les chifl res sont les signes les plus faciles a changer pour des copistes! II 
n a pas lu que pendant un certain temps les Dallas ont reellement pratique cet 
usage parricide, ni que les tribus sauvageset barbares de la Malaisie onl Iransmi- 
gre a differentes epoques pour se fixer sur le continent asiatique et dans plusieurs 
archipels de ees mers irnrnenses! II n a seulement pas songc a dislinguer le recit 
des choses rapporlees sur ou i-dire,ni a tenir comple de 1 indelermination des 
formes de langage des marins les plus habiles, qui de signent quelquefois par les 
memes lermes des peninsules, des ecueils, des promonloires et des caps! Que di- 
rons-nous de 1 erreur qu il prete au bienheureux Oderic, en affirmanl qu il parle 
du Dalay-Lama_, nom que noire crilique a decouvert dans sa tele, et non dans la 
relaiion du saint missionnaire, puisque le nom a^bassi que 1 apotre f ranciscain 
donne au chef de la religion ihibe laine est historiquement tout a fait exact? 

Nous ne voulons pas nous arreter un instant a 1 odieuse calomnie que 1 anonyme 
lance conlre le bienheureux quand il 1 accuse de joindre une formule de scrmcnt 
a cliacunc de ses assertions; pure calomnie suivant le texte de la compilation de 
Fr. Guillaume de Solagna, publie e par Venni en une edition que cite le traducleur 
anonyme. 

Ohlcombien de reflexions se presenlent a 1 esprit , quand on considere avec 
quelle impudence le mensonge et la calomnie s efforcent de souiller les noms les 
plus purs! Quand on songe que 1 etourderie ou la malveillance suffisent pour lan 
cer d une main etourdie ou mechanic des traits envenimes, tandis qu un long et 
t atigant labeur est i&lt;ecessaire pour gudrir les blessures et termer les cicatrices 
qu ils causent, el pour que le public n en conserve point une facheuse impression! 

Mais il faut mieux terminer en delournant notre esprit de ces Iristes pensees et 
en lui pre sentant la gloire du heros dont :;ous avons , malgre notre insullisance, 
venge la renornmee. Que le souvenir de son ardente charile, deses travaux, de ses 
souflfrances, de ses verlus heroi ques; que Teclat de sa saintete , que 1 honneur de 
la religion excitent notre ame a de genereuses enlreprises pour la gloire du nom 
de Dieu, la defense de noire foi et le bien de nos freres! En nous souvenant du 
bienheureux Oderic, nous nous rappellerons que le Frioul , noire patrie, esl aussi 
un pays de sainls, que notre ville d Udine a vu Peclat de Theroisme cbre tien, 
qu elie a joui du bienfail surnaturel d oeuvres miraculeuses. 



APPENDICES. 

I. ACCUSATIONS CONTKE L lTlNEKAIRE DU BIENHEUREUX ODERIC. 

Extrait 4e I Uistoire universclle des Missions catholiques par le baron 
HENRION, liv. l ir chap. IX edit, de 1846. 

Texte p. 122. 

Ce missionnaire (Oderic) a visile les lies deCeylan, de Sumatra, de Java et de 
Borneo. 
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Note du traducteur anonyme. 

Oderic parle bien des fles de Sumatra, de Java et de Borneo ; mais la critique mo- 
dernea pro live combien il est improbable qu il ait pu y aborder; les descriptions 
qu il nous en donne sont un roman des plus fanlastiques. Note du trad. 

Tex te page 423. 

II est a considerer que PHineraire de cet A poire de la foi est le rneme que 
celui de Panglais Jean de Mandeville, qui a copie des pages entieres de la relation 
du religieux ilalien, et dont les observations, quand il se dispense de copier, rou- 
lent toujours sur les memes parliculariles. 

Note du traducteur anonyme. 

(La Renaudiere, dans la Biographic univc.rsdle, a 1 art. Mandeville). 

- II faut cependant noter ici qu Oderic de Pordenone et Mandeville ont ajoute 
bien peu de verites el beaucoup de fables aux precieuses notions de Marc Polo. 
Oderic, par exemple, il vous parle des homines a deux teles, qu il a vus a Ceylan, 
des vallees pleines d esprils et de genies, et de loules les legendes dont sont rem- 
plis les conies arabes, des 4,400 iles que comprennent les Indes et que gouvernent 
64 monarques; il vous parle d un pape de ces contrees appele Dalay-Lama, et 
il appuie chacune de ses assertions par une formule de serment pour en altester 
la ve rile (Voir sa relation dans Ramusio, tome 11, p. 248 a 256, en deux versions 
differentes par leur etendue el la narralion des fails ; dans les voyages de Ha- 
kluvt,tome II, p. 39; dans les Bollandistes, au mois de Janvier, 1, page 480, et 
dans I edition qu en a publiee son biographe Venni, Venise, 178 1, ia-4). - Note 
du trad. 

II. NOTICE BIOGRAPII1QUE SUR LE B. ODERIC. 

Le Bienheureux Oderic on Odoric est ne en 1286 a Villanova de Pordenone. Des 
Penfance il donna des signes e clatants d une piete singuliore, et il est probable 
qu il prit quelques notions des belles-lettres a Pordenone. ou il y avail alorsdeja 
des e coles. Lorsqu il fut arrive a Page de quinze ans, attire par I amour divin, il vint 
a Udine pour vetir I habit des tils de S. Francois d Assise el praliquer la perfection 
Ivangelique dans I lnstitul du Pere seraphique. 

II commence aussilot un genie de vie ires exemplaire, non-seulement en prali- 
qnanl les verms cbreliennes el monasliques avec la plus grande ardeur el les in 
tentions les plus pures, mais en ajoulanl aux ausleriles de la regie franciscaine 
des jeftnes ires-frequenls au pain el a I eau, puis en portant conlinuellemenl sur 
ses reins et ses bras un cilice a mailles de fer. L eclat de ses verlus engagea 
plusieurs fois les religieux a I elire pour superieur; mais son liumilite lui fit lou- 
jours refuser toute prelalure. 11 ne demanda rien que la benediction du Pere mi- 
nistre et la permission de se relirer pour vivre en ermile, afin de se detacher de 
plus en plus des choses terreslres, et par le silence, par la meditation, par la 
priere, de s absorber entieremenl dans les choses celestes. Quelques annees apres, 
pousse par Tesprit divin, il sorlit de son ermitage pour aller precher au peuple, et 



- 335 - 

telle e tail !a force de sa parole que la t oule emue aceourait a ses sermons, et lous 
les audileurs s en relournaient edifies, souvent meme pleins de componction et de 
contrition, d auiant plus que le Seigneur rehaussait chez son ministre la puissance 
desdiscours par le don des miracles. 

Le zele du salut des ames, croissant en lui chaque jour, le decida a solliciter 
I aulorisalion de s en aller dans les pays d Asie, afin de porter la lumiere de la 
verile a tant de peuples plonges dans les lenebres de 1 idolatrie ou gisant dans le 
bourbier de I lslamisme, et de concourir a I oauvre de la predication evangelique, 
que les religieux deS. Francois et de S. Dominique avaient enlreprise des 4245. Ce 
fut vers 1 an 1294. 

II parcourul pendant seize ans 1 Orient en prechant la religion de Jesus-Christ. 
II visita 1 Arme nie, la Chaldee, la Perse, 1 Inde, les iles de la Sonde, TAnnam, la 
Chine, le Thibet. De ses ceuvres, de ses travaux, des fruits de son zele il nous a 
laisse a peine line mention fugitive dans la relation de ses voyages qu il dicta, a 
sou relour, sur 1 ordre reitere deson superieur; tant la pense e de laisser de sa per- 
sonne des souvenirs qui eussent pu lui atlirer de la gloire ou des eloges faisait 
horreur a 1 humble religieux ! 

Du resle, d autres documents et temoignages de ses contemporains nous font 
connaitre que le bienheureux Oderic a baptise vingt mille infideles; qu il voyageait 
tonjours nu-pieds, couvert d une seule tunique et depourvu de lout comrne les 
Apotres; que les Sarrasins mirent le feu a une inaison ou il sYiait refugie pour 1 y 
bruler et qu il en fut preserve miraculeusernent ; qu il fut etendu sur un chevalet; 
qu atteinl d une maladie Ires grave dans une ville ou il e lait defendu sous peine 
de mort de donner I hospitalite a des Chretiens, il fut porte a la campagne et que, 
depose sous un arbre pres d un ruis-seau, il y resta plusieurs mois languissant sans 
aulre nourritureque les fruits tombes de I arbre hospitalier, jusqu a ce qu il re- 
recouvra miraculeusement la sante en mangeant un fruit etranger que lui appor- 
lerent dans leur cours les eaux du ruisseau; que les demons le tourmenterent plu 
sieurs fois; mais comme il les avail vaincus en Europe par le signe de la croix, il 
les mettait encore en fuile en Asie par ce signe invincible. Nous savons qu au milieu 
de tantd e preuves et de soulfrances, Dieu le soutenait par de celestes consolations, 
nous savons que le genereux missionnaire fut favorise de 1 apparition de la Vierge 
Imrnaculee et de beaucoup de saints. 

Apres qu il eut visile, comme un autre S. Paul, toutes les stations des Peres 
Franciscains et Doininicains, il revint en Europe pour se rendre a Avignon, rap- 
porter an Souverain-Pontife les progres de la foi en ces regions et demander un 
renfortde missionnaires alin d en augrnenter la propagation. 

II de barqua en Italie en 1330, maisil lomba gravernent malade des son arrivee 
a Pise. Un jour S. FrariQois d Assise lui apparut eblouissant de lurniere et lui dit : 
J irai, moi, pour loi et pour les autres, el j arrangerai les affaires que tu as a 
coeur, Arme-toi de force et leve-toi, retourne dans ion pays, cVsl la que tu mour- 
ras; car celte ville, qui a tant resiste an Pape legilime, ne me rile pas de posseder 
meme ion cadavre. 

Obeissant a la voix de son Patriarche, le Bienheureux se fit transporter dans sa 
province. 11 s arrela a Padoue, pour s y reposer un peu et pour venerer le tombeau 
de S. Antoine, et c est la que Fr. Guidotto, ministre du couvent, lui ordonna, en 
verlu de la sainte obeissance, de dieter ses voyages. S eiant ensuite relirej au cou- 
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ventd Udine, Oderic se mil au lit, sans rien retrancher de ses austerites, quoiqu i] 
fflt exte nue par la maladie; il re^ut Ics saints Sacrements avec grande devotion, et 
expira paisiblement le 14 Janvier 1331 pour aller recevoir au Paradis les celestes 
recompenses. Toule la ville accourut, le Patriarche en tele (c etait alors Pagano 
della Torre). Des funerailles magniliques furent celebre es au defunt; inaisce qui 
leur donna un eclat extraordinaire, ce furent les miracles continuels qui s operaient 
au contact de son corps virginal el autour de son cercueil. On fit le proces de bean- 
coup de ces miracles dans la forme juridique, et on 1 envoya au Souverain-Pontife 
avec le manuscrit de ses voyages pour la cause de la Beatification. Son culte s est 
perpetue, et sa fete se celebrait le deuxieme dimanche de Janvier. Son r-.tilie ftit 
plus tard confirme en 1755 par le Souverain-Ponlife Benoit XIV, avec approbation 
de la messe et de Poffice, dans lequel le Pape Pie VII insera les legons propres de 
laviedu Bienheureux. 

III. LE CORPS DU BIENHEUREUX ODERIC. 

On comrnenc.a en 1259 a rebalir le convent des Mineurs Conventuels Francis- 
cains dans lequel mourut le Bienheureux Oderic, et 1 eglise fut consacre e en 1266 
par le Patriarche Gregoire de Montelongo. L humble edifice fut agrandi eu 1292 
par le Palriarche Raymond Della Torre, et en 1350 il fut dote par Philippe Savor - 
gnano, Prevotde S. Etienne a Aquilee. 

Avant la reedification de I Eglise, qui eut lieu en 1733, et la construction (en 
1782) du grand hopital contigu, le couvenl formait un carre dout tin cole s ap- 
puyait au flanc meridional de 1 eglise, et auquel se joignait un cloiire beaucoup 
plus petit entfe 1 orient et le midi. Dans sa forme primitive le baliment preseniait 
quelques charnbres autour du choeur, et une tradition constante rapporle que la 
Bienheureux passa a 1 e ternite dans la chambre qu on trouve aujourd hui a gauche 
quand on entre dans Peglise de L hopital par la porte du haul. 

Les hisloriens observent que le Bienheureux arriva a Udine tellement e puise, 
change et use parses voyages que personne ne le reconnaissait : il n avait plus que 
la peau et les os. Comine nous I avons rappele, on commenga aussilot apres sa 
mort a lui rendre un culte public, et le Palriarche Pagano Della Torre, lui ayant 
fait faire unechasse en marbres fins, ornee de glaces hisloriees et de statuettes, y 
deposa la venerable depouille du defunt. Cette chasse fut place e sur qualre co- 
lonnes dans la premiere chapelle de Peglise, du cole de PEvangile (qu on appelle 
communement aujourd hui de la Vierge), mais un peu au-dessus vers Test si 
Pon se reporle a la disposition que presenlait I e glise avant d etre reslaure e. 

Lorsde la reconstruction de I e glise en 1733, quand les aulels deschapelles fu 
rent tournes dans le sens des murs de 1 edifice, la chasse du Bienheureux fut posee 
sur le devant, et avant de la re tablir en son lieu et place le 26 fevrier 1735, elle 
ful portee solennellement en procession dans les environs, avec ( assistance du Pa 
triarche, du Lieutenant Venitien, des deputes de la ville, des chanoines, du clerge 
seculieret regulier et de plusieurs pieusesconfreries. 

Le 4 decembre 1749 t lorsqu il s agit d inlroduire la cause de la canonisation, la 
reconnaissance offlcielle du corps fut faile suivant un rapport dresse sous la foi du 
serment par Andre Rosetti, premier medecin, Thomas Matiioli, et Alphonse Bel- 
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grado, medecins, Ange Paroni, Philippe Paroni, et Valentin Patrielli, chirurgiens, 
tous docteurs en physique, delegues a eel etl et. 

Le corps futtrouve avec toules ses articulations, entier et sans aucune corrup 
tion : il n y manquait que les pieds. La peau e lait dessechee, les dents fermes 
dans les gencives , les mains intactes. Les experts declarerent et altesterent a 
Punanimite que I e tat du corps ne provenait de 1 emploi d aucune substance bal- 
samique ou phannaceutique, qu il fallait, par consequent, y voir un fait extraor 
dinaire. 

En 1771 lesMineurs Conventuels qnilterent le couvent de S. Francois et 1 eglise 
pour allez habiler le couvent des Peres Cannes Chausses, auxquels il etait enleve 
par suite d innovalions arbitraires. Us porterent dans 1 eglise de Notre-Dame du 
Carmel la chasse contenant le corps du Bienheureux Oderic. Lorsque leur Ordre 
fut violemment supprime par le gouvernement ilalien, les Peres durent se relirer, 
et leur e glise fut donnee a la paroisse en echange de Pancienne e glise de S. Pierre 
de Berlaldia, qui rec,ut une destination profane. 

Aujourd hui done le corps du Bienheureux Oderic repose dans Peglise parois- 
siale de Notre-Dame du Carmel et de St Pierre au-dessus du second autel a gauche 
de Ten tree. La chasse fut endommagee, pour elre atlachee au-dessus de 1 aulel 
meme. Les colonnes furent enlevees, on ne conserva que la fagade anlerieure et les 
facades laterales, on coupa le cole de derriere et on plac.a la chasse ainsi reduite, 
en vue, an bas du relable. Le corps exlrail de la chasse fut place dans une urne de 
bois au-dessus de Pautel, el il e.;l resle tel que les medecins Pont decriten 1749. 
Quand on y regarde bien , on voit encore la peau seche et transparente qui re- 
couvre les os de la tele, les dents dans leurs alveoles, et les mains parfaitement 
conservees. En 1859, a la demande de rillustrissime et Reve rendissime eveque de 
Concordia, on detacha le perone de la jambe gauche et, apres Pavoir enferme dans 
un riche medaillon, on le plaga dans 1 eglise paroissiale de Si-Marc de la noble 
ville de Pordenone. 

Qtioiqu on continue a cele brer annuellement la fete du Uienheureux dans IVglise 
paroissiale de Notre-Dame de Carmel le second dimanche de Janvier, il n y a plus, 
par suite de tant de vicissitudes, ce frequent concours et ces pieux hommages 
dont font mention les anciens documents. Le clerge de toutes les paroisses d Udine 
et les maisons feligieuses Franciscaines, retablies dans le diocese, en raviveront la 
mtMiioire pour la generation acluelle, alin quece missionnaire aposlolique de Pex- 
ireme Orient, gloire religieuse de noire patrie, soil connu, honore et invoque, et 
qu on voiese rouvrir la source des prodiges qui decoulaient de la chasse dans le.&gt; 
lieux ou elle se trouvait au grand avantage de rios ancelres, quand ils accouraient 
pleins de corifiance implorer I intercession de notre Bienheureux. 

IV. TEXTKS L1VRES A L lMPRESSION. 

Les Bollandistes, au tome 1 cr des Actcs des Saints (14 Janvier), n ont reproduit 
de Pltineraire du Bienheureux Oderic, d apres un tres-ancien manuscrit de la com 
pilation de Fr. Henri de Glatz, que la partie qui temoigne de son zele ardent pour 
propager la religion chretienne. 

Dans la vie e,l les voyages du Bieuheureux Oderic, imprimes a Udine en 1737, 
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Don Basile Asquini, Barnabite, commenie, sans en publier le texie, le mariuscrit 
du Couvent des Franciscains couventuels d Udine, lequel le comte Jerome de Mon- 
tegnacco, Syndic du couvent, avail fait copier en 1542 sur un exemplaire que 
Fr. Albert d Udine avail ecrit en 1448, et que le temps avait deleriore. La copie de 
Fr. Albert etait tiree d un exemplaire plus ancien. 

LeP. Joseph Venn! publia a Venise en 1791 1 eloge historique et le voyage clu 
Bienheureux Oderic. d apres une copie d un manuscrit de 1401, qui se trouvait 
enlre les mains du Cornmandeur Jean Joseph Lirutti et qui portait au has de 
chaque page les variantes du texte Udinois de Montegnacco. 

Ces deux textes proviennent 1 un et 1 autre de celui de Fr. Guillaume de Solagna 
qui a ecrit I ltinerairg d apres le recil de vive voix que le Bienheureux Oderic lui 
en avait fail a Padoue en 1330; settlement Fr. Guillaume 1 avait mis en un Ires- 
mauvais latin, souvent peu grammatical : Frater GuUidmus dc Salagna in scrip - 
Us redcgit sicut ipse Fraler Odoricus ore proprio cxprimcbat. Mais quoique 
puises a la meme source, le texle de Monlegnacco et celui de Lirulli presentent des 
differences tres-imporlantes, qui prouvent qu ils n elaient que des compilations et 
non la seule relation exacte, diclee par le Bienheureux. 

Le Pere Marcellin de Civezza, dans un appendice au vm c volume de son Histoire 
universelle des Missions Franciscaines (Rome. 1859), a public le voyage du Bien 
heureux Oderic, d apres le manuscrit n 903 de la Bibliotheque royale de Monaco. 
Ce manuscrit a ete copie en 1422 sur la compilation qu avait faite a Prague en 
1340 Fr. Henri de Glalz. II avait ete porte de I lrlande a Ralisbonne en 1529, el 
de la ensuite a Monaco. Fr. Henri se trouvait a la cour ponlilicale d Avignon vers 
le temps de la mort du Bienheureux, et puisa sa narration dans la notice envoyet: 
au Souverain-Ponlife par Pagano della Torre, palriarche d Aquilee; mais comme 
1 annonce Frere Henri, Fr. Marchisino de Bajadon par des notes ecrites, et d aulrt-s 
confreres du Bienheureux de vive voix, avaienl deja fait des additions a la relation 
du patriarche Pagano. Sa version est en general d une latinite plus pure que celle 
de Fr. Guillaume; mais on y reconnait facilement plusieurs interpolations. En 
comparant cette edition avec les fragments |&gt;ublies par les Bollandisles, on recon 
nait qu ils proviennent d une meme version, quoique les variantes indiquent le 
travail de copisles differenls. 

Les texles jusqu ; ci imprimes des voyages du Bienheureux Oderic viennentde 
deux sources, les uns, de la compilation de Fr, Guillaume de Solagna , les autres. 
de celle de Fr. Henri de Glatz, et c est a ces deux sources qu on pent rapporter 
tous les manuscrits inedils ou inconnus qui se trouvent encore dans les Bi 
bliotheques. 

La traduction ilalienne puhliee par Ramusio (vol. II, p. 245; Venise-1539), 
quoique parfois peu exacte, peut-etre a cause de la version du mnnuscrit latin 
sur lequel elle fut faile, est conforme au manuscrit du couvent d Udine. L autie 
relation incomplete des voyages (p. 253) esl une compilation falsidee, erronee ei 
contradictoire; c est un rapiecement de diverses notices, dont il n y a pas a tenir 
compte, si ce n est peut-elre pour comparer quelques noms propres. 
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V. AUTHENTICITY DES TEXTES L1VRES A L lMPRESSION. 

La Renaudiere (Biographie universelle-- Venise, 1828 vol. 41, p. 183) a fait 
observer que nous n avons que des fragments de la relation du Bieuheureux Oderic 
et qu une parlie des recits bizarres qui se trouvent dans les texles imprimes doit 
elre atlribuee aux copistes poslericurs. 

En lisant aUentivemenl le texte de Fr. Guillaume, on reconnait bien vile que le 
recil ne presente point un enchainement regulier suivant les temps et les lieux, 
attendu que le Bienheureux Oderic n a recneilli ses souvenirs que par 1 Ordre for- 
rr.el de Fr. Guidotto, ministre de la province de St-Antoine. II avail parcouru 
I exlreme Orient, non pour son plaisir, ou par amour de la science ou pour des 
motifs de commerce, mais seulement, dit-il, afin de fa ire quelque bien aux ames 
(ut fructus aliquos Ittcri facerem animarum}; loin d avoir les aises et les commo- 
dites necessaires dans un pareil voyage, il e iait de pourvu de tout et entierement 
abandonne comme les Apolres a la divine Providence. Par consequent sa rela 
tion ne saurail etre une description suivie comme le journal des voyageurs qui, 
explorant les pays loinlains avec rintenlion premiere de noter tout ce qu il leur 
arrive de voir et d experimenler, sont munis des leur depart de tous les moyens et 
de toutes les ressources dont ils pourraient avoir besoin. II s ensuit que si Ton 
compare la relation du Bienheureux Oderic a celles des temps modernes, on peut 
bien la considerer cotmne une collection de fragments, de meme qu on pourrait 
conside rer comrne tronquee meme celle de Marc Polo, bien qu il ait fait son tra 
vail avec des secours et des rnoyens beaucoup plus grands et plus abondanls. 

Le texte de Fr. Henri concorde dans la parlie essentielle du recit avec les textes 
precedents; mais comme , avec une diction plus pure, il est rnoins incomplel en 
quelques details, on reconnait aise menl qu il contient des additions de cboses non 
diclees par le Bienheureux, mais prises ailleurs.Apr.es avoir compare ces quatre 
lexles, on ne saurait sans d autres lumieres determiner lequel il faut regard er 
comme plus authentique ; toutefois, pour en dire quelque chose en attendant la de 
cision de juges plus competents. il semble y avoir lieu de lenir pour plus authen- 
liq in le texle publie par Venni d apres le manuscrit de Lirutli, qui se trouve ac- 
tuellement dans la bibliotheque du chevalier Emmanuel Cicogna. Mais il. faut 
remarquer que meme dans cet exemplaire il y a des interpolations manifesles. 
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COUVENT DES FRIiRES-MINEURS DE BRUGES 

SOCS LE PATRONAGE DE LA BIENHEUREUSE VIERGE MAP.IE. 

Dieu, qui se plait a susciter les Ordres religicux suivant les besoins de son 
Eglise, sail aussi les propager plus ou moins rapidcment scion ies ncces- 
siles des lemps. On a vu 1 action manifeste de la Providence dans Pexlcnsion 
de I OnJrede Sl-Frangois. La vignc seraphique elendil en peu de lemps ses 
branches iecondcs d un ocean a I aulrcetdu vivanl meme clu Sainl fondaleur, 
on la vit couvrir la Belgique de son ombre salulairc. Les Frercs-Mineurs 
s etablircnl des ce lemps a Bruges. Cellc grande cile elait alors a I apogee 
dc sa gloire, ses speculations coinmerciales 1 avaicnt placee au premier rang 
parmi toules les villes induslrielles de 1 Europe. La vie mu rveilleuse el la 
suave odeur des verlus des enfanls de Sl-Franc.ois, Ies eurent bicriidl rend us 
chcrs au bon pcuple flamand. Le noble ct gencreux seigneur Henri Rant 
leur oflYit sponlanernenl un terrain silue hors de la viile pres des proprieles 
de Dame De Do mo (van Huis). II construisil, a ses propres frais, sur le 
terrain, grand de qualre rncsurcs el dernie, un couvcnt donl Ies religieux 
prirent possession I an 1225. Le Seigneur, qui benissait au-dcla de loule es- 
perancc les travaux aposloliques des nouveaux ouvriers evangeliques, leur 
destiriait une position plus favorable au bien qu ils elaient appeles a faire 
Le couvent qu ils habitaient avail ele malheureuscment consiruit dans uu 
endroit insalubre; Ies abords en elaient difficiles, pour ne pas dire im 
possibles, a cerlaincs epoqucs de Tanncc. Les ouvriers surlout. qui affoc- 
tionnaient beaucoup les Peres pauvrcs comme eux , soufTraienl de eel elal 
de choses. Bien des fois ils auraienl desire epancher les soufTranccs de leur 
coeur dans le coeur compaliss.ini des Fils de Si-Francois; bien des fois ils 
auraient voulu deposer a Seurs pieds le fardeau de Icurs peches ; mais la dis 
tance trop grande ct des routes impralicables Ics empechaient de se pro 
curer lesseules consolations qu il leur soil permis d avoir sur la terre. 
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La Ires-illustre comtesse de Fiandre, Jeanne, fille cle Bauduin, cmpercur 
de Constantinople cl e pouse dc Ferdinand, fi!s de Sebaslien, roi de Portugal, 
avail deja, avaul sa morl, coriseille aux Freres-Mineurs d abandonner ce 
iicu. La municipalile de la vilie, convaincue du bien immense que les rcli- 
gieux faisaicnl a ses adminislres, fit les plus vives instances pour les deci 
der a se rapprocher du centre. C est ce qui se fit. Les e chevins leur accor- 
derent, a 1 endroit dil Bramberg, un terrain dc la me me grandeur que celui 
nu ils occupaient exira-muros. Walter, eveque de Tournai, ralifia cetle 
donation par leltres palentes da lees de Tan 1245, commencant par ccs mots : 
Cum piae memoriae, etc. Innocent IV la confirma par des lettres dale es de 
Lyon. Graces a la munificence de I illustre Dame Marguerite dc Flandre el 
comlcssc de Hainaut, qui, apres la morl de la comlesse Jeanne sa sceur, 
avail mis loul en 03uvre pour hater la translation si universellemerit desiree, 
graces aussi aux largesses de plusieurs genereux bienfaileurs, on vit, apres 
quelques anne es, s elever sur le Braemberg une superbe e glise a cote d un 
Ires beau couvent. Ccs deux edifices furenl completement acheves en 1258; 
I evcque de Touniai consacra 1 e glise la meme anne e el il la dedia a la Bien- 
heureuse Vierge Marie. 1/iiluslre Dame Marguerite, voulant laisser aux 
Freres-Mincurs un gage non equivoque de sou de voucmenl el de 1 afleclion 
qu elle leur porlait, fil don a 1 e glise de la main gauche de Sle Marguerite, 
Vierge et martyre, que la pcau recouvrait encore. Cetle relique est jusque 
aujourd hui en grande veneration, el les personnes qui, dans les douleurs 
de renfantement, onl Tinsigrie faveur de la recevoir chez elles se trouvenl 
aussilol heureusemenl delivrees (1). 

L eglise des Freres-Mineurs fut encore enrichie d aulres precieuses reli- 
ques, par mi lesquelles plusieurs cranes des onze mille vierges, une parlie 
considerable du corps de S. Chrislophe, une parlie des bras du Sairil Mar 
tyr I anlaleon, un bras enlier d une des onze mille vierges, une parlie du 
chef de Si-Thomas de Canlorbery, etc. On y admirait aussi differenls mau- 
sole es, el des princes 1 avaienl choisie pour elre le lieu de leur sepulture. 
Toules ces bcaules arlisliques perircnl avec le lemple meme ; comme nous 
ie dirons plus bas. Ce couvent se mainlinl pendant de longues annees dans 
un elat prospere et Corissant; les elrangers, que le commerce amenait 
a Bruges de lous les pays el de toulcs les nations, ne voulaient pas quiller 

(1) La main de Ste Marguerite, Vierge et martyre, esl veneree aujourd hui dans 
le couveiitdes Reverends Peres Recollets ^ Gand. 
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la ville sans avoir visile et enrichi le .sanctuaire des enfanls dc saint 
Francois. 

Mais, hclas! (cl ost le sort dcs choscs humaincs : par Icur penle nalurcllc 
elles lendenl loujours au changemcril; Ic solci! a scs eclipse?, !es aslrcs ont 
leurs variaiions, est-il clonnariL que dans les onlrcs !cs plus sairils il puisse 
se produire quelque obscurile, s elevcr quclques nuages? D ailleurs mellons 
nous en garde contre I exageralion, et n oublions pas ccltc parole si vraie du 
grand FeneJon : Les imperfections du cloilre, qu on mcprise lanl, sont 
plus innocenlcs devanl Dieu que les verlus les plus eclalanles donl le rnonde 
se fait honneur. L Ordre de S. Francois paiit aussi pour quelque lemps. 
Des ames forlement Irempecs et animees de 1 esprit de Dicu commcncercnt 
la re forme de I Observance reguliere. Elle prit racine et s implanla rapirle- 
ment; plusicurs maisons cxistaient deja dans la Flandrc, el les rcligieux qui 
les habitaient se distinguaient par la regularile et la sainlete de leur vie. Les 
Freres de celle re forme furent invites par un noble el verlueux personnage 
a s elablir dans la ville de Bruges, el pour attcindre ce but il leur donna un 
terrain silue dans un endroit tres-convenable. Us vinrcnl en prcndre posses 
sion, munis de lellres pontificates de Tie II. Mais les religieux du grand 
couvent de Braemberg presenlerent des reclamations, et la municipalile 
brugeoise refusa aux Observants la permission de s elablir dans la ville. 
Ceci se passait vers 1 an 1461. 

Guillaume, eveque de Tournai, ne voulut pas laisser sans effct les leltres 
du Souvcrain-Ponlife, d aulant plus qu elles avaient pour but une oeuvre 
aussi sainle. En consequence il assigna aux Observants un terrain silue dans 
la Paroisse St-Bavon, dans le domaine de Seichcle, et par consequent exempt 
de la juridiclion des magistrals de Bruges. 11 est cerlain que le couvenl ful 
bali aux frais de C6me de Medecis, ai eul de Leon X, 1 ari 1461, el les freres 
de I Observance y menerent la vie claustrale pendant 1 espace de 14 ans. 
Neanmoins sa grande distance de la ville Pexposaila beaucoup d incommo- 
diles. Aussi 1 illuslrelsabelle, fille du roi de Porlugal, comlesse de Flandre 
et epouse de Philippe due de Bourgogne, ne consultant que 1 afTeclion sin 
cere qu elle porlail a ces religicux, s empressa-l-elle de leur fairc conslruire, 
aux frais de sa cassette, une habilalion plus commode et plus rapprochce 
de la ville, hors la porle des Ancs, a proximile du Schipslal. On avail eu 
soin, avant d enlreprendre les travaux, d en referer au Souverain-Ponlife 
Paul II, qui par un indult en forme de Bref dale de 1 annee 1466, ides de 
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Juillet, aulorisa volonliers la construction du nouveau monaslere et la trans- 
lalion de la communaule. La comtcssc posa de ses propres mains la pre 
miere picrre de eel edifice 1 ari 1468, le 24 juillel. en presence de loulc la 
noblesse et du peuplc. Le couvenL ne Cut lerniine et PEglise consacrec que le 
28juin 1475; on la dedia a la Bienhcureuse Vierge Marie, a tous les Saints 
et Saintes et speeialement a notre Bienheureux Pere St Francois et a St An- 
loine de Padoue. La genereuse priucesse Isabelle n eut pas la consolation de 
voir I achevement de son oeuvre suria terre, le Seigneur venait de lui decer- 
ner la recompense due a ses verlus dans le ciel. 

Les freres de I Observance habilerent pacifiquement el religieusement 
letir couvent pendant 56 ans,a dater de la dedicace de I eglise jusqu a 1 ari 
1511. Les (Veres Convenluels ou du grand monastere situe dans le centre 
de la vilie, deplorant le relachernent de la discipline reguliere, se senlirent 
inspires de Dieu d embrasser la reforme. 11s en confererent entr eux en pre 
sence de 1 oflicial de Tournai , du bourgmeslre, des deux echevins et du 
greflier de la ville &lt;ie Bruges. II fut resolu d un commun accord qu on irait 
deinander aux Freres de I Observance exira-rmiros de vouloir bien admeltre 
dans leur reforme ct reguliere observance le couvenl intra-muros avec lout 
le personnel sous Pobedience du vicaire provincial, conformemeut aux 
decrels du concile de Constance. 

Le Tres-Reverend Pere Sylvestre, alors vicaire provincial, accueillit cette 
sainte resolution et avisa aux moyens de la mettre en pratique sans larder, 
pour la plus grande gloire de Dieu et la perfection de ses freres. En conse 
quence il choisit dix-sept de ses religieux, leur donna pour gardien le 
U. P. Gerard Sothelinus qui, la meme annee, venait de quitter la charge de 
vicaire provincial, pourvut aux aulres emplois importanls, et envoya avec la 
benediction de St Frangois la pieuse colonie pour inaugurer la reforme au 
couvenl du Bramberg. 

L ennerni de lout -bien, voyant la regie observee dans toute sa pu- 
rele, la pauvrete maintenue dans toule sa rigueur et la regularile dans 
toule sa perfection, tenta lous les moyens pour faire echouer celle sublime 
enlreprise. 

Le cicl dcjoua ses projels; et pour que de nouvelles difficultes ne pus- 
sent plus surgir a 1 avenir, Monscigneur Nicolas Maes, religieux de I ordre 
de St Francois, eveque dc Sarepta et suffraganl de Tournai, recut, au nom 
et par aulorite du Souverain-Ponlife, la possession du couvent du Bram- 
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berg pour les Freres de [ Observance. Ceux-ci a leur lour cederent leur ha- 
bilalion cxira-muros aux reiigieuscs Annonciailes, qu on avail appelecs de 
Bourgcs pour venir fonder une maison a Bruges. Les Soeurs roceuperenl 
jusquVi sa destruction, c esl a-dire pendant Pespacc de 50 ans. 

Pour juger sainerncril de lout ceci, il Caul fa ire abstraction de loutcs no* 
idecs inodernes el se reporter par la pense e au moyen age, epoque de fei 
vive el agissante. La religion etail le pivot sur lequel tournail Sa socicle. 
Les magistrals avaienl a cceur le bien des arncs ct ils s inlcressaient vive- 
menta lout ce qui pouvait favoriser !a parlie spirituclle de rhumanile. Loin 
de se poser en anlagonisles de la religion par sysleme ou par esprit de parti, 
ils lui prelaienl main-forte, saluaierit avec bonheur ses progres et s incli- 
naient respeclueusemcnt devarit les dccrels de son chef visible. L expe rience 
a prouve et prouve encore lous les jours que c etail la le parti le plus sage, 
el la vraie maniere d envisager les choses pour procurer a I individu ct a la 
societe loule la somme de bien-elre possible. Des preuves, qui saulenl aux 
yeux des moins clairvoyants, se presenlenl en foule a I appui dc ce que 
nous avancons, et il faul elre frappe de cccite el d aveuglernenl pour les nier 
ou les revoqucr en doule. Nous regrellons que le but que nous nous propo- 
sons ne nous pcrmetle pas de developpcr davantagc ces idees. 

Re[irenons notre recil. Des que la reforme ful elablie d une maniere sla- 
ble el solide, on elut pour gardien du couvent le R. P. Jean de Teolo (Van 
Dak), religieux d une rare piele et d urie science universelle. Son zele ardent 
pour le salut des ames le poussa a soliicilcr la permission de partir pour 
le pays des infidelcs : ses instances furenl exaucoes el ses voeux accomplis en 
1523. Le superieur general et le minislre provincial lui remirenl son obe 
dience. 11 parlit done pour les Indes Occidenlales avec le R. P. Jean de 
Aora, predicaleur distingue, el Pierre de Mura, Frere lai. Nos fervenls mis- 
sionnaires eurenl la consolation de gagner une foule d ames a Jesus-Christ. 
A daler de celle epoque, 1 etat du couvenl ful loujours Ires-prosperc, tant 
sous le rapporl du nombre que sous le rapport de la qualile de ses reiigieux. 
L illuslre e veque de Mantoue dit qu il y avail jusqu a 108 religieux, qu on y 
faisaildes brillanles eludes sous la direction de Irois leclcurs erudils, qu ori 
y renconlrait des Peres d urie science consommce, et des predicaleurs qui 
rappelaienl les temps aposloliques. On doil placer en premiere ligne le 
R. P. Jean Glapion, religieux egalement venerable el par la sainlete de sa vie 
et par 1 etendue de son erudition. Ses grandes vertus et ses hautes capa- 
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cites 1 eleverent succcssivement aux charges et (lignites cle commissaire 
general, de procureur de 1 Ordre, de provincial de Hourgogne et de 
Fianrlre, et de confesscur da gloricux empereur Charles-Quint. 11 mourut 
a Valladolid, le Ibseplembre 1522, apres avoir hien merilc de Dicu ct des 
hoinmes. 

Nous mentionnerons aussi le R. P. Adrien (dont on ignore le nom de fa- 
mille) qui fut recu dans 1 Ordre par S. Jean Capistran et qui, apres la prise 
de Constantinople par les Turcs en 1451, echappa miraculeusement seul, 
par une disposition secrete de la Providence, an massacre general qu on fit 
de ses freres. II habila, pendant plusieurs annees, le couvent de Bruges du 
lemps de la reforme et s y eridormit paisiblement dans le Seigneur a un 
age fort avance. Nous devons aussi rappeler le P. Jean Royard dont les ceu- 
vres rendent temoignage a sa science; ses ouvrages sont nombreux et rem- 
plis d erudilion ; le P. Nicolas Maes, dont il a etc question plus haut, fut pris 
dans ce couvent pour etre eleve a 1 episcopat; il fut enlerre dans le choeur 
de 1 eglise le 11 juillet 1438. Le P. Jean Frederic fut lui aussi enfant de la re- 
forme ; sa profonde sagesse, sa grande science et son eminente piete le firent 
clever deuxTois a ladignile de Mim slre Provincial de la Province deFlandre. 
Nous venoris de voir que dans ce couvent la piele et la science marchaienl 
de pair comme deux sceurs. C est ainsi que le veut noire Pere S. Francois, 
car la science sans la piete est une science qui enfle; au reste, 1 Ordre sera- 
phiquea loujours desire realiser sa belle devise : In sanctitate fit doctrina. 
Nous voici arrives a une epoque de triste et douloureuse memoire, au 
siecle de Luther et de Calvin. Ces malheureux, apres avoir Jacherneni foulc 
aux pieds les croyances religieuses, s erigerent en ennemis declares de leur 
Mere la Ste-Eglise Romaine. Le beau couvent des freres de 1 Observance ne 
put trouver grace devant ces nouveaux vandales ; I an 1579 il fut delruit de 
fond en comble, les religieux furent exposes aux avanies les plus cruelles; 
on les chassa, on les chargea de chairies et on les rassasia d opprobres. Parmi 
ceux des religieux qui eurent le plus a souffrir nous citerons le R. P. Fran 
cois Vingenare, celebre hurnaniste, cheri de tous ses confreres pour ses 
manieres affables, qui fut jete en prison par les gueux et qui eul 1 insigne 
bonheur de cueillir la palme du martyr. Les freres Francois et Martin parla- 
gerent ses souffrances et furent associes a sa gloire. Le R. P. Francois Eve- 
rard dedia a ces martyrs le distique suivant : 
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Florenti aetate atque ipsis juvcnilibus annis, 
Hos tres ad Christum transtulit una dies. 

A u prinlemps de leur age cl brillants de santd 
Tous les trois en unjour vont dans I eternite. 

Parmi ceux qui furenl chasses dc la ville, nous trouvons le R. P. David 
Scotus, qui avail dejaete expulse de 1 Ecosse pendant la persecution allumee 
conlre la foi calholique. On 1 avait accueilli a Bruges, ou. il vecut plusieurs 
annees dans une grande reputation de saintete. Choisi de nouveau pour etre 
confesseur de la foi, il quitta la Flandre avec d autres religieux de son Or- 
dre et partit pour la terre d exil. II mourut a St-Omer, ou les riotres s etaienl 
presque tous retires I an 1580. Le R. P. Francois Everard composa les vers 
suivanls en son honneur : 

Totum te rapuit divini Numinis ardor, 
Nil placuit mundus. nil malesuada caro. 

Consume tout entier des plus celestes flammes, 
Et la terre etla chair furent pourlui sanscharmes. 

L acharnemenl, que mirent les heretiques a demolir le couvcnt des freres 
de 1 Observance, provint de ce que plusieurs des Peres precherTbnt centre 
les sectaires avec une liberle apostolique. Le R. P. Francois Everard, ori- 
ginaire de Bruges, qui etait un homme tres-distingue et qui, a cause de sa 
science et de sa vertu, avail ete lecteur de theologie, gardien, definiteur, 
el deux fois commissaire de la Province, battit mainles fois 1 heresie en 
breche. 

Mais le plus celebre champion de la foi dans ces circonstances ful sans 
contredit le R. P. Corneille Adriani, appele le Dordrechtois, parce qu il na- 
quil a Dordrecht en Hollaride. II fuljusqu a trois fois gardien du couvent de 
Bruges, qui etail, avant la devastation, le plus grand de toule la Belgique. 
Le R. P. Corneille, homme d une admirable erudition et d une eloquence 
rare, possedait a fond les trois langues dites sacrees et il les eriseignait pu- 
bliquement. Pendant 56 annees conseculives il rompit au peuple de Bruges 
le pain de la parole de Dieu avec un succes remarquable et au grand profit 
des ames. Nori content de repandre la semence evangelique dans le Champ 
du Seigneur, il s efforca en outre d arracher des coeurs deja perverlis la 
zizanie de 1 erreur; son zele ardent le fit appeler apotre de Bruges; il 
fut salue comme une des gloires de la chreliente, comme vaillarit propo- 
galeur de la foi catholique romaine, comme I Alhanase du scizieme siecle et 
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le redoutable marteau des heretiques. Au milieu de tant de calamiles, 
calomnie, insulte, outrage par les libelles des sectaires, Corneille sut con- 
server son esprit dans un calme imperturbable et son co3ur dans une paix 
profonde. Toujours altaque et jamais vaincu, toujours ballole par la lempele 
et jamais submerge par les flots, il sut guider sa barque avec prudence et 
e/nergie et aboulit victorieux au port de 1 elernite. II alia prendre place dans 
les phalanges celestes le jour de la fete de St-Bonaventure, 1 an 1581. Dieu, 
voulanl qu il ne manqual aucun fleuron a sa couronne d apolrc et de martyr, 
choisit pour le rappelcr a lui le lieu ou, comme aulrefois le prophete Elie, 
Corneille etait reste seul, abandonne de tout le monde. Oblige comme tons ses 
genereux confreres de fuir devant la persecution dechainee, il alia frapper a 
la porle d un de ses anciens amis qui le recueillit dans sa maison ; et ce fut 
dans celte maison qui n elait pas la sienne qu il s endormit dans le Seigneur. 
Ses funeraillcs furent splendides ; tons les catholiques de la ville, hravaril la 
defense qui avail etc portee, escorlerenl la depouille mortelle du servileur 
de Dieu. Les hereliqncs, frappes de cette majestueuse ceremonie et de cette 
manifestation inatlendue, n oserent ouvrir la bouche. Le corps du venere 
defunt Cut inhume a I hdpilal Si-Jean, ou se faisait alors la sepulture des 
catholiques. Ses ossemenls relrouves en entier vers 1 an 1615 furent exhumes 
avec pompe et respect, transferees a I eglise nouvellement conslruite dans 
un sarcophage pres du maitre-aulel, du cdle de 1 epitre. Gette ceremonie cut 
lieu le lenrlemain de la consecration de la susdite eglisc. 11 y avail a cetle 
translation des homines qui, 5i ans auparavant, avaient assisle a I enlerre- 
merit du pere. Lorsqu ils virent le crane, ils dirent que, quand meme ils 
auraierit ignore que le Pere Corneille elait enterre a cet endroit, ils I auraient 
cependaril reconnu avec certitude, a certairies marques qu il portail au front. 

Apres sa mort les heretiques firent eux-memes publicr ses ecrits, et pour 
rendre la memoiredu saint religieux odieuse au pcuple, ils les denaturerent, 
les parodierent el les rcmplirent dc sarcasmes, d erreurs, de basses plaisan- 
teries el d infames calornnies. 

Ce temps calamilcux dura jusqu en 1584, cpoquc ou le due de Par me, 
Alcxandre Farnese, reprit la ville de Bruges; les freres mineurs y enlrerent 
cscortes par la pauvrele evangelique, celle epouse cheric du Dieu de la 
creche et du Calvaire, 1 uniquc gloire qu ambitionnent S. Francois el ses 
fidcles enfants. Le R. P. Everard, predicateur dislingue, ful elu gardien. La 
charile chreliennc leur permit de relever leur maison et de reconslruire 
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1 eglise. Les Peres qui y contribuerenl principalemenl furent : le P. Francois 
Asludillo, neveu de Peveque de Cordoue, le P. Willems, le P. Puleanus (Du- 
puis, Vande Put?), le P. Henrici el le P. Jean d Hahier. 

Comme I Observance avail beaucoup soufferl par suite de loutes les guerres 
el qu elle avail perdu en partie son eclat el sa splendeur, on introduisil en 
1626 la reforrne des Recollets, el les nouveaux religieux prirenl le nom de 
Freres-Mineurs-Recollels, On chargea de celte noble el difficile mission le 
R. P. Joseph Bergaigne, definiteur general el commissaire nalional des pro 
vinces de Belgique et de Germanic, qui fut plus tard eveque de Bois-le-l)uc el 
enfin promu a Farcheveche de Cambrai, el le R. P. Pierre Marchant, aussi de- 
finiteur general et Minislre Provincial de la Flandre. Le R. P. Pierre Parine- 
lius, definiteur de la Province de Flandre et aulrefois confesseur de la sere- 
nissime Isabelle Claire Eugenie, Inl anle d Espagne, souveraine des Pays-Bas 
el de la Franche-Comte, fut elu gardien du couvent de Bruges ct promu 
plus lard au siege episcopal de Sl-Omer; il mourut avanlla fin dela troisieme 
annee de sa consecration. 

Le noble Seigneur Paul Bernard de Fontaine (ou Fonteyn) de concert 
avec son epouse Dame Anne de Raigecourl voulurenl laisser a 1 eglisc des 
Freres-Mineurs-Recollets un souvenir de leur generosite; i!s y firenl done 
placer a leurs frais un superbe Maitre-Autel en rnarbre et en jaspe. Pour que 
rien ne mariquat a eel edifice sacre les nobles Demoiselles Marie Van lioode 
et Zuzanne Vande Zande, liercaires, firent poser des voutes. L eglisc elaii 
spacieuseet pouvait contenir p.lusieurs milliers de fideles. 

Le couvent possedait des archives precieuses, plusicurs bulles originales 
et enlre aulres ceile de la canonisation de S. Antoine de Padoue .; c elail dans 
ce couvent qu on avail place les cours de iheologie que suivaienl de 20 a 
22 freres eludiants. On y complait 27 predicatcurs el confesseurs. La resi 
dence de Blankenberg, habitee par deux percs et UM frere lai, depcndail de 
Bruges. Elle avail pour bul de dormer les secours spiritucls aux habitants 
el aux pecheurs. 

La revolution francaise, qui avail finfernale mission d egorger les minis- 
Ires de Dieu, cl aballre les edifices destines au culie et de supprimer les 
ordres religieux pour arriver a detruire la religion elle-meme, n epargna 
pas le couvent des Freres-Mineurs-Recollets, aiais en chassa les religieux par 
la force des armes, et vendit leur monastere a un parliculier. Les travaux 
apostoliques exerces pendant six siecles par les enfants de S. Francois ont 
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porle des fruits immenses de salul dans la ville de Bruges et les paroisses 
environnanles, el n ont pas peu conlribue a nourrir 1 esprit de i oi qui 
anime ces populations et leur sympathie envers 1 ordre seraphique. 
Voici la leltre mentionnee plus haul, page 341 : 

BUJ.LE D INNOCENT iv AUX GARDIEN ET FRERES MINEUUS DE LA VILLE DE BULGES. 

Innocent, Evcque } Serviteur des Serviteurs de Dicu (1). A nos chers Fils, 
Ic Gardien et les Freres M incurs de la ville de Bruges , au diocese de 
Tournaij Saltit et Benediction Aposlolique. 

L honorabilite de volre Ordre merite que nous fassions a vos prieres un 
accueil favorable. C est pourquoi, altendu que les Echevins et commune de 
la ville de Bruges au diocese de Tournai consideranl, ainsi qu il est contenu 
dans la suppliqueque vous Nous avez presentee, qu a cause de rinsalubrite 
et de 1 eloignement du lieu ou vous avez jusqu ici demeure, vous avez 
eprouve de nornbreux inconvenienls, ont echange, avec vous etdu consen- 
lemenl de 1 Eveque. comme nous 1 avons vu clairement et plus amplement 
renlermedans les Letlres des meines Kchevins, commune et Eveque dioce- 
sain, volre emplacement primitif corilre un autre plus convenable et plus rap- 
proche de ladile ville de Bruges; Nous,acquiescant a vosprieres, et prenanl 
sous la protection de S- Pierre et la Noire le nouveau fomls avec ses dependan- 
ces el quelques lerres y attenantes qu une pensee pieuse vous a cedees pour y 
balir un couvent et aulres edifiees qui conviennent a 1 usage des Freres, 
agreons et ratiflons ces e cliange et concession, les conflrmons par Notre 
aulorite aposlolique et les appuyant de la garanlie du present rescril dans 
lequcl nous faisons inserer mot pour mol les Lellres susdites dont voici la 
leneur : 

v. Au Nom de la Siinte et indivisible Trinite, du Pere, et du Fils et du 
Saint Esprit. Ainsi soil-il. 

Nous, Echevins de la ville de Bruges, a lous ceux qui liront le present 
ecrit, faisons savoir que dilTerenls desavantages des pauvres de Jesus-Christ, 
les Freres Mineurs, qui habitent parmi nous, desavantages provenant de 
i eloignement el de rinsalubrite des lieux et aussi de la difficulle pour nous 
d allcr les trouver el reciproq dement pour eux de veriir jusqu a nous, nous 

(1) Innocent IV, elu en 1243, est mort en f25 i. La 5 e annee de son Pontifical, 
dale de cetle Bulle, est done 1248. 
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ayanl ete mainles fois exposes et demonlres; apres avoir enfin pris conseil 
des Jures et autres hornmes probes de noire ville, !es avons, rl uri meme 
avis et de commun accord, pourvus d un endroit convenable, savoir dans le 
pre (\\lBramberg, lequel avec son enceinte releve de la juridiclion de notre 
ville. Or le terrain que nous transferors a leur usage, et qui est situe au 
pres du manoir de messire le chevalier G. dit Thobin, du cole du midi, 
contenant quatre mesures el un quart ou environ, est echange conlre I an- 
cien emplacement lotal reriferme dans 1 enclos desdits Freres, adjacent au 
domaine de dame die Domo, ou ils ont habile jusqu a present, lequel empla 
cement y compris le cimetiere consacre est, a I inlerieur de la clolure, 
d une conlenance de qualre mesures el demiede lerre ou environ. 

En consequence, comrnc le susdil echange d un fonds conlre Pa ill re 
s est fait par Inspiration de Dieu, et a ete approuve par I autorile du sei 
gneur Eveque de Tournai (1), a qui ressortissait la donaliori du premier em 
placement a tilre de collation charitable, ct par le consenlemenl de tres- 
illuslre Dame la comlesse Marguerite (2) en sa qualile de Suzeraine; nous 
voulons qu il soil pour toujours ralific el inebranlable, assurant par la te- 
neur des presentes ledil (buds situe a Bramberga I usage des susdils Freres. 
Nous alleslons la-dessus avoir recu des memcs Freres les Lettres palenles 
confirmatives de la donation du premier terrain marquees au sceau de Fer 
dinand (5), de pieuse memoire, en son vivant Comle de Flandre, el de sa 
femme Jeanne, en son vivant Cornlesse de Flandre et de Hainaul ; les Lellres 
aussi de Ires illustre Dame Marguerite Comlesse de Flandre et de Hainaul 
confirmant encore les donalion el echange ci-dessus ; ainsi que cellcs du 
Seigneur Eveque de Tournai lesquelles les ralifieril egalemeril. El pour que 
lous ces acles soicnt pour loujours continues et durables, nuus avons 
trouve a propos de munir de notre sceau ccs presentes Lellres. 

]&gt; Fail a Bruges, en 1 an du Seigneur 1245, au mois de mars. &gt;&gt; 



(1) L ordonuance de 1 Eveque de Tournai a precede le Decrel des Echevins. 

(2) Marguerite, fille de Baudouin IX de Constantinople, Comte de Flandre et 
de Hainaut, et de Marie fille de Henri, Comte de Champagne. Elle succeda a sa 
soaur Jeanne dans le Comle de Flandre. C esl son petit-tils Baudouin qui en I2901 ut 
enterre dans Peglise de notre couvent a Bruges. 

(3) Jeanne de Constantinople, fille ainee des Baudouin IX, agee de 7 ans, suc 
ceda a son pere dans le Comle de Flandre, et ful mariee en premieres noces a 
don Ferdinand, fils de Sanchez, roi de Portugal. Elle mourut en 1244, sans en- 
fants. C esl ainsi que sa soeur Marguerite t ut son heritiere au Comte de Flandre et 
Hainaul. 
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WALTER, par la misericorde de Dieu, Eveque de Tournai. 

A nos chers fils en Jesus-Christ, les Echeviris et Conseiliers communaux 
de la ville de Bruges. 

)&gt; Atlendu que Henri dit Ram de pieuse memoire, en son vivant votre con- 
citoyen, avail charitablement pour le soulagement de son ame accorde aux 
Freres Mineurs un fonds de terrain adjacent au domaine de la Dame de 
Domo ou ils demeurenl acluellement ; mais que, a cause des divers inconve- 
nients qu offrent ces lieux, vous avez par 1 inspiration de Dieu pourvu les 
memes Freres d un aulre emplacement plus rapproche et plus avanlageux, 
par echange d un terrain coritre Pautre; 

Corisideranl, il est vrai ? que le mcme fonds susdit, ayant ete legitime- 
ment remis en leurs mains, avait ete par la affranchi de tout droit et service 
feodal par le Comte Ferdinand et la Comlesse Jeanne sa femme, d heureuse 
memoire, en leur qualite de Suzerains, ainsi que le declarent leurs Lettres 
dont nous avons pris connaissance ; 

Vu cependant que ledit terrain, e lant tenu en aumone, est reconnu, a ce 
litre de collation charitable, nous appartenir a nous en notre qualile d Or- 
dinaire; 

Nous ratifions ledil echange fait par 1 inspiration de Dieu et nous le con- 
firmons par la leneur des presenles : saufque rien de ce qui dans le susdil 
fonds prirnilif a recu la consecration de PEglise ne soil converli pour des 
usages seculiers ou profanes. 

Quant a la pie te dont vous avez fait prcuve en venant ainsi en aide aux- 
dits Freres, nous vous en rendons dans le Seigneur d abondanlcs actions de 
graces. 

i) Donne a Tournai, en Pan du Seigneur 1245, au mois de mars. 

)&gt; Qu il ne soil done permis a qui que ce soil de casser ce litre de Notre 
protection et confirmalion, ou d y contrevenir par une audace temeraire. 
Si quelqu un ose 1 enlreprendre, qu il sache qu il encourra 1 indignation de 
Dieu lout-puissant et des Bienheureux Pierre et Paul. 

Donne a Lyon, le 3 e des nones (5 juill.) de juillel, 
de notre Pontificat la 5 e annee. 

L original de cette Bulle, en parchemin, avec sceau de plomb, a pu echap- 
per aux ruines que le temps, les guerres et les revolutions successives ont 
amoncelees aulour de ce couvent jadis si celebre. II est conserve avec plu- 
sieurs documents de la meme ej)oque dans les archives de notre Province 
Saint-Joseph. Au reste, celte Bulle elle-meme reproduil in extenso Pordon- 
nance de PEveque de Tournai el le decrel des Echevins de Bruges, relalifs 



352 

tous les deux a la translation des Peres a Bramberg. Nous avons pense faire 
])Iaisir a nos lecteurs en leur meltant sous les ycux la traduclion du texle 
meme de cetle piece importante. On aime en effet a conslater quel irHeret 
iouchant les plus hautes autorites ecclesiasliques el civiles porlaient a 1 Ordre 
a peine naissant de notre seraphique Pere ; on aime d enlendre un Pape du 
13 e siecle parler deja de son honorabilile merilanle, el prendre sous sa 
proleclion supreme el sa propre defense un des premiers couvenls qu il 
vit s elever sur le sol de notre palrie. El puis, qu il est beau et edifianl de voir 
comment dans ces siecles de foi la Religion presidaila tous les acles officiels, 
ctcombien la sociele civile elle-meme etait penetree de I espril religieux ! 
C/est au nom des Irois personnes de la sainte et adorable Trinite, 
et (i par ( inspiration de Dieu que les premiers magistrals de la ville de 
Bruges portenl leur decrel; c esl en faveur des pauvres de J.-C. qui ha- 
bilent au milieu d eux; c esl pour les pourvoir (Tun emplacement plus sa- 
lubre et plus rapproche; C est pour se menager la facilite d aller les 
trouver el leur permellre de les approcher avec moins de peine. II 
y a, ce nous semble, dans ces considerants un cachel qui lend a se perdre 
nujourd hui, et comme un parfum de celte foi naive etde ces allentions de- 
licales que peut seule inspirer la vraie charile chretienne. On remarquera 
aussi comment les echevins defercnl a 1 aulorite de 1 Eveque pour ce qui esl 
de son ressort ; el cornmenl celui-ci ? loul en sauvegardant les droils sacrcs 
de 1 Eglise, sail rendre aux Echevins, &lt; les chers fils en J.-C., le jusle 
hommage de reconnaissance que merite leur pieux devouement pour les 
Freres Mineurs. 



NOUVELLES DIVEHSES. 

Voici les noms des dix-neuf martyrs de Gorcum qui seronl solennclle- 
menl canonises Tannee prochaine. Le lecleur remarquera avec inlerel quels 
pays onl droil a reclamer Thonrieur de leur avoir donne le jour, Onze de 
ces glorieux marlyrs apparlenaienl aux Freres Mineurs de TObservance de 
sainl Francois; ce sont : Nicolas Picclc, gardicn du convent de Gorcum, ne 
a Gorcum en 1554-; Jerome de Weert, vicaire du couvent, ne a Weort vers 
Tan 1522; The odoric d Emden, prelre, ne a Amersfort vers l!an 1482; Wil- 
lebad, surnomme le Danois, parce qu il etait ne en Danemark, pretre 5 Nicaise 
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Janssens, ordinairement appele Nicaise de Heeze, d apres le nom du village, 
pres d Eindhoven, ou il vit le jour vers 1522, pretre, bachelier en theologie 
de 1 universile de Louvain; Godefroid, communement appele de Mervel ou 
plul6t de Mervclen, village pres de S l Trond, ou il naquit vers 1512, prelre, 
dont le nom de famille etait Coart; Antoine appele de Weert, d apres le lieu 
de sa riaissanee, pretre ; Antoine dit de Hornaar, qui n est pas le nom de sa 
famille, mais de son lieu de naissance, situe pres de Gorcum, prelre; Fran 
cois de Roye, ne a Bruxelles en 1549, pretre; et les freres lais : Pierre Van 
der Slaymolen, ne a Assche, pres de Bruxelles, et Corneille de Wyck, proba- 
blemenl surnomme ainsi d apres son lieu de naissance VVyck-te-Duurstede 
pres d Uirecht. Un autre pretre appartenait a 1 Ordre de saint Dominique, 
c est Jean, surnomme de Cologne, parce qu il elait ne dans ou pres de cetle 
ville. L Ordre de saint Norbert comple parmi les martyrs deux pretres : 
Adrien de Beek, ne en 1522 a Hilvarenbeek, dans le Brabant septentrional, 
et nomme en 1572 cure a Munster pres de La Haye, et son vicaire, Jacques 
Lacop, ne en 1541 a Audenaarde dans la Flandre orienlale. Un autre prelre 
etail chanoine regulier de 1 Ordre de Saint Auguslin, savoir Jean d Oostcr- 
wyck y nom d un village pres de Bois-le-Duc, ou il naquit vers Tan 1502. 
Les qualre qu il nous resle a nommer elaient pretres seculiers : ce sont 
Leonard Van Vechel, ne a Bois-le-Duc en 1527, pendant neuf ans eludiant 
en philosophic et en theologie a 1 universite de Louvain, puis cure a Gor 
cum ; Nicolas Poppcl, ou Van Poppel, ou Van Poppelen, ne a Weelde dans 
la Campine en 1552, aussi eludiant a 1 universite de Louvain et puis colle- 
gue de Leonard dans le ministere pastoral a Gorcum ; Godefroid Van Duynen? 
ne a Gorcurn vers 1502, pendant quelque temps regent a 1 universite de 
Paris; Andre Wouters, dont le lieu de naissance est inconnu, elait cure a 
Heinort pres de Dordrecht. 

Quelques annees apres leur mort, ces venerables serviteurs du Seigneur 
avaient commence a etre veneres cornrne martyrs par les fideles, et en 1648 
la sacree Congregation des Riles declara que ce culte anticipe se trouvait 
dans les cas exceptionnels prevus par un decret d Urbain VIII et ne devait 
point nuire a leur aulorite. Celle declaration a ete confirmee en 1649 par 
un decret du pape Innocent X; puis, en 1658, on commenca le proces re 
gulier sur le martyre et les miracles, et dans la seance des cardinaux de la 
Congregation des Rites tenue au mois d avril 1661, sous la presidence du 
pape Alexandre VII, on declara que, le marlyre et la cause du martyre etant 
des fails constates, on pouvait se livrer a 1 examen des miracles. Et les mi 
racles furent approuves dans le mois d oclobre 1674, sous Clement X. C est 
ce pape qui, dans la meme annee, publia un bref pour annoncer qu on 
pouvail proceder surement a la canonisation solennelledes martyrs de Gor 
cum, et qu en attendant le jour de cette canonisation solennelle, on pouvait 
les declarer bienheureux et celebrer en leur hormeur la messe et reciter 

27 
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1 office du commun des martyrs. C esl apres deux siecles de silence que la 
Providence a voulu que celte cause de canonisation ful reprise aujourd hui 
pour la glorification de ces martyrs, qui ont donne leur vie pour confesser la 
divinile de Jesus-Christ dans le Sainl-Sacremenl et la supremalie du Ponlife 
remain. Cest pourquoi le Saint-Pere a ordonne que cetle cause fut termi- 
nee;et apres avoir entendu la discussion et 1 opinion des cardinaux des 
rites et du promoteurde la foi, il a daigne decreter, le 5 Janvier 1865, qu on 
pouvait proceder surement a la canonisation solennelle de ces bienheureux 
martyrs (1). 

Outre les onze martyrs franciscains de Gorcum, qui seront mis au nom- 
bre des saints, 1 Ordre seraphique celebrera la canonisation de deux aulres 
de ses enfanls, du B. Leonard de Port-Maurice et de la Bienheureuse Marie 
Francoise des cinq plaies, tiercaire de Naples. 

Les postulateurs des causes des martyrs de Gorcum, du B. Leonard de 

Port-Maurice et des autres bienheureux dont la canonisation se prepare en 

ce moment, ont ete averlis que la ceremonie aura lieu I annee prochaine, le 

29 juin, dix-neuvieme anniversaire seculaire du martyre de Saint-Pierre. 

En attendant 1 examen des fails miraculeux se poursuit avec activile; le 10 

avril, les cardinaux et consulleurs de la S. Congregation des Riles ont dis- 

cute, pour la seconde fois, un miracle opere a Constantinople par Tinlerces- 

sion du B. Leonard de Pont-Maurice, et, pendant ce temps, afin d obleriir 

1 heureux succes de cetle cause, on priait avec ferveur devant le Saint Sa- 

crement expose a Sainl-Bonavenlure, et dans les aulres e glises de 1 Ordre 

situees hors de Rome. (Annee Franciscaine) . 

Le samedi des Quatre-temps, 26 mai, Mgr I eveque de Liege a ordonne, 
au couvent des ftecollets de S l Trond, trenle trois reiigieux de 1 Ordre de 
saint Francois, savoir 9 pretres, 16 diacres, 7 sous-diacres el 1 minore. 

Le 24 mai a eu lieu la benediclion de la premiere pierre de I eglise 
des Recollels a Eecloo par Monseigneur Bracq, eveque de Gand, en presence 
de M. le doyen, des ecclesiastiques de la ville, de M. le bourgmcslre et d une 
foule de fideles. Apres la ceremonie M. le chevalier Slroo reunit a un ban 
quet Sa Grandeur Mgr 1 Eveque, MM. les ecclesiasliques, M. le bourgmestre 
et les Peres llecollets. 

Le 9 de juin a eu lieu a Manchester la benediclion de la premiere 
pierre de I eglise des Peres llecollels beiges par Monseigneur I eveque de 
Salford, accompagne de son chapilre. 

(1) Le texle latin du decret de canonisation se trouve dans la Revue catholique 
de fevrier 1865, p. 122. 
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NOTICE ISECROLOGIQUE 

sur le R. P. GABRIEL MILIS, Custode de la Province Beige 
des Frercs-Mineurs-Recollets. 

L Ordre des Freres-Mineurs-Recollets en Belgique vient de perdre uu de ses 
membres )es plus dislingues. Le Custode actuel de la Province, le R. P. Gabriel 
Mills, s est pieusement endormi dans le Seigneur, au couvent de Hasselt, le 9 mai 
a rage de 44 ans. 

A peine age de dix-sept ans, le P. Gabriel regut Thabit de S. Francois au cou 
vent de St-Trond, sa ville natale. Ses progres dans la verlu et dans les sciences 
eeclesiastiques furent extraordinairement rapides. II n etait encore que diacre 
lorsqu il fut charge du cours de philosophic. Plus tard on lui confia la chaire 
d Ecriture-Sainte. II remplit successivement les offices de Gardien et de definiteur. 

L ardenl amour qu il avail pour sa Congregation 1 engagea de bonne heure dans 
1 eiude des origines de TOrdre de S. Francois. Son erudition en ce genre etait im 
mense. Ses travaux comme chronologue de la Province sont la pour Pattester. Des 
son enfance il professa une tendre devotion pour le mystere de rimmaculee-Con- 
ception. C est la le fondement de cette espece de culte qu il avail voue au Docteur 
subtil, Jean Duns Scot, 1 uue des gloires de TOrdre seraphique. AQn de le mieux 
faire connaitre, il publia en latin un opuscule intitule : Nicolai Vernulcei, etc. 
Oratio panegyrica de vita et doctrina ven. Joannis Duns Scoti_, notis illustrata. 
Ces notes soot remplies d erudition. A plusieurs reprises il s adressa au cardinal- 
archeveque de Cologne, afin d obtenir qu il fit des instances pour 1 introduction 
de la cause du ven. Duus Scot en cour de Rome. La beatiflcation du Docteur 
Subtil etait son reve de predilection. 

Depuis plus de vingt ans, le P. Gabriel portait le germe d une maladie de poi- 
trine. Rarement ses frequentes infirmites interrompirent-elles ses travaux. Dans la 
derniere periode de sa maladie, il repondit a ceux qui 1 exhorlaient a sc reposer : 
II faut que je travaille. Un Recollet ne doit pas manger dans 1 oisivite son 
pain. Faisons pendant noire vie le bien que nous pouvons, nous avons reternite 
pour nous reposer. 

Le P. Gabriel demeura depuis dix ans au couvent de Hasselt. G est la surtout, 
dil un journal de cette ville, c esl Ik surtout que nous, Hasselaires, nous I avons 
admire; c est la que nous I avons aime; c est aux dix annees de travaux apostoli- 
ques, de charile, de devouemenl qu il y a passees, que noire cosur nous oblige au- 
jourd hui de rendre un douloureux et reconnaissant hommage. Ces dix annees ne 
furnt qu un enchatnement d amour, de zele, d absolu devouement au bonheur 
spirituel de nos conciloyens. S agissail-il de faire le bien ? il ne consultait ni ses 
forces qui s e puisaient goutle a goutte, ni les douleurs de la maladie qui le devo- 
rait, ni sa vie qu il savait sacrifier pour le bonheur de ses semblables. Son con- 
fessionnal, assiege des le lever du jour jusqu a la nuit, ne suffisait pas a son zele. 
Dans sa cellule, dans I humble parloir du couvent, il aimait a se prodiguer a ceux 
el le nombre en fut grand qui avaient recours a son experience et a sa 
science dans toutes les difficultes de la vie. C est la aussi que Ton sentait la vigueur 
de sa foi, Pardeur de son zele, la profonde tendresse de son coeur; et la coble joie 
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qu inspirait ce beau spectacle n e tait trouble que par le regret de voir cet homme 
precieux si vite et si e uergiquement depenser sa vie; mais ce regret meme avail sa 
douceur. On lui savait gre de se prodiguer, dans ce travail qui etait le salut des 
ames. 

Le peuple, le vrai peuple de Hasselt, ne s est pas trompe sur la saintete de la 
vie du P. Milis. Des que le glas funebre de la vieille chapelle de Notre-Dame eut 
annonce a notre population la mort du saint et bon religieux, une foule immense, 
composee de toutes les classes de la societe, n a cesse de se presser autour du cou- 
vent pour oblenir le privilege de pouvoir contempler une derniere fois les traits 
veneres et cheris de celui que la ville de Hasselt a toujours regarde comme un 
bienfaiteur. Mais c est surtout au service funebre qui fut celebre, le corps pre sent r 
et a renterrement, que la douleur publique se fit jour. L eglise avail mele aux im- 
posantes et gracieuses ornementations, qui la parent a Toccasion du mois de Mai, 
des ornemenls funebres. Le magnifique maitre-autel cachait ses colonnes et sa 
facade de rnarbre sous urie immense draperie funebre. La statue miraculeuse de 
la Virga Jesse disparaissait elle-meme derriere une draperie noire parsemee des 
emblemes de la mort. Mais les signes de joie et de confiance n avaient pu dispa- 
raitre toul entiers. L ele gante nef restait la avec ses guirlandes de verdure, ses 
lleurs, ses festons, sa decoration printaniere; et saisie d emolion au chant des tre- 
passes que faisaient relentir les R. P. Recollets, Tame se rapportait naturellement 
de ces emblemes de douleur et de mort a ces emblemes de joie et d immoralite; 
elle pleurait sur ceux qui restenl; elle se rejouissail a la vue de ces splendeurs 
terrestres en songeant aux splendeurs celestes dans lesquelles est entre celui qui 
nous a quitte. 

Le cortege religieux qui a conduit le R. P. Milis a sa derniere demeure etait 
imposant. M. le cure-doyen, entoure de toul le clerge seculier, un grand nombre 
de Peres Recollels, tant de la maison de Hasselt que de celle de St-Trond, toutes 
les congregations religieuses, la Confrerie des ames et une foule d habitants oht 
conduit a sa derniere derneure les depouilles rnortelles du vene re religieux. Sur 
tout le parcours du cortege la population se pressail emue et respectueuse, et lors- 
que sur le bord de la fosse le R. P. Prinsen, gardien actuel de la maison de 1 ordre, 
a prononce les dernieres prieres, d une voix dans laquelle les larmes trahissaient 
involontairement la douleur, 1 emotion , une emotion vraie, sincere a gagne tous 
les coeurs. 

Que son ame repose en paix au sein de Dieu ! Qu il daigne y recevoir 1 humble, 
le modeste adieu que nous lui adressons ici au nom de tous nos concitoyens. 
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Apres avoir raconte, dans la livraison preccdenlc, la mission du Bienheu- 
reux Conrad d Ascoli dans la Tripolitane, nous allons maintenanl reprendre 
rhisloire des missions du Maroc,ou nous avonsdeja vu le Fr. Blanc, nomme 
troisieme eveque de 1 Ordre des Mineurs; le Pape Nicolas IV lui donna 
pour successeur un certain Fr. llodrigue, du me me Inslilut. L hisloire 
nous a transmis Ires-pen de details sur le compte de cet eveque; cependant 
nous en avoris assez pour pouvoir apprecier jusqu a un certain point loutes 
les rares vertus qui lui valurenl son elevation a la dignile de pasleur de 
I Eglise marocaine. II imporle d abord de remarquer qu il fut nommement 
designe au Souverain-Pontife par le clerge et les fideles du pays et vivement 
recommande par les rois Denis de Portugal et Sanche IV de Gaslille(l). 
Cela suffit pour faire entendre qu il residail deja depuis longtemps en 
Afrique et peut-etre qu il apparlenait a la province des Freres Mineurs de 
Barbaric, parmi lesquels il se distinguait sans doute par sa sagesse, son zele 
el sasainlcte (2). Aussi plut-il lant a Nicolas IV qu afin de le connaitre per- 
sonnellement, le Pape voulut qu il se rendit a Home pour y recevoir la con- 

(1) Ecclesiam Marochitanam dudum vacantem per mortem Blanchi Episcopi, 
contulit (Nicolaus IV) fratri ttoderico, quern poslulabant tarn clerici quam laid 
illarum partium christianij nee non reges Castellw et Portugallice (Wadding, 
Annal. torn. V, an. 1289). 

(2) Quod... ip sum jam in Africa pro Chrislo laborasse... et hand mediocrem 
jamque celebrcm ejus virtutem et zelum alte conlestatur (De Gubernatis, Orbis 
Seraph., de Mission, antiq lib. III. cap. l } n 5-4). 
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secration des mains du cardinal eveque d Ostie, et il rcsla si content de 
Fr. Rodrigue que non-seulement il concut des lors le ferme espoir de main- 
tenir la chrelienle du Ma roc au milieu des insolents Sarrasins, mais encore 
qu il se flatla de la voir refleurir et s accroflre de plus en plus et produire 
pour les ames des fruits abondants de verlu et de sanclification. A ce pro- 
pos il est bon de relire Fexpression de ses sentiments dans la leltre aposlo- 
lique qu il ecrivit a 1 humble religieux en 1 envoyanl, comme nouvel eveque, 
prendre possession de I Eglise marocaine. Voici cetle lettre : 

u A notre venerable frere Rodrigue, archeveque de Maroc (1), salut et bene 
diction aposlolique. Eleve par urie disposition divine, quoique sans aucun 
merite de notre part, a la plenitude de la puissance apostolique, Nous cher- 
chons a appeler aux digniles ecclesiasliques et a faire parliciper a nos charges 
les personries qui nous y paraissent aptes, afin de Iravailler par leur moyen 
au bien des Eglises et au salut des ames. Or, comme I Eglise de Maroc elait 
prive c depuis quelque temps du gouvernement de son eveque, nos entrailles 
patenieHes se sont e mues sur son sort, surtoul a la pensee des dommages 
qu a du lui causer une pareille vacance, trop prolongee par suite de I orgueil 
insense des Sarrasins, qui sont depuis tarit d annees les tnailres du pays en 
punilion de nos peches, non sans un grave peril pour la foi orthodoxe. En 
consequence, Nous avons resolu d y pourvoir, ainsi que I exigc le devoir de 
notre ministere pastoral, en y envoyant, en qualile d eveque, une personne 
qui soil egalement propre a gouverner sagement celte Eglise au lemporel, 
et aussit6t Nous avons pense a vous avec une pleine confiance; car votre 
science dans les lettres sacrees, Finlegrite de votre vie, le charme de votre 
conversation, 1 honnetete de vos mceurs et votre piele eprouvee nous garan- 
tissent les avantages que vous procurerez a cette Eglise. Voulant done pour 
voir efficacement tant aux inlerets de cetle partie du troupeau du Seigneur 
qu a une plus grande propagation du christianisme en ces conlrees, de 
celte foi dont les progres sont le premier vceu de noire cceur; certain d ail- 
leurs qu avec 1 aide de Dieu nous obliendrons tout cela des mesures que 
vous suggereronl votre prudence et volre experience, cher fils de 1 Ordre 
des Freres Mineurs, Nous vous avons, sur 1 avis de nos Freres et dans la 
plenitude de notre puissance apostolique, designe comme eveque et pasteur 
de cette eglise de Maroc. A vrai dire, pour Paffermissement de volre Ordre 
en ce pays ou plulot de toule celle Eglise, les prelres et les lai ques qui la 
composent, ainsi que nos tres-chers fils en Jesus-Christ, les illuslres rois de 
Caslilleet de Portugal, Nous avaient adresse a ce sujet d instanles suppli- 

(1) II faut remarquer ce litre d archeveque donne" pour la premiere fois aux 
prelats du Maroc. Cela semble indiquer qu apres leur avoir ote I eveche de Fez et 
avoir instilue, comme nous 1 avons vu, celui de Ceuta, on eleva cette premiere 
eglise de Maroc a la dignite de metropolitaine, mais sur ce seul document nous 
n oserions nous prononcer. 
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ques el recommandalions. Nous avoris ensuile ordorme que ce f lit Noire 
venerable frere I cveque d Oslie qui vous sacrdl, et encore une fois , Nous 
avons grandeconfiance qu avec volre zele, vous gouvernerezsisagement cette 
Eglise que non-seulemenl elle refleurira, mais qu elle prosperera et s eten- 
dra de plus en plus. Nous voulons done et en verlu de la presenle lettre 
Nous vous ordonnons que, complant sur riotre faveur et sur celle du Siege 
apostolique, vous aliiez aussildt prendre le gouvernernent lanl lemporel que 
spiriluel de I Eglise que Nous vous coniions; metlez-vous a 1 oeuvre d une 
maniere telle que le Iroupcau confie a volre vigilance se feiicite d avoir re- 
Irouve en vous un vrai ministre de saiul, et que vous-meme, quand le mo 
ment sera venu, vous obleniez en recompense, de la bonte du Pasteur 
Eternel, la gloire des splendours elernelles, qu il se reserve dc dislribuer a 
chacun suivanl le merile de ses neuvres. A Rome, pres de Ste Marie Ma- 
jeure, ce 3 decembre de la deuxierne annee de noire pontifical (1). 

Cettc lellre, si Ton y reflechil bicri, confirme grandernent lout ce que nous 
avons avanee plus haul sur le rnerile extraordinaire de Fr. Rodrigue; elle 
nous fait eri ouire connailre qu il Caul que les Sarrasins, apres la mort du 
Fr. Blanc, se soient laisses aller a une eerlaine arrogance el aieril cause assez 
d ermuis aux Freres Mineurs et a loule la chrelienle du pays pour qu il fut 
necessaire d y envoyer au plus vile un nouvel eveque; car il parait que la 
dignile episcopate imposait uri Ires-grand respecl a ces feroces ennemis du 
nom chrelien, quand on en revetait des hornmes verlueux el sainls, de la 
trempede Fr. Ange, de Fr. Louis et de Fr. Blanc. Uodrigue recut aussi du 
Souverain-Pontiie la juridiclion apostolique sur loules les chrelienles d Afri- 
que par delegalion qui fut annoncee aux fideles par la lettre aposlolique 
suivante, du mois de mars 1290 : Nicolas eveque, Serviteur des Servileurs 
de Dieu, a tous les fideles du Christ demeuranl en Afrique. Place sur la 
terre comme vicaire de Celui qui, descendu du ciel pour le salut du genre 
humain, envoya les disciples qu il s etait choisis precher son Evangile a 
toutes les creatures de I univers, Nous ne pouvons Nous trouver present 
parlout; c esl pourquoi, a son exemple, Nous appelons de lemps en temps a 
parlager nos sollicitudes des hommes doctes el prudenls, selon que Pexige 
le genre des affaires auxquelles Nous sommes lenu de dormer une allenlion 
speciale, afin que, redressanl les chemins lorlueux el aplanissanl les senliers 
raboleux, ils rendenl loul a fait droites les voies qui rnenent a noire Dieu, et 
que son pcuplc lui devienne agreabie. Or, mellanl loule noire confiance 
dans la prudence consommee de noire venerable frere (Rodrigue, de I Ordre 
des Mineurs), eveque de Maroc et legal du Siege aposlolique, apres avoir 
pris 1 avis de Nos freres les cardjnaux el suivant I exemple du Pape Alexan- 

(I) Venerabili fratri Roderico archiepiscopo Marochitano etc. Assumpti quam- 
vis immerili etc. (Apud Wadding, Annal. torn. V, in Regest. bullar. Nicolai IV. 37 
De Gubernalis, loc. cit.). 
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dre IV d heureuse memoire, qui avail coiifie la merne legation au digne 
Fr. Blanc, predecessenr de Rodrigue sur le siege de Maroc, nous avons 
resolu, pour I accroissemerit de la f oi chrelienne, de le consliluer ofticielle- 
ment en possession des merries pouvoirs dans loule I Af riquc, de sorte qu il 
puisse, a celte fin, deraciner el defricher, edilier et planter, scion qu il 1&lt;- 
jugera ulile. En consequence, Nous vous prioris lous instamment et en vertu 
de la presente leltre Nous vous enjoignons de le recevoir com me vous rece- 
vriez noire propre personne. Nous vous exhorlons surtoul, lorsque vous 
1 accueillerez ainsi, a vous conformer humblemenl en tout a ses conseils et 
a ses decisions, afiri qu il puisse mener a bonne fin la Mission dont il est 
charge pour la gloire de Dieu et le salut des ames, et que Nous puissions 
Nous feliciler de votre devotion. S il en devail elre autrement, Nous sommes 
dispose aconfirmer et a fa ire rigoureusement execuler jusqu a pleine satis 
faction toutes les sentences qu il jugerait necessairc ou corivenable de pro- 
noncer conlre les rebelles. Donne en la deuxierne anne e de noire ponti 
fical (1). 

Chacun voit que ces leltres pontificates sont de Ires -precieux documents 
d histoire ecclesiaslique. 11 est bien regrettable, il faul le dire, que ni Fleury, 
ni le pieux abbe Rohrbacher n en i assent pas seulemcnt mention, quoi- 
qu elles soient si importantes pour allesler soil la vive sollicitude que les 
enfants de FEglise cpars sur tous les points du globe ont inspiree en (out 
lernps aux Poniifes romains, soil la pcrpeluelle fecondile de la foi catho- 
lique au milieu do n importe quelle rialion. Qu il est beau dc voir comment 
elles sont loules appelces a participer I6t ou tard aux bienfaits de la Re 
demption qui, exercant sur ellcs son action lerile avec des rcsultals differenls, 
finira par rernporler un universel et magnifique trioinphe, du certainement 
a ces quelques gertncs de foi et de justice que la religion \ aura cullives pen 
dant des siecles el fccondes en secret a travcrs mille perils el difficultes que 
seule elle etait capable de surmonter defmilivement. Et il ne faut pas croire 
que les chretienles d Afrique dont nous parlons fussent en ce temps la si peu 
de chose qu il ne vailie pas la peine de suivre les diverses vicissitudes par 
lesquelles elles passerent ! Car, independammenl des millicrs d infideles que 
les Freres jlineurs el les Frercs Precheurs convertissaient a Jesus-Christ 
par leurs predications et le spectacle de leur prodigieuse sainlete, comme 
nous I avons vu entr aulres dans la livraison precedenle pour le Bien- 
heureux Conrad d Ascoli , il faut encore rernarquer que les Chretiens 
europeens qui habilaient les regences d Alger, de Tunis, de Tripoli et 
de Maroc n etaient pas un petit nombre d individus auxquels il suffit 
d un prelre Missionnaire pour leur donner des secours spirituels; ils ibr- 

(1) Nicolaus Episcopus etc. universis Christi fidelibu s per Africam constitute. 
Illius videlicet immeriti Vicarii constitute etc. (Apud Wadding et de Gubernatis, 
loc. cit.). 
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maient, au conlraire, une grande population qui elail melee aux naturels 
du pays, el elie se composait non -settlement de pauvres el dc gens du vul- 
gaire, mais de nobles d aulanl de classes el degres qu il y en avail dans 
( aristocratic feodale. C esl ce que prouvenl, merne a elles seules, les lellres 
adrcssecs par !e Papc Innocenl IV aux barons, guerriers el aulres nobles 
chreliens qui elaient au service du Miramantoiin du Ma roc, lorsqu il y en- 
voya ie Frere Loup Da in commc eveque (1). Nous trouvons que ces Chretiens 
avalent pris el fixe leur residence dans !e pn\s de deux mameres. D abord 
les Maures d Afrique, quand ils s etaienl rendus mailres d une grande parlie 
de PKspagne, avaienl ciicz eux un grand nombre d Kspagnois ties deux sexes 
alinde inieux assurer leur eonquele, el ces emigres, condamnes a vivre cl a 
mourir sur une lerre elrangere, y avaienl produit dcs rejelons, acquis des 
maisons el des biens. Ils s y elaient enlierement naturalises du moment ou 
ils avaient desespere de pouvoir s en enl uir ou d etre racheles par leur pa- 
trie qui ne parvenait qu a grand peine a se defendre elle-meme el seulemerit 
encore a moitie. Puis, beaucoup de grands, de guerriers cl de marcharids 
allaient d eux-wemes en Afrique, soil pour se souslraire a des chalimenls 
qu ils avaient merites dans leur pays par quelque crime, soil a cause de 
haines ou d inimities qui auraienl mis leur vie en danger, soil erifin dans Ie 
desir de realiser les benefices que Ie commerce leur procurail sur les coles 
a/ ricaines; el tons ceux-lA s y Mxerent aussi deiinilivemenl conirne dans leur 
palrie d adoplion. Nous en avons une preuve eclalante, pour n en poinl ciler 
d aulres, dans Ie rc cil du voyage en Afrique qu enlreprirent les cinq saints 
martyrs Bernard, Pierre, Adjute, Accurse el Olhon. Jls se trouvaienl sur Ie 
tiavire &lt;]ui les mena de Seville au Mnroc, lorsqu il rencontrerent un gentil- 
homme cspagnol qui s y refugiaif. Au Maroc ils Irouverenl egalernent I ln- 
I anl Pierre de Portugal qui s y elail aussi retire pour Cuir la colere du roi 
Alphonse son (Vere. (le prince y avail acquis une rcputalion lelle qu il avait 
oblenu Ie commandement sups eme de Parmee du Miramamolin, au service 
duquel il avnit mis son epee (2). Le notnbre de ces chevaliers, de ces guer 
riers, de ces marcharids, en un mol, de tous ces Europeens, elait si consi 
derable, ils s etaienl elablis en A Vique d une manierc si soliiJe, que Ie pape 
Gregoire IX pul demander au monarque Sarrasin qu il leur permit d avoir 
a eux dcs chateaux el des lerres ou des fortifications les misscrit a Pabri du 
fanalisme des Maures (5). C esl encore j&gt;our cela qu a 1 occasion du depart 
de Rodrigue pour Ie Maroc comme eveque, Ie Pape Nicolas IV ecrivit a ces 
chreliens !a lei Ire nu : conHrme pleinemcril lout ce que nous vcnons de dire : 

(1) Voir Ie chap. VIII tiu livre 1" de Yflistoire universelle des Missions fran- 
ciscaines, et de Gubernalis, au livre HI, chap. I cr n 26 dcs anciennes Missions. 

(2) Voir Ie chap. II du livre I tr de 1 Histoire universdte etc. 

(3) Ibid, chap. Vill; voir aussi la Chronique de la province du Portugal, 
livre II, chap. r ;3, et De Gubernalis, loc. cit. n 52. 
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c est un document qui prouve d une maniere irrefragable que les missions 
du Marocse maintenaient florissanles a celte epoque et dirigeaient toujours 
une chretienle importante. 

Voici en quels lermes elait concue celte lettre : A nos cliers fils les gen- 
tilshommes, barons, guerriers et aulres chreliens a la solde des rois de Ma- 
roc, de Tunis et de Tlemcen, salut et benediction apostolique ! Quoique nous 
desirionsque tous ceux qui professent le cuke de la foi chretienne garden , 
leurs ames a Dieu en observant egalement et sans aucune difference les 
regies d une bonne vie, nous avons a prendre un soin parliculier de ceux qui 
sont forces de vivre et de demeurer au milieu des infideies, afin que parfails 
dans leur foi, dans leurs ceuvres et dans la verite, et se montranl irrepro- 
chables devant Dieu et devant les hommes, ils attirent au salut par I exemple 
de leur vie un grand nomhre de ces infideles. C est pourquoi Nous travail- 
Ions avec la plus grande sollicitude a leur 1 aire pratiquer a eux-memes la 
justice, la droiture et la modeslie, et nous les exhorlons a s abslenir de tout 
ce qui pourrait fournir a ces peuples un prelexle pour blasphemer conlre la 
religion catholique. Car nous sornmes re eilement appele a ienir ici-bas ia 
place de Celui qui, descendu du trdne de sa majeste qui est dans les cieux et 
s etant revetu de noire mortalile pour sauver le genre humain, a daigne 
souffrir pour nous le cruel suppiice de la croix, verser tout son sang et mou- 
rir afin de delruire par sa rnort dans le temps noire niort elernelie. Mais 
comme les bornes de noire nature finie ne Nous permeltent pas d etre per- 
sonnellement present en tout lieu, pour convertir les incredules, ramener 
les apostats, confirrner les indecis et fortifier les fideles, Nous avons resolu 
d envoyer en qualile de legal dans cettc parlie de 1 Afriquc noire venerable 
frere Llodrigue, de 1 Ordre des Mineurs, eveque de Maroc, homrne judicieux 
et prudent, a qui nous avons con fere les pleiris pouvoirs dc la dignile a la- 
quelle nous 1 avons appele. Nous prions done Vos Seigneuries de vouloir 
bien le recevoir convenablemenl lui et ses envoves, et nous les exhortoris a 

^ 9 

les trailer avec lout le respect et loute Faffeclion possibles, a leur preier vos 
conseils et volre appui en tout ce qui inleresse 1 accroissernent du culle de 
Dieu , enfin a accueillir avec joie ics paroles de vie elernelle qu ils vous 
adresseronf, de telle sorle que, I ermernent el constamment iidetes au symbole 
de la foi chretienne, vous donniez nux incredules I exemple d une vie sans 
tache. C est cclle foi qui, vous dormant la charile pour maitressc el la devo 
tion pour guide, vous fera praliquer les divins commandemenls de maniere 
a honorer le nom chreiien, et a porter a bien vivre tant ies fideles que Ics 
infideles de ce pays. Par la vous Nous Iburnirez ( occasion de vous feliciler 
dans le Seigneur, et en rneme temps vous vous assurerez Notre affection en 
recompense de volre foi el de volre devotion sincere. A Home, pres de Ste- 
Marie-Majeure, dans la deuxieme annee de Noire Pontifical (4). &lt; 

(1) Nicolaus Episcopus etc, Dileclis filiis Baronibus, Proccribus_, inilitibus f el 
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C est done ainsi que les Vicaircs tie Jesus-Christ ne cessaient, au milieu 
des soucis si nombreux et si graves du gouvernement supreme et universe! 
del Eglise, des occupcravec une tendresse paternelle des colonies chreliennes, 
transplanted d Europe en Afrique, en les relevant pour ainsi dire de leur de- 
cheance, en les posant et faisant agir comme des instruments de propagation 
de la foi catholique panni des nations barhares. Et en verile ces colonies 
repondaient a ces vues par une genereuse intelligence de leur mission que 
leur inspirait cetle foi vive que nous voyons avec une si juste admiration 
regner parlout a cet age heroi que de 1 Eglise. Oui certainernenl, ces barons, 
ces guerriers. ces personnages distingues, ia plupart Espagnols ou Portugais, 
quoique loin de leur patrie, et non peut-etre sans un arner souvenir des in 
justices et des persecutions qu ils avaient souffertes et qui les avaient forces 
de se refugier chez les sectateurs de Mahomet, afin d y tcrminer en paix 
leurs jours, se glorifiaient d etre caiholiques, i!s faisaient hauternent profes 
sion de leur foi par ( observation exacte de loutes les pratiques que 1 Eglise 
impose a ses enfanls, ila sc monlraient tres-docilcs a la voix de son premier 
Pasteur, ainsi qu a celle des eveques ct des legats qu il cliargeait d aller les 
gouverner dans les choses spiriluelles et de. les aider, aulanl qu ils le pour- 
raient, a affermir, a developper leurs Egliscs. D ailleurs ces Chretiens ne re- 
fusaient leur coiicours nidans la paix ni dans la guerre aux Sultans dans les 
Etals desquels ils demeuraienl ; excitant au contraire par leurs vertus une 
admiration universelle, ils rernplirent souvent des emplois de la plus haute 
importance soit dans les fonctions civiles soit dans des entreprises rnilitaires. 
Toutefois ils n allaienl jamais , nous ne disons pas jusqu a renier, mais 
meme seulement jusqu a violer le moins du monde en quoi quece soit leur 
religion, pour laquelle ils etaient, en cas de besom, aussi prels que les mis- 
sionnaires, a verser meme leur sang. Certes un pareil exemple de piete, bien 
fait pour toucher les coBurs les plus durs, conlrasle singulierement avec ce 
que nous avons malheureusemcnt a deplorer de nos jours, c est-a-dire avec 
celte indifference vraiment brulale en matiere de religion qui scandalise les 
infideles eux-mcmes; en effet, ils regardent avec indignation el horreur cer 
tains chreliens vivant parmi eux sans marque d aucune religion. 

II y a eu de ces Chretiens qui dormant un scandale enorme sont alles jusqu a 
apostasicr et se soumetlre a la circoncision musulmane, soit pour echapper 
a quelque persecution, soit pour parvenir aux grades et aux honneurs chez 
les iuuMeles, quand encore ce n elait pas en haine de leur mere 1 Eglise au 
sein dc laquelle ils faisaient ainsi une profonde blessure. Fails trop doulou 
reux qui nous couvrent le visage de hontc; car le deshonneur de ces apos 
tasies rejaillit sur tons les cornpatrioles de gens qui osent dire qu ils aiment 

cvetcris stipendiatis christianis Marocchilani ., Tunisiij Tremiscii rcgum servitio 
constiiutis ! Etsi omncs etc. (Apud Wadding et de Gubernatis, loc. cit.j. 
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leur pays avec un dcvouemeiU pret a tons les sacrifices, landis qu ils lui 
donnent, autant qu il est en eux, la rnort la plus ignomineuse. II y a dans 
J Europe civilisee tels pays dont i impiele des citoyeris rend le nom cornmr) 
infame et maudit, aulanl que leurs ancetres en avaient repandu la renom- 
mee honorable jusqu aux extremites de la terre ! Mais tel est !e fruil de ces 
doctrines extravaganles, qui sont venues delruire les grands, genereux el 
divins sentiments dont la puissance de la foi catholique avail perie lre le 
C03iir des homines, el y ont subslilue ceux de je ne sais quelle nouvelle civi- 
lisalion qui, s inspirant d un ralionalisme aussi orgueilleux que vain, ne 
fait qu arieanlir les principes de toule vraie civilisation. Eh quoi done! 
dira-t-on, faudrait-il par hasard faire renatlre le myslicisme et ce mon- 
slrucux melange de mille idees bizarres que les lumieres des peuples rno- 
dernes leur ont fait repousser et qui faisaient les deiices du moyen age?Ce 
n est cerlainement pas cela que nous dernandons, rnais le bien sans compa- 
raison plus desirable que tous les aulres est celui de la foi et des verlus 
qu elle apporte dans les relations sociales, et c est In ce que nous voudrions 
conserver de eel age plein de gloire. Nous voudrions aussi relrouver ces 
chevaliers Chretiens qu il produisailet qui, habiles administraleurs ou vail- 
lants guerriers, s honoraienl eux-memes ou qu ils allassent, comme ils ho- 
noraient leur pays natal, en se morilranl avant tout CATHOLIQUES, et apres 
seulement espagnols, portugais, italieris. Puis, ils savaient conserver dans 
leur malheur, je ne sais quelle noblesse, quel charme qui vous force bon 
gre mal gre a les admirer, tandis que le renegat, 1 imposleur, I assassin in- 
spireront toujours et parlout 1 horreur larit qu il y aura des ames droiles ou 
des hommes doues de la simple honnetele nalurelle. Mais laissons ces 
gens-la dans leur ignominie, et revenons plutot a Frere llodrigue qui se 
rend dans son ancienne mission en qualite de nouvel evecjue de la ville de 
Maroc et de nonce du Saint-Siege pour toule 1 Afrique. 

Or, en retournant a son posle, il Iraversa les Espagnes, et aussitdl nous 
devons nous arreter a une bonne ceuvre qu il accornplit a Ubeda en Anda- 
lousie : la, dans 1 interet spiriluel de I Eglise, il se met a accorder ce qui est 
en son pouvoir, c est-a-dire, une indulgence de qua ran te jours a tous ceux 
qui contribueraient par un subside quelconque a Pereclion d un nouveau 
monastere qu on y construisait pour les filles de Sle-Claire (1). II nous se- 
rarl difficile de de crire I accueil Iriomphal que lui firent erisuite, des son 
arrivee en Afrique, non-seulement ses confreres les Mineurs, mais aussi 
tous les chreliens, qui depuis longlemps respeclaient en lui un pere, un ami, 
un vrai serviteur de Dieu, venerable par toules les verlus (2). II epargna ni 

(1) Chronique de la province de Portugal, loc. cit. 

(2) In Africwn trajiciens, summo Chris ti fideiium exceptus applausu fuit. 
(De Gubernatis, de Mission, aniiq. lib. Ill, cap. I, n 39). 
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fatigues, rii efforts, ni peines, afin &lt;!e donner lout I eclal possible a son 
Eglise et etendre ainsi de plus en plus la foi de Jesus-Christ parmi les Ma 
hometans (1). II parait que sa mission prospera en paix, sans aucune vexa 
tion de la part des barbarcs; car les documents de 1 histoire nous le repre- 
sentent accable sous le lourd fardeau des annees et d un aposlolat ou il etait 
charge, en qualile de legal du Saint-Siege, tie toutcs les stations et chre- 
tientesde celte immense region, et reridant trariquillemeril son ame a Dieu, 
de qui elle alia recevoir la couronne de la gloire (2). Malheureusemerit ces 
documents ne nous apprennent absolument rien sur 1 annee en laquelle ar- 
riva cette mort : ce dut elre probablemenl en 1500; mais, faute de donnees, 
nous n oserioris nous prononcer a eel e gard. Les memes documents, quanl 
a la serie deseveques Franciscairis de la ville de Maroc&gt; nous manqucnt en 
core tout a coup jusqu a 1 an 1405 ; a celte dale nous serons a rneme de la 
reprendre au grand horineur de la famille de St Francois. Celte lacune 
lieril peul-elre a ce que Rodrigue n eut pas de successeur imrnediat, par 
suite de que!que persecution suscile e par les Sarrasins a cette Eglise, qui se 
sera ainsi trouve e privee de son pasleur et loule bouleversee duranl un veu- 
vage de pres d un siecle. Mais, a vrai dire, nous n avons pas non plus assez 
de renseignements pour pouvoir rien affirmer a eel egard. Sans doule, a h; 
tin d une si longue periode, nous verrons rnonler sur le siege episcopal un 
certain Arige (on ne sail pas juste si c e lait un prelrc seculier, ou s il apparte- 
nail a 1 Ordre des Freres Mineurs ou a un aulre Irislilut), que nous appelle- 
rons le cinquieme pre lal Franciscain de celte Eglise de Maroc. Cependant 
nous trouvons un argument fort serieux pour soutenir le conlraire dans 
1 elat si florissant ou, a cellc epoque, ces chrelientes des cdtes africaines se 
presenlenl a noire admiration. Quand Ton y reflechil bien, celle prosperite 
neseconcilie guereavec un long el desolant abandon, lei que celui ou, dans 
la premiere hypothese, nous avons suppose que le Saint-Siege aurail du 
laisser cette Eglise, a cause des trisles circonslances qui ne permettaienl pas 
de la pourvoir d un pasteur. D aulre part, dans les conditions si heureuses oil 
Pavaient placee les missions Franciscaines, il esl impossible que Rome tardat 
si lorigtemps a lui cnvoyer un eveque pour occuper un siege qui existaif 
depuis plus de soixante dix ans, a moinitju une terribie lempele, suscile e 
par les Maures, n eul e branle el meme entieremenl renverse celte Eglise; or 
il n y a aucune Irace hislorique qui annonce un pareil malheur. Nous ai- 
mons a rappelcr ici, au conlraire, combicn Nicolas IV se plaiguail de la va- 
cance d un an a peine qu il y cut entre 1 episcopal dc Blanc et celui de Rodri - 
gue; cela prouve que des lors les Papes appreciaicnl com me exlremement 



(1) In operfi apostolico sanctissime a/qw; frucluosti labor avit (Id. ibid.). 

(2) Donee dcpositis mor tali tat is cxuviis, ml piorum laborum prcemia f clicitcr 
evolavit (Ibid.). 
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importante la presence d un pasleur particulier dans I Eglise de Maroc, et le 
reste des leltres que nous avons ci-dessus cilees rend ce point, encore plus 
manifesto. Disons pourtant que si, grace a la Mission et a la Province des 
Freres Mineurs, il y eut une serie non inlerrornpue d eveques qui rcsidaient 
certainement au siege de cette Eglise, on pcut settlement conjeclurer que ces 
eveques n elaient pas toujours de POrdre des Freres Mineurs, mais qu ils 
appartenaient au clerge seculier ou a d aulres Insliluts qui Iravaillaient avec 
eux a la meme vigne du Pere cvangelique, tels qu elaient notammeut les 
Freres Prccheurs et les Freres de la Misericorde. 



DEUXII1E PARTIE, 

HISTOIRE CONTEMPORAINE. 



TOSCANK. 

Letlrc du tt. P. VINCENT Bocci , Observantin de la Province de Toscane, 
au fie dacteur des Annales , sur les Missions donne es en Toscane par les 
Franciscains en 1865. 

Florence, au Convent de tons les Saints, pendant 
la Station de i Avent d865. 

TRt,s HEVEKEND PERE MARCELLIN ; 

Comme il est bon el honorable de publier les choses que Dieu opere par 
le miriislere de ses servileurs a Pavanlage du peuple chretien, surtout dans 
un siecle calomniateur et persecuteur des religicux, je me propose de vous 
faire connailre les travaux qu ont enlrcpris et les fruits spirituels qu orit 
recueillis darjs les Ames nos Missionnaires Franciscains dans les difiTerents 
dioceses de Toscane a Poccasiorj du jubile de cetle annee (4865), afin que 
vous en fassiez mention dans vos Annales des Missions Franciscaines. 

Vous savez qu il n a pas ete possible d e tablir une maison de Missionnaires 
dans notre Province de St-Bonavenlure en Toscane, comme le desirait le 
revcrendissime general le P. Venant de Celano, a cause des services si va 
ries el si multiples que nous sommes appeles a rendre aux nombreuses po- 
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pulalions du pays. Neanmoins on a pu a leindre le merjie but en se servant 
(fhabiles el zeles predicateurs qui, sans quitter leur propre couvent, se 
iinssent toujours prels a voler la oii les eveques les appelleraienl pour evan- 
geliscr les peuples. A eel effet, je demandai a la Congregation de la Propa- 
gande les pouvoirs speciaux de mission naire apostolique honoraire, puis je 
priai le T. R. Vicaire Jean Francois Tesli de vouloir bien designer quelqucs- 
uns des plus zeles predicateurs dc la Province que leur devourment dispo- 
serait a se consacrer a cellc oeuvre. Ce ful fail : et voici les noms des sujcls 
designes qui s emploient avec zele el fruil dans ces saintes missions, sans 
compler beaucoup d aulres zeles predicateurs qui seraienl disposes a preter 
leur concours a la premiere demande : 

Le T. R. P. Innocent Franccsconi, le T. R. P. Vincent Bocci, le R. P. Pro- 
fesscur Emilc Cardini, le R. P. Prol esseur Andre Lupori, le R. P. Augustiri 
Giarmolti, leR. P.Jean Facorul Giannolli, le R. P. Tobie Trafeli, le R. P. 
Hyacinlhe Conli, ie R. P. Isidore Giorgi , le R. P. Alphonse Serniani, le 
R. P. Benjamin Dueceschi, le P. Cherubin Braccini, le P. Octave Jacomini, 
le P. Thomas Rosellini, le P. Augustin Cenci, ie P. Sanli Fusini, le P. He- 
raclius Ghelli, le P. Gervais Forli, le P. Leandre Signori, le P. Francois 
Gori, le P. Horace Ducceschi, Ie T. R. P. Joseph Maslropieri, le T. R. P. 
Louis Galiicani ct le T. R.P. Louis Paoielli. 

Cela dit, parlons de nous. En publiant le jubile de 1865 que le Pape 
Pie IX a accorde par sa bulle quanta curd du 8 decembre 1864-, les Eveques 
de Toscane ont consulte les besoins de leurs dioceses, et 1 ont accorde qui 
dans un temps, qui dans un autre, de maniere que les ministres evangeli- 
ques eurenl a enlreprendre une campagrie qui dura loule I armee 1865. Ce 
f ul precisement dans celte circonslance que les fils du palriarche seraphique 
d Assise purent prouver au monde qui les calomnie et les persecute qu ils 
n ont point degenere de leurs ancelres. On les vil ; anirnes de 1 esprit d uti 
St Anloirie de Padoue, d un Rienheureux Jean de Parme, d uri St Jacques de 
la Marche, d un Si Jean de Capislran, d un St Bernardin de Sicrme et d au- 
tres, sorlir de !a solitude du cioitre, aller dislribuer la parole de vie, refor 
mer les moeurs iles peuples el gagner de ton les parls des ames a Jesus- 
Christ. 

Les dioceses ou os zeles Missionnaires exercerenl un minislere plus actif 
furenl celui de Fiesole, qui fut evangelise presque tout entier; puis, ceux de 
Lucques, dc Florence, de Livournc, de Pescia, dc Ponlremoli el de Vollerre, 
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oii ils out preehe par lout a la grande satisfaction des populations et avec 
grand fruit pour les ames. Mais le diocese ou les Missionnaires Francisc ains 
se signalerenl davantage, ct nolamment ceux du couvent de (iiaccherino, 
fut le diocese de Pistoie, dont le vicaire capitulaire est le savant el ze!e 
Mgr Jeafi Breschi ; en quelques anriees il a par ces Missions evangelise tout 
ce vasle diocese. Ainsi cette annee nos predicateurs, secondes par deux 
Peres reformes du couvent de I lnconlro, ont rompu le pain de la parole 
divine aux fideles de plus de trente paroisses dans ce seul diocese. Avec quel 
fruit pour les ames, e est ce que sail Dieu seul, lui qui voit le dedans 
des coeurs. Mais je puis vous dire, qu on voyait les fideles accourir par mil- 
liers pour entendre la parole divine, pour deposer le fardeau de leurs 
faules aux pieds des confcsseurs dans les tribunaux de la penitence, el pour 
recevoir le pain des anges a la table Eucharistique. Cela prouve que la foi 
n esl pas encore eteinte dans le coeurde ces calholiques; mais il Taut qu unc 
voix apostolique les reveille et les ranime. II faut aux prelres du courage el 
du zele pour la conversion des pecheurs et le salut des ames, de peur qu ils ne 
d oiven I un jour s ecricr en vain : Malhcur a moi parcc que je me suis tu ! 
Je vous adresse ci-inclus les souvenirs que nous avons fail imprimcr pour 
ces populations; vous pourrez les publier, si vous le jugez bon. On vierit de 
mettre sous presse a Florence un livre destine a nos Missions ; i! a etc 
inspire par la devotion a Flmmaculee Conception, a laquelle il tend d un 
bout a I a ulre. 

Recevez les hornmages de celui qui se declare avec unc haute estiine 

Volre tres-devouc et tres-reconnaissant Servileur, 
FR. VINCENT Bocci. 

I. Fideles, appartenez a la Tres-Sainte Vierge en recitant lous les jours 
le chapelct dans vos families. Dites chaque jour la Petite Couronnc de I lm- 
maculee-Conception, composee dc 12 Ave Maria, et de 3 Gloria Patri. Si 
vous ne le pouvez pas, recilez an moins o Avc et 2 Gloria. 

Voici la maniere de reciter la Pelile Couronrie : 

Au Norn du Pere, du Fils et du Saint-Espril. Ainsi soit-il. Premiere 
partie. Benie soil la Sainte et Immaculee-Coriception de la Bienlieureuse 
Vierge Marie. Un Pater, qualre Ave Maria, ct un Gloria Patri. De 
meme a la deuxieme et a la Iroisieme partie. 

Sa Sainlete le Pape Pie IX a daigrie accorder 500 jours d indulgence 
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pour chaque fois qu on recite la Petite Couronne, et une indulgence ple- 
niere par mois a quiconque 1 aura recitee lous les jours du mois, par le 
bref tin 22 juin 1865. 

On gagne 100 jours d indulgence, chaque fois qu on (lit : Berne soit la 
Sainte et I mmaculee -Conception de la Bienheureuse Vierge Marie. 

Pour gagner les indulgences dc cetle priere, il nrest pas necessaire de tenir 
le petit chapelet en main quand on le recite, il suffit de dire simplement 
douze A ve Maria, et trois Gloria Patri. 

II. Souvenez-vous , mes frercs, dans toules vos actions des fins der- 
nieres, c esl-a-dire de la morl, du Jugement, de I Enfer et du Paradis, et 
vous ne pecherez jamais (Ecclc siastiquc, 7). 

III. Respectez le nom de Dieu, parce qu il est saint et terrible ; sanctifiez 
le dimanehe, parce que c est le jour du Seigneur; respectez 1 eglise, parce 
que c est la maison de Dieu (le Saint-E sprit). 

IV. Enlants, honorez volre Pere el volrc Mere, si vous voulez etre heu- 
reux ; Peres et Meres, e levez hien et ne porlez pas a la colere vos enfanls, et 
obeisscz tous aux supcrieurs legilimes (St Paul, I aux Corinthiens, 6, aux 
Hcbreux, 15). 

V. Fuyez les choses deshonnetes, les imprecations, les blasphemes, les 
larcins, et I altachement desordonne aux choses mondaines, parce que ni les 
voluptuous, ni les medisanls, ni les voleurs, ni les avares ne possederont le 
royaume de Dieu (St Paul I aux Corinth. 6). 

VI. Ne negligez jamais la priere; frequentez tous les mois les Sacre- 
menls, et si vous tombez dans le peche, relevez-vous et confessez-vous aussi- 
tol (St Jacques, 2). 

VII. Soyez fermes dans volre foi, parce que sans elie il est impossible 
de plaire a Dieu et d oblenir le salul. Aimez-vous muluellement; car la 
charile est le lien de la perfection, et sans elle il n y a point de salul. 

VIII. llespcclez le Pontife Romain; car il est le Vicaire de Jesus-Christ, 
le chef et le Condcment de I Eglise calholique, hors de laquellc il n y a point 
de saiut pour I homme. 
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Lettre du Tres-Rev. P. GREGOIRE DES GROTTES, au licvcrendissime P. RAPHAEL 
DE POSTECCHIO, General dc I Ordre, sur le depart de trois scours franciscaine* 
du monastcre de Gemona pour les Missions d Amerique. 

Revereridissime Pere, 

C esl le 50 oclobre dernier que soni parlies les Irois sceurs qu on deman- 
dait, accompagnees du R. P. Leon Paciliode Naples, I exeellenl rnissionnaire 
apostolique. Ce sont ia soeur Marie Gertrude du Tres-Saint Sacrcment, de 
Zug en Suisse; la sreur Marie Pelerine du Saint-Esprit, de Rome; la soaur 
Marie Constance du inorit Thabor, de Bolsario. Toules les trois s en vont 
animees de I espril de Jesus-Christ et du vif desir d aider, selon leur pouvoir, 
a eette Mission franeiscairie, en rneme temps qu elles sonl douees des bonnes 
qualiles necessaires au succes de I oeuvre a laquelle eiles sont appelees. La 
premiere, deja brevelee comme inslilutrice par ies gouvernements suisse et 
autrichien, joint a la connaissance de I allemand, sa langue malerueile, celle 
du francais, de 1 ilalien, el un peu de 1 anglais; elle est, en outre, Ires adroite 
dans tous les ouvrages de son sexe. La seconde, initiee a deux aulres langues, 
est fort habile dans les ouvrages clomestiques les plus delicals et dans la 
broderie. La troisieme connait deux langues et se distingue par la solidite 
de son jugernent et de son talent. 

* 

L institut ne voulail point se priver de trois excellenls sujets qui lui etaient 
extremement utiles, et se proposait d en designer d aulres egalemenl propres 
a la mission qu il s agissait de remplir; mais S. Antoirie de Padoue, qui en 
est le gardien et le protecleur special, ne laissa point tranquilles tous ceux 
qui devaient d une facori quelconque concourir au choix tant que ne fus- 
sent point designees les trois religieuses susnommees. On pourra voir la une 
devotion exageree; cependanl il y a un ensemble de circonstances tout a { ait 
particulieres qui nous a laisse a lous cetle opinion. 11 faut done esperer que 
sous un pareil guide tout est bien el lout cunlinuera a alier bien a I avenir. 

Le matin du jour du depart les Irois soeurs i urent admises a la sainle table 
et apres la mcsse on exposa roslensoir. On recila ensuite les prieres pour 
Ies voyageurs^ on chanla I anlienne Si quacris au saint protecteur el Ton 
finit par la benediction solennelle du S. Sacremerit. 

Mainlenant, lant en rnon nom qu en celui des sceurs&gt; je remercie Voire 
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Paternile Reverendissime de la bonle qu elie a eue de Jeter les yeux sur leur 
institut pour le bien de cetle Mission. El sollicitant pour moi et pour elles 
votre benediction seraphique, je me plais a me dire de nouveau avec une 
veneration filiale et un profond respect, 

De Volre Palernile Reverendissime 

Le tres humble, tres devoue et tres reconnaissant inferieur, 

FR. GREGOIRE DES GROTTES DE CASTRO, 

Professeur jubilaire, ex-minislre provincial et commissaire msiteur 

dcs Missions tertiaires. 



Lettre du P. LEON PACILIO DE NAPLES, Observ. reforme de la province de Naples, 
qui accompagnait les sceurs susnommees, au meme Reverendissime Pere general. 

Winsted (Connecticut) ce 15 decembre 1865. 

Heverendissime Pere General, 

C est le cceur plein de reconnaissance envers la misericorde divine que j ai 
rhonneur de faire part a Votre Seigneurie Reverendissime de notre heureuse 
arrivee en Amerique. Apres un voyage assez perilleux a cause de la saison 
peu favorable en laquelle nous I avons fait, le bon Dieu a daigne nous intro- 
duire sains et saufs dans le pays qu il nous appelle a cultiver. Tous les Peres 
et Soeurs que la bienveillance de Votre Paternile Reverendissime a confies 
a mes soins n onl pas supporte trop mal un voyage si Catigant et sont arri 
ves en bonne sanle. J ai trouve a New-York le T. R. P. Custode, auquel j ai 
presente et remis tous mes compagnons, me dechargeant des lors de toule 
responsabilile. Le P. Cuslode a decide que les Soeurs resteraieril a New-York 
pour diriger la classe elemenlaire altachee a noire Mission allemamle; il a 
emmenc avec lui a Allegany le P. Lecleur Antoine de Palma, le P. Leon 
Edouard de Fossombrone, et les deux diacres Fr. Eugene el Fr. Diomede. 
Le P. Anaclct de Roccagorga me fut adjoint pour aller a Winsted, ou j ai, 
en outre, pres de moi le P. Leon de Saracena, en qualite de vicaire, le 
P. Jerdme Collins, Irlandais, et le frere lai Umile, aussi Irlandnis. Voila 
une pelile famille, peu nombreuse sans doule, mais bien organisec et pleine 
d ardeur, Dieu merci. C est, a pres Allegany, la seulc (bien qu elie ne soil 
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constitute que depuis un an) qui forme un couvenl soumis a la regie de 
i Observance, landis que loutes nos autres n ont chacune que deux Peres. 
Cela esl du a 1 aclivile et au zeie du Tres Reverend Custode et du P. Leon 
de Saracena, auxquels il faut allribuer lout le merite du bien immense qui 
se fait, a la gloire de Dieu, dans cette Mission, bien donl j aurai I honneur 
(i enlreteriir Volre Palernite Reverendissime dans une prochaine lellre, en 
lui dormant a cet egard tons les details desirables, 

Avanl de quitter New-York , je suis alle avec le P. Custode visiler Mgr 
i archevequc Mac-Closkey, a qui j ai eu I honneur de remettre les lettres 
venerees de Votre Paternile Reverendissirne. Mgr les a regues avec la con 
sideration qu elles rneritaienl et a ecoule avec le plus vif inleret lout ce que 
j ai eu I honneur de lui dire sur la bonle avec laquelle Volre Paternile Reve- 
rendissime a daigne accueillir loutes les demandes que je lui ai faites a 
Rome, et sur la sollicitude paternelle qu elle veut bien apporter a suivre le 
developpement et les progres de nos Missions. Mgr s est senti plus console 
que je ne saurais 1 exprimer par Parrivee des nouveaux Missionnaires, et en 
parliculier par celle des religieuses; il m a charge de faire connaitre son 
extreme satisfaction a Votre Paternile Reverendissime, et en meme temps de 
lui presenter ses remerciemenls et ses devoirs. Mori saint eveque Mgr Fran 
cois Mac-Farland a exprime les memes sentiments, quand il a recu les leltres 
de Votre Paternite Reverendissime; il peul encore a peine croire lui-meme 
qu il ait enfin un couvent des fils de S. Francois dans son diocece, cet im 
mense diocese ou aucun ordre monaslique n avait penelre jusqu ici ! Quant 
aux letlres de Votre Paternite Reverendissime a Mgr Timon, le P. Cuslode 
s est charge de les lui rcmellre lui-meme, en me dispensant, a cause de la 
grande distance et des neiges qui soot lombees, d aller jusqu a Buffalo. 

Je lermine en remerciant Votre Paternile Reverendissime de I honneur 
qu elle m a fait de me confier la Mission difficile qu avec I aide du Seigneur 
j ai menee a bonne fin. Les Peres Missiormaires , quand ils m ont quitle, 
in ont prie d offrir a Votre Paternite Reverendissime 1 assurance de leur 
soumission et de leur filial et respeclueux devouement. Les Soeurs m en ont 
(lit aulant. Je me felicile d avoir conduit en Amerique ces trois anges de 
bonte, dont j altends beaucoup pour la gloire de Dieu, et je suis convaincu 
que c est a cause des fervenlcs prieres de ces trois ames d elite que Dieu 
dans sa misericorde nous a tous preserves d un naufrage presque certain 
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lors de la tempele lerrihje conlre laquclle il nous a fallu lutter dans 1 Ocean 
pendant dix-huil longs jours. 

Que Vol,rc Paierniie me benisse el me croie, avec la plus sincere affection 
filiaie el une proConde veneration, 

De Votre Paternile tteverendissime, 

Le His ires-humble, ires devoue et Ires-reconnaissant, 
FR. J.EOS PACILIO DE NAPLES, 
Miss. Apost. 



Lettre dcs trois religieuscs arrivces en A rnerique au memc rteverendissimc 

Pere General 

Beverendissime Pere General, 

il m csl donne aujourd hui pour ia premiere I ois d adresser quelques lignes 
a Volre Paternile Reverendissime pour lui annoncer noire heureusc arrivee 
a New-York le 5 decembre 5 mais nous ne pumes enlrer quc le 9 dans Ja 
nouvelle maison de S. Antoirie, noire tres-aimable protecleur et superieur. 

D abord nous nous prostcrnons bumblement pour vous remercier, apres 
ie Seigneur, d avoir bien voulu jeter des regards favorables sur nous, les 
dernieres de vos lilies, en nous appelant h une si grande oeuvre. 

Malgre quelques dangers et quelques accidents, en mer surtout, nous 
sommes arrivees saines et sauves au tenne taut desire. La divine Providence 
nous a donne pour guide et pour compagnon Ie R. P. Leon ; mais il se com- 
porla vraimcnl a noire egard en pere si lendre qu il nous entoura au moral 
et au physique des soins les plus vigilanls, et partout il sut trouver le moyen 
de nous faire mcner en pleine liberte la vie qui convient Ji des religieuses. 
Je vous dis pour volre consolation que dur.ant lout le voyage nous n avons 
jamais loge dans une auberge, mais loujours dans des monasteres ou Ton 
ttous Irailail avec la plus lendre affection et avec des egards dont nous 
n elions nullement digues. Oh! oui, nous devons a noire bon Pere Leon une 
reconnaissance elernelle , puisque nos bien aimes superieurs eux-memes 
ri auraient pu i aire pour nous plus qu il n a i ait. En voici une petite preuve 
que je rfoublierai jamais. Les meilleures places etaient deja loutes occupecs 
sur le navire; Ic P. Leon eut beaucoup de peine a trouver au premier pont 
une bonne et commode cabine ; mais c etait non pour lui., mais bien pour 

29 
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les pauvres Soeurs: pour lui-meme i! n avail atl dcssous dc nous qu une 
cahine obscure saris air ni lumiere, Je pourrais citer beaucoup d autres fails 
du merne genre. C cst pourquoi nous prions Votre Palernile Reverendis 
sime, le coeur penelre de reconnaissance, d envoyer miile benedictions a 
celui qui a rempli a noire egard pendant pres de six semairies le r6le de 
1 archange Raphael, el qui nous servira dcsormais de Pere et de directeur, 
suivant les ordres que lui a donnes le T. R. P. Custode. Quant a nous, com- 
blees de lanl de graces, nous lacherons, Dieu aidant, de repondre a noire 
vocation et de nous monlrer de plus en plus de verilables filles de S. Fran 
cois, notre pere seraphique, et de Votre Palernite. Noire confiance loute 
Hliale nous faitavouer que la crainte saisit souvent nos pauvres coeurs, a la 
vue de notre insuffisance, de noire faiblesse, de noire imlignite; mais en 
in erne temps nous nous appuyoris sur le bras puissant de Dieu. Nous vous 
supplions done, Pere Reverendissime, bien inslamment de nous aider de 
vos saintes prieres et d envoyer souvent dans la ioirilaine Amerique volre 
benediclion que nous sollicilons en ce momeril, Prosternees aux pieds de 
Votre Palernite Reverendissime, nons demandons la f aveur de les baiser 
respectueusenient. Oh ! que nous nous eslimerions heureuses de recevoir 
avec volre benediclion quelques avis paternels ! 

Avant de clore ma lettre, je veux encore vous dire que nous avons ouvert 
nos classes le 11 decembrc. Le riombre des eleves est considerable, et leurs 
dispositions me paraissent tres satisfaisanles. En cffel, il y a lieu d adrnirer 
la bonne volonle des habilants : tons nous aident de toutes les facons et 
mellenl lout a noire disposition. Le R, P. Andre se surpasse pour ainsi dire 
iui-meme, lanl il fail de bien! Vous voyez que nous ne irouvons aulour de 
nous que des peres, des meres, elc. Ma lellre est devenue plus longue que 
je ne pcnsais, pardonnez-le moi ; mais le cffiur s epanche aussildl sans qu on 
s en apercoive quand on se trouve aux pieds d un Pere que nous a donne le 
Seigneur lui-meme; mon affection spiriluelle et liliale a cnlratne ma plume 
au-dela des limiles. 

Nous aimons a nous dire dans lesSacres Coeurs de Jesus et de Marie, 

De Votre Palernite Reverendissime, 

New-York, Les Ires-humbles et indignes filles, 

au couvent de S. Antoine, Sceur MARIE CONSTANCE du Monf.-Thabor. 
13. 12. 65. 89. W. 51 Soeur MARIE PELERINE du Sainl-Espril. 

Street. Soeur MARIE GERTRUDE du Tres-SaintSacrement. 
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AMRIQUE MRIDIONALE. 

Lettre du P. THOMAS COIISETTI, Obs. de la Province de Toscane, au Reveren- 
dissime P. General de I Ordre, sur les Missions franciscaines dans I Amerique 
Meridionals. 

Tres Respectable Reyerendissime Pcre Genera!, 

Apres !e laps de temps si long qui s est ecoule clepuis que je n ai pu vous 
ecrire, c esl-a-dire au boat des six mois riecessaires pour franchir la distance 
du detroit de Gibraltar a Valparaiso, le souvenir de toules vos bonles, non 
inoins que !a soumission filiale, rn obligenta vousadresser la preserite leltre. 
Je le f ais avec d aul.int plus de plaisir que, me Irouvant precisement en 
mesure de vous donncr dcs details tres-cerlains el extrememenl interessants, 
qui prouvent a la fois la fecondile de ces Missions et 1 activile des ouvriers 
a 1 oeuvre en ce moment , je puis me promeltre du ze!e infatigable de 
Volre Palernite Rc verendissime et un bienveillant accueil et des efforts pleins 
desollicilude pour que d autres Missionriaires, pousses par 1 esprit divin, se 
rendent eri ces conlrees, afin d y cultiver la vigne de 1 agriculteur celeste ; 
c!Ie est fertile et elle n a pas un nombre suffisanL d ouvriers. x\vant tout je 
crois cependant ulile de vous faire un recit rapide de noire voyage, en ne 
mentionnant d ailleurs que les choses esseritielles et en omeltant les autres, 
qu on peut negliger, pour abreger, bien qu e les aienl aussi leur importance. 
Or c est le 5 du mois de juin qu ayant mis les voiles au vent, nous pas 
sames Ic delroit de Gibraltar et nous nous lancames dans Timmensile de 

* 

i Ocean. A partir de ce moment nous eiimes un vent favorable et, par suite, une 
:ner si calme que nous franchim.es sans embarras serieux et rneme tres facile- 
mentla ligne equinoxiaie (passage d ailleurs tres-difficile et plein d ennuis de 
loutes sortes a cause de la chaleur excessive qui y regne). Le 29 juillet nous 
;irrivions a la hauteur de Buenos-Ayres, et continuant de la notre chemin dans 
les mernes conditions, nous nous trouvioris le d5aout en vue du cap Hoorn. 
li noire bonne fortune ne larua point a changer lout a fail au pire. Le jour 
meme une tempele tres-violenle qui nous y surprit commenca a nous faire 
connailre lous les dangers que peul presenter le lerrible cap, el pendant 
cinquanle jours conseculii s nous dumes louvoyer aulour de lui. Les trente 
premiers jours nous eumcs a souffrir loule sorle de maux, a cause de 1 agi- 
tation des (lots, ct nous elions loujours pres de la mort sans pouvoir avancer 
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d unc seule bordee loin du cap. Dion \oulul cependant que nous nous lirames 
fie cette mauvaise position, et suivanl ensuile noire chcmin avec un vent 
favorable, nous rnouillames le 17 octobre a Valparaiso, ou nous nous Irou- 
vons actueHement. 

Dans 1 irnmensJte de la grande nier qu il nous fallut franchir, un Ires- 
grand nornbre de choses appelerent noire attention : ainsi nous vimes une 
multitude de poissons d une grandeur demesuree nager reunis ; nous obser- 
vames une grande troupe de dauphins qui, ranges au passage de notre bail 
ment, semblaierit vouloir applaudir a notre marche ; ie doux gazouillement 
(Je beaucoup de pet its oiseaux aux couleurs variees,qui volligeaient gracieu- 
sement autour de notre navire, nous faisait penser a la magnificence de leur 
crealeur; la solennile avec laquelle nous celebrames la fete du Thaumaturge 
S. Anloirie, et par une messe charilee, et par un panegyrique, et par des 
decharges reilerees d artillerie, et par le son joyeux de la cloche, jointe a 
tout le reste, nous eut presque fait croire que nous nous trouvions non sur 
Jes flots, rnais pluldt dans un temple somptueux. Prendre a differcntes re 
prises plusieurs poissons, entre autres un poisson qui ne pesait pas moins de 
six quinlaux ; observer des troupes innornbrables de pelits poissons ailes qui 
s elancaienl hors de i eau en prenarit la fuite; la vorasile des grands poissons 
qui cherchaient a s enlre-devorer; la vue des oiseaux aqualiques, nommes 
payards, mais en si grand nombre, et quelques-uns d une grandeur telle 
qu ils nous frappaient d une veritable stupeur, voila. autant de choses qui 
nous inleressalenl plus que je ne saurais le dire. Mais ce qui nous encoura- 
gea bien aulrement, ce fut la rencontre de divers navires qui sillonnaient 
les mcmes eaux que nous. Tout cela nous soulint cerlainement et nous ser- 
vit de distraction durant un si long voyage; neanrnoins, landis que nous 
nous re jouissions de ces circonslances, rnille motifs d inquie lude et de doii- 
leur ne nous manquaient pas. 

Ce terrible cap Hoorn sait quelles et combien grandes ont cte nos transes; 
car, ainsi que je vous le disais plus haul, pendant trenle jours nous fumes 
exposes a ses fureurs. Les lempeles se succedaient sans inlervalle, une pre 
miere n avait point cesse que deja une seconde s avancait a grands pas; en 
core n etaient-elles point, comme d ordinaire, de courle duree; mais elles 
se prolongeaient jusqu a trenle heures sans treve ni relache ; le vent mena- 
cait d abaltre a chaque instant les mats, les anlennes et tout Ie resle, landis 
que les vagues s appretaient a nous engloutir. Parmi loulcs ces horribles 
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tcmpeles il Caul signaler ceiie &lt;iu 14 seplembre; car il semblail ce jour la 
que les elements el les astres fussent rebelles aux lois de leur sysleme ; i 
semblait que les ablmes furieux conspirassent noire ruine. Bisons seule- 
ment, pour ne point nous etendre Irop sur cc sujet, que eel affreux ouragan 
nous inspira une telle I rayeur que nous elant tous reconcilies avec le Seig 
neur par la confession sacramenlelle (ce que nous pumes d ailleurs faire 
frequemment durant lout le voyage), nous nous lemons disposes a devenir 
le jouet des vagues, en recommandanl le mieux qu il etait possible dans une 
pareille angoisse chacun son ame au Seigneur, 

Cependant Dieu, qui ne voulait point noire morl et qui n r avail peul-elre 
permis ce deploiement de fureur de ia nature qu afin d exciler noire ferveur 
et d augmenler noire amour larit pour lui que pour notre prochain, decida 
que ce jour la meme nous reculassions un pen avant le soir vers Monte-Vi 
deo, com me en effel nous le firnes. Mais a peine elions-nous arrives en vue 
de Tile dile des Etats que la tempele cessa ct que la mer reprit Je calme le 
plus complel. En consequence, nous resoliimes, apres une nouvelle delibe 
ration, de cingler une seconde (bis dans la direction de Valparaiso, et ce 
meme cap Hoorn, qui veriail de se monlrcr si mediant, si implacable, devint 
si Iranquillc que quiconque nc Teut vu qu en ce moment 1 eul cerlairiement 
regarde corn me le passage le plus facile. Le 6 oclobre nous enlonnames le 
Te Deum, parce que nous elions enfin sorlis d un lieu si redoulable ; rnais 
celle consolation fut encore Iroublee par la perle d un marin qui lomba a 
I eau et qu il fut impossible de sauver. 

Voila en abrege lout ce que je puis vous dire sur notre voyage, en vous 
faisant de plus observer qu au milieu de tanl de miseres nous nous sommes 
maintenus alertes et vigoureux , signe rnanifesle de la protection speciaie 
du Seigneur, qui nous appelle recliement ici. 

Mainlenaril je vais vous donner, cosume je I annoncais plus haul, quel- 
ques details sur Fetal actuel de ces Missions. A peine elions-nous arrives 
que je mis un soin parliculier a rccueillir, autanl que ce me fut possible, 
toutes les nouvelles, lous les fails concernant la silualion des Missions chi- 
liennes. A eel effel je m abouchai avec le Ires-digne P. Prefel dc ces Mis 
sions, c esl-a-dire le li. 1*. Lecteur Diegue (^iufl a, reforme de la Province de 
Home, el j aj^pris de lui que les veriles chreliennes se propageaienl de jour 
en jour, jelnnl des racincs de plus en pins profondes dans un sol ou Ton a 
vu ces sernences produire des gerrncs, puis des fruits presque prodigieux. 
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Effectivement rios confreres (rariciscains maintiennent ici tin tres-grand 

nombre de Missions au milieu des Iridiens, et le gouvernement lui-meme se 
fait gloire de les soutenir et de les proteger. Leur vie exemplaire ct 
leur zele leur orit attire 1 eslime universelle de tous les honnetes gens. 
Etqu on n altribue pas uniquement celte eslime a quelque vertu sterile des 
missionnaires ou bien a la piete el aux bons sentiments de ces peuples. Sans 
doule 1 inslinct religieux de ceux-ci conlribue beaucoup a redoubler leur 
veneration et leur respect envers les ministres sacres; mats en ce pays-ci on 
pent, sans craindre de se tromper, n attribuer une si grande estimc qu a 
leurs merites et a leurs travaux, puisque, si les indigenes sont animes 
d un sincere esprit de religion, le nombre des etrangers de toutes les parties 
du monde, anglais, francais, espagnols, italiens, qui resident ici, est ielle- 
ment considerable, et ils manifestent une aversion si profonde pour les 
verites evangeliques et par suite pour ceux dont la mission est de les propa- 
ger, qu ils n auraierit pas manque de capter la bienveillance de ces bons 
indigenes et de les exciter contre les ministres de Dieu, dans le cas ou ils 
n auraient pas forcement reconnu en eux les caracleres d une verlu solide; 
or la verlu persecuted ne laisse pas que de subjuguer I admiralion me me de 
ses plus cruels ennemis. 

Aussi les resullals que les missionnaires ont obtenus, malgre leur petit 
nombre, sont-ils tels qu on cut pu a peine en esperer autant s ils avaienl etc 
cinq fois plus nombreux. Rien que dans la Valdivie, ils ont eu le bonheur 
d attirera la lumierede I Evangile cinq caciques (c est le nom des chefs in- 
dieris), dont Tun, presque octogenaire, avait jadis lue son pere, sa mere ct 
un missionnaire ; il fut converli par le P. Michel Ange Aslraldi, Observan- 
tin de la province de Rome. En meme temps que ces caciques, on baplisa 
plus de six mille personnes, tant hommes que femmes et erifants. Les mis 
sionnaires ont obtenu le memo succes dans les autres contrees jusqu ou 
s elendent leurs travaux. G est pourquoi le gouvernement, louche de pareils 
resultats, voulut reconnaitre et r^compenser justement le rnerile des prelres 
qui les procuraient, en publiant, entre autres eloges, dans le journal dit le 
Mercure de Valparaiso, ces propres paroles : Dieu s est plu a leur iairc 
produire des effets auxquels n ont jamais pu arriver les aulres missiou- 
naires, depuis que ces Missions ont ele fondees. Le journal intitule le 
Teleyraphc de la Concmoneajoule : Les fruits que ces Apolres ont recucii 
lis par leurs sueurs sont on ne peut plus mariilestes, et par la ils se soul ac- 
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quis dans loutc la Republique Chiiiennc dcs litres durables a la reconnais 
sance de tous les citoyens. 

Enlin il n y a pas encore quirize mois que cc gouvernemenl, non nioins 
humain que religieux, inforrne ct convaincu de I activite de nos mission- 
naires par iatil de preuves eelatarilcs, pria le P. Prefet de laeher d envoyer 
quelque missionnaire dans I Arehipel de Magellan et a la Terrc de Feu, ou 
aucun n avail encore penelre. En cffct, an p ret re s y rendil (un seul, car le 
manque de sujets ne permellait pas d en cnvoyer plusieurs), sans souci ni 
des oulrages, ni des accidents, ni ties maux, ni de la mort meme qu il au- 
rait pu rencontrer dans des regions si sauvages, le co3ur tout enflamme 
d une ardenle charite envers des rnalheureux qui sont aussi nos f rercs, et a 
qui Ton ne peut rcprocher !eur ignorance que parce qu ils sont ties dans des 
lieux impralicables, ioi/j du sei;i de noire augusle religion. Je liens a ce que 
Volre Paiernilc Reverendissime sache quel a tie le resullal d une pareille 
enlreprise par une lellre que ce missionnaire a adressee au gardien du col 
lege de Caslro; je vais la Iranscrirc ici traduite in cxtcnso de I espagnol, lelie 
qu ello se trouvo dans ic journal de Santiago du mois de seplembre de celle 
annee (1844). 



Lcttru du Missionnaire dc VArchipcl dc Magellan au gardien du Convent 

dc Castro. 



Port St Philippe, ce 26 juin 1844. 



TitES-KSTlME ET TRES-RESPECTABLE P. ^UPEKIECR, 

J ai recu le 20 du present mois votre excellente lellre en reponse a la 
inienne du 19 (evrier. Elle rn a rempli d une grande consolation, surtout a 
cause des sages conseils que v 7 ous voulcz bicn me dormer. Apres Dieu, je 
remercie encore infinimenl Volre Paternile Reverendissime des charrettes eL 
de tous les aulres objels que vous avez eu la bonle de m envoyer el que j ai 
recus en merne temps que volrc lettre a Parrivee du balimcnl. 

Je vais maintenant vous dire quelques mots sur les Indiens dc la Terra dc 
Feu ct de ceux de la Palagonie. Le 25 (evrier un Indien arriva avec trois 
femines du port St Philippe, el le memo jour cc negre (lout je vous par- 
lais dans ma lettre precedente, debarquail au port de Poyelsaba. Le 2 mars 
six indiens et six (emmcs avec deux enfanls, vcnantdes premieres ilcs de le 



- 580 - 

Terre de Feu, me firent visile, el le 20 du mcrne mois jc baplisai une petilc 
fille de 7 a 8 ans, originaire du meme pays. On appelle ces Indiens Jamis- 
cun ou Indiens aux canots. Us coristruisenl ces canots avec 1 ecoree des ar- 
bres et les lieril avec de !a ficelle qu ils lirent de cetle meme eeorce; ce sont 
les femmes qui fabriquent et qui conduisent ces canols, tandis que Ics 
homines s y liennent parfaitement tranquilles, se chauffant en mer aus 
rayons du.soleil. Tous les velemenls de ces Indiens consistent en uri man lean 
de cuir ; ils se nourrisserit de chair de loup, de chat, de pacaro et de coquii- 
lages; ils sont d un caraclere tres-doux et tres-aiinable, mais fort voleurs. 

Le 27 mars j ai vu arriver le cacique Sandeone avec 27 Indiens, trois In- 
diennes et un jeune garcon, et le lendemain la femme dc ce cacique, accom- 
pagnee de deux chefs, outre le negre susmenlionne, soixante Indiens, lanl 
hommes que femmes, et une multitude d enfarits. Tous ces Indiens la sont 
de la Terre de Feu et vonl toujours a cheval. 

Les habitants de la Palagonie, soit les hommes, soil, ies femmes, sont 
Ires-grands, gras et corpulents ; la plupart ont une taille de sept pierls, et i! 
y en a meme qui la depassenl; ils sont extremement affables,. plus doux e! 
plus enclins au christianisme que ceux de la Terre de Feu ; car, comme je 
vous le disais dans une autre lettre, les Patagons ne laissent pas que d avoir 
une certaine idee de notre religion : quand ils se trouvent ca quelque dan 
ger, ils font le signe de la croix et levent ies yeux au ciel. Ils se couvren!, 
taut Ies hommes que les femmes, comme les Indiens des iles, d un grand 
mariteau de cuir ou de peau de loup, de chat, d aulruche ou d autres ani- 
maux, de la chair desquels ils se nourrisserit. 

Le 29 du meme mois j ai baptise solennelleraerit les qualre erifarUs du 
cacique Sandeone. Votre Palernite ne saurait s irnaginer la joie que j ;u 
goutee cejour la. J esperc que quand j irai vivre au milieu de ces pauvrcs 
gens, j aurai la consolation d en regenerer un Ires-grand nombre dans le 
bain baptismal. 

Le 30, Vissel, principal cacique, virit avec vingt Indiens et autant de fem 
mes outre beaucoup d enfants des deux sexes-, et par suite des rapporls de 
familiarite inlime que je nouai avec ce chef et des cadeaux que je fis parti- 
culierement a ses femmes et a ses enfanls, voyant qu ils me icmoignaieut 
lant de reconnaissance et d afiCection, je leur demaridai si je ne pourrais pas 
aller vivre chez eux el en meme temps y e lablir une mission. Ils me re pon- 
dirent qu ils en seraienl fort aises el qu ils elaient impatienls de jouir de ma 



- 581 - 

compagnic. i&gt;e plus ils me prornirenl que la viamlc ne me manquerait ja- 
rnais tant que je resterais parmi eux ; et qu ils feraienl a mon egard ce qu ils 
avaienl fail a Pegard de deux anglais qui avaient passe dix mois pres d eux 
et qui durant lout ce temps la ne manquerent jamais de viande ; enfin ils 
m assurerenl qu ils desiraienl tous se fa ire chreliens. 

Mon cher Fere, la moisson du Seigneur est bien abondanle en ce pays-ci ; 
mais il ne s y irouve pas assez d ouvriers. II y en manquera loujours, je 
crois, lant que la colonie ne prendra pas plus de slabilitc, tant qu on n ap- 
preciera pas mieux la ferlilile de ce sol el I abondance de ses produits. Les 
pretres qui viermenl ici doivenl etre anirnes d un veritable espril aposto 
lique, d abord, parce qu on n y connnit point d aulre nourrilure que In 
viande dcs animaux deja designes; puis, parce que le subside au mission- 
naire ne suffil ni a son enlrelien ni aux besoins des Indiens. 

L ete prochain je me propose d entreprendre les courses qu il me sera 
possible de faire, afin de voir et de connailre ces Indiens mes freres, et des 
que j aurai le necessaire, je fixerai ma residence au Port St Gregoire, nre- 
cisementa i endroit que les Indiens habilent la plus grande partie de Pan- 
nee. De la je les suivrai dans tous les campements pour les calechiser el les 
reunir en une agglomeration, si Dieu m accorde la grace d y reussir. Je suis 
porle a croire que la plupart des Indiens doivenl rester dans la Terre de Feu, 
et comrne il y a dans les environs du 1 ort Si Gregoire une Ires-belle plaine, 
d ou 1 on pent aller rejoindre a cheval les Indiens el se rendre facilementa 
File de la Terre de Feu, j ai resolu de fixer ma demeure pres de ce port el 
d y batir un petit couvenl; car le lieu dans lequel nous nous Irouvons ac- 
luellemenl est a une distance d environ trois lieues de ce port et ne rcpori~ 
drail pas a mes vues. 

Je prie Volre Palcrnile de vouloir bien communiquer le plus idl possible 
ces nouvelles au I . Prefel el de lui demander qu i! cherche le rnoyen de se 
rendre ici pour regler les affaires si nombreuses de nos missions. Je la prie 
encore, ainsi q.ue loule la chere communaule qu elle dirige, de ne point 
oublier de recommander au Seigneur voire indigne serviieur el frere, afln 
qu il daigne me maintenir dans sa sairile grace el dans les sentiments de 
ferveur doril je sens aujourd hui mon co3ur pcnclre, el que je pnisse reussir 
dans la culture de ceite panic de sa vigne. Je vous supplie, en outre, el 
meine vous charge d exhorler tous ses inferieurs, et en parliculier les 
jeunesclercs a venir dans quelques amices prendre part a mes travaux ; car 
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je regarde cornme neeessaire un plus grand noinbre de preires, qui puis- 
sent s eparpiller darjs Ies divers cndroils ou ieslndiens partagcs par groupes 
passent la plus grande partie de 1 annee. 

L hiver en ce pays-ei commence au mois de mai; il est Ires-rigoureux 
ct loujours accompagne de beaucoup dc nciges et de gelees. J en conclus 
qu il doit y fairc I ele une chaleur proportionnee, el que par consequent Ies 
productions du sol doivent elre assez abondanles. 

Malgre la misese a laquelle je me irouve rcduil, je suis Ires-cohlenl, je 
jouis d une sanle parfaile, el j cii souhailc aularil a Volre Paternile airisi 
qu a toute sa famille monastique. 

Je vous avais envoye deux manleaux tels quc Ies Indiens ies portent, 
pour aller au-devant du desir qu onl peul-etre de !es connailre Ies reiiijieux 
de votre maisori ; je 1 ai fait par Tinlerrnediaire de naufrages qui on!, quille 
cc porl le 5 mai en se dirigearit vers celui de Chiloe. Apres une navigation 
de vingt jours ces malheureux retrogadereni, n ayant plus le courage 
d avancer parce qu ils se servaient d une chaloupe que nous leur avions 
rious-meme procure e. 

Us renlrerent done au port St Philippe , mais sur un bailment qui 
venail en cette colonie, et me rendirent Ies deux manleaux. J en (is 
cadeau aux deux commandants du navire, pour me montrer reconnaissanl 
des faveurs que j en avais recues ; car ils m avaienl donne des chaussures, 
des bas el d aulres objels commodes don I j avais un extreme besoin dans 
ce climat ; mais an prinlemps, lors du relour des Indiens, je pourrai rue 
procurer encore un de ces velemenls, et ainsi satisfaire a vos desirs. En at 
tendant je vous adresse une caisse de livres de piete qu on m a donnes 
comrne cpave d un batirnent qui a eclioue a environ soixanle quinze iicues 
de ce porl pour que je !es dislribue a mes confreres el aux enfanls de 1 ecole. 
Que Votre Paternile n oublie pas de m envoyer ee que je lui ai demande, 
d apres Ies indications que je lui ai transrnises par le moyen de la Galelta 
Ancu, qu on me dit devoir quitter le port Si-Philippe au mois d aoul 
prochain. Veuillez avoir soin de garder la couleur de ces vingt batons de 
cire d Espagne, ainsi que des etoffes que je vais dislribuer a mes Indiens 
et Indicrines pour qu ils puissent couvrir leur nudlte. puisqu ils ne portent 
d autre velemenl que leur rnanteau ; car ces coulcurs la sonl precisemenl 
celies qui leur plaisent davaniage. J ai deja dislribue a ces pauvres Indiens 
iiies mouchoirs et presque tous Ies aulres eii els a mon usage. Pour Ies ha- 
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billeravcc une ccrtaine decence, il faudrait que j cussc.a ma disposition un 
ionds enlier de boutique. Je vous donne tous ces details, afin que vous 
vous preoccupiez de ma situation et que vous rn aidiez autanl que vous le 
pourrez. 

A la premiere occasion favorable je vous ecrirai encore. Eu vous presen- 
tanl a part mes salutations ainsi qu aux Veres du college et de la Province, 
je me mets a la disposition de lous ; car je me fais gloire d etre le plus fidele 
et le plus devoue serviteur et f rcre de tous, 

Fu. DOJIINIQUE PASOLINI, de la province de Bologne, 
Missionnairc de 1 Archipel de Magellan. 

Au Reverend P. Paulin Thomaui, gardien du Gouvent Franciscain de 
Castro. 

En transcrivant celte le dre, je me suis borne a la traduire litterale- 
mcnt, afin que tout ce qu elle contienl echappe a toute censure et a loute 
alteration. 

Voila ce que je devais d abord vous dire. Un peu plus tard le P. Prel et 
vous donnera des details plus precis sur les debuts, les progres et ies resul- 
tals de ces Missions. Nous nous remettrons en route le plus tot possible, et 
quand nous seroris arrives a destination, je vous ecrirai de nouveau pour 
vous informer de tout ce qui nous arrivera ici. 

En lerminant, je vous dernamie au nom de tous votre benediction sera- 
phique, je vous oiTrc les meilleurs souhaits el je me declare avec beaucoup 
de plaisir, 

De V T otre Palernite tteverendissime, 
Le Ires-humble, tres-reeonnaissant et Ires-devour 
Valparaiso, 14 nov. 1844. Serviteur ctinferieur 

FR. ALPHOTJSE CORSETTI. 

P. S. Je dois vous faire deux observations : la premiere, c est que, vu le 
grand besoin de missionnaires qu on a ici, je me suis decide, sur les in 
stances reiterccs du P. Preie!, a y laisser le P. Lecieur Guillaume Guglielmi 
et le P. Andre Mariarii, esperanl que ces dispositions seraienl ratifiees par 
Volre Paiernite Heverendissime ; la seconde , c est que j ai (ait erreur dans 
ce que j ai (lit plus haut de la conversion d un cacique:; car cet homine 
n avait tue qu un missiorinaire qui clierchait a le couverlir; mais, il s etail 
longlcmp&gt; servi pour des usages profanes d un calice et d aulres objets sa- 
cres : chose que j avais oublie d ajouter. 
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QUATRltlE PARTIE, 



Appendices du discours sur Z ltme raire du B ODERIC MATTIUSSI d Udinc, 
missionnaire apostoltquc del Ordrcdes Freres-Mineurs* 

(SUITE ET FIN. - Voir pp. 326 et 333). 

VI. CAUSES DBS INTERPOLATIONS DES TEXTES. 

Les textes imprimes ayant e le pris dans les mariuscrits du xv e siecle, de 1 401 a 
1448, il faut que nous nous reportions a ce temps la, pour nous rendre compte des 
interpolations. II n est pas necesraire de signaler les causes communes qui out 
amene des variantes plus ou moins graves dans tous les anciens manuscrits; car 
elles sont connues non-seulemenl de ceux qui ont fait des recherches spe ciales sur 
la paleographie, mais meme de ceux a qui leurs etudes de choix ont fait toiuber 
d anciens manuscrits entre les mains. Rappelons plus lot une cause particuliere a 
notre affaire. 

Un extreme de sir de connailre les contrees de 1 Asie orientale re gnait au xin, au 
xiv et au xv e siecle; ce desir se maintint. et s acorut jusqu a ce qu a la fin du quin- 
zieme siecle rimmorlelle decouverle de Christophe Colomb donna une nouvelle 
impulsion a ces recherches. 

Le bruit que firent et la terreur que causerent les irruptions des Tariares en 
conqueranl par les arm es les immenses regions situees entre la mer rlu Japon et le 
Danube, entre les terres glaciales et lies iles de la Malese, porterenl la grande ame 
et lezele apostoliquedu pape Innocent IV a lacher d adoucir par la puissance sur- 
humaine de la predication evangelique ces terribles conquerants, qu on ne pouvaii 
vaincre par les armes. A cet eifet il leur envoya en 1245 comme premiers mis- 
sionnaires des Freres de St-Francois et de St-Dominiqiie. Apres cette premiere 
mission, d autres religieux furent envoyes avec succes, si bien qu en 1 306 le pape 
Clement V nomma le frere Jean de Monte Corvino archeveque et primal de toute 
la Chine avec sept e veques suffragants. 

Les relations que les missionnaires avaient donne es a leur retour de ces expedi 
tions apostoliques se re |andaienl bientot dans toules les capitales d Europe a 
cause de la singularite des peuples, de la nouveaute des pays inconnus, et des 
prodigieuses richesses des royaumes qu ils avaienl visiles, et la connaissance en 
passait au peuple par Pinlerme diaire des moines des Ordres mendiants qui se trou- 
vaienl en contact avec les gens de ioutes les classes. II en re ^ullait que les recits, 
les itineraires, les fails elaienl reproduils par plusieurs personnes qui aimaienl a 
garder le souvenir de ce qu elles avaienl appris. 

Lorsque plus tard. apres la conclusion de la paix en 1 299 enlre les re publiques 
de Genes el de Venise, on commence a \ulgariser le rec : t de Marc Polo, qui avail 
vecu lanl d anne es au Cathay, la descriplion qu il avail laisse e de celle immense 
region, quoique plus complele el pleirie de choses loul a fail e lonnantes el e Uanges 
pour les nations europeennes, loin d apaiser, ne (il qu accroitre la curiosile pu- 
blique, et de toules parls on deinaridait d aulres documents qui vinssent conlirmer 
ces merveilleux re cils. 
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C est environ Irente ans apres que la relation du bienheureux Oderic parut a 
Pappui de celle du Venitien. Comme elles se pretent des eclaircissements mutuels, 
elles auraient pu fournir une base sure a une geographic de PAsie a cetteepoque, 
degagee de toutes fables et de tomes absurdites, si irente ans plus tard TAnglais 
Jean de Mandeville n avait public son Itineraire. Ce voyageur, d un caractere bizarre* 
d une huraeur inquiete, toujours a la recherche de 1 extraordinaire, quitla PEurope 
en 1327 et revint de 1 Asie en 1360, apres les plus singulieres aventures. 11 ecrivit 
Phistoire de ses voyages en y melant, an dire de La Renaudiere, pour la rend re 
plus interessante, des recits d anciens auteurs, des scenes el des descriptions tirees 
des romans de chevalerie, des reminiscences des ingenieux conies des Arabes et 
des Sarrasins parmi lesquels il avail ve cu. 11 la dedia au roi Edouard III, et en peu 
de temps elle se repandit dans toute I Europe. 

II s ensuivit que, par gout pour toutes ces nouveaules proVenant, de PAsie, les 
uns de leur propre mouvement, les autres sur les instructions d aulrui, reunirent 
parfois en un seul manuscrit et copierent e galeinenl les trois relations, ou que 
d aulres f ois, ne reproduisant qu une seule des relations, ils y melaient ce qu il y 
avail de plus merveilleux dans celle de Mandeville, ou bien encore, que les co- 
piant toutes les trois, ils ajoutaient a chacune ce qui leur semblait y manquer par 
la comparai^on des deux autres, afin, pensaient ils, de la compleler. 

Ainsi les plus anciens manuscrils de Paris et de Berne, qui sont du xiv e siecle, 
contiennent les trois relations; un autre manuscrit du rneme temps renferme le 
travail de Marc Polo et celui du B. Oderic, ainsi que le manuscrit Luchesini, de 
Lucques, et le manuscrit Cicogna, d apres lequel Venni publia son edition, tandis 
qu une copie manuscrite du xiv c siecle ne donne que Polo et une bonne partie de 
Mandeville ; la seconde narration imprimee par Ramusio esl une refonle arbitraire 
du travail de Pun et de Pautre, donnee sous le norn d un seul. 

II s ensuivit en outre que, comme la relation du B. Oderic etait, comparative- 
menl aux autres, plus sobre de details, elle fut plus sujette que Pouvrage de Marc 
Polo a etre i arcie, de la part de credules copistes, des fables imagmees par Man 
deville. 

Ajouter que ni Polo ni le B. Oderic, soil 1 aute des donnees necessaires, soil parce 
qu ils n attachaient pas d importancea la chose, ne prirent dans leurs recits le 
soin de dernentir les assertions des anciens geographes sur certaines particulariles 
de 1 Asie orienlale, dont leurs observations avaient du leur demontrer 1 inexacti- 
tude ou la faussete. Les contemporains de notre voyageur. qui admeltaient comme 
veridique les descriptions de Ctesias, de Ptolemee, de Pline, de Solin et d aulres 
auleurs grecs el lalins, croyaient, lorsqu ils copiaient un lexte de PItineraire du 
B. Oderic, rendre Pouvrage plus complet en y inse ranl ce qui, a leur avis, y man- 
quail, et ils empruntaient sur ton I a Solin, qui faisail autorite en ce temps-Ik, 
comme on le voit dans le Tresor de Brunetlo Lalini el dans le Ditta mondo de 
Fazio degli Uberti. 

Ainsi les interpolalions, que presentent les divers textes de PItineraire du bien 
heureux Oderic et qui contienneni des fables ou des absurdites, proviennent des 
additions faites par les copistes d apres Mandeville ou Solin. Pour faire une con 
frontation convenable, il nous aurait fallu une edition complete de Mandeville; 
mais nous n avons pu nous procurer que celle qui a pour tilre : Jean de Mande 
ville, ouvrage contenant beaucoup de choscs merveilleuseSj corrige et nouvellement 
imprime a Venise en 1567. 
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VII. COMBIEN II. EST DIFFICILE DE RECONNA1TRE L lDENTITE DBS LIEUX. 

Tons ceux qui se sont livres tant soil pen a Pelude de la geographic comparee 
savent parfailernenl combien de recherches et de comparaisous ont du fa ire les 
savants pour reconnaitre dans les noms de royaumes, de provinces elde villes em 
ployes par Marc Polo, les lieux de PAsie qu il a parcourus et decrits, el qiril y 
en a plusieurs dont il n est pas encore possible de determiner la situation. 

Chinois, Tartares, Arabes, Indiens, tous donnaient a line meme ville ou a une 
province un nom different, d apres le genie et la pronunciation de leur propre 
langue. Marc Polo et les autres voyageurs du moyen age, adoptant 1 un on 1 autre 
de ces noms, I ecrivirent suivant leur alphabet, de sorte que, si on le compare avec 
les noms donnes par les voyageurs modernes, il parait quelquefois tellement dena 
ture qu on ne parvienta le reconnaitre que par de laborieuses recherches. Adrien 
Balbi a fait observer qu une transformation semblable arrive meme de DOS jours 
dans les noms des pays eloignes, par la seulediversile de 1 alphabet syllabique des 
dilferents peuples europeens qui font des voyages de long cours. Bien plus, aujour- 
d hui encore, il est dans 1 Europe orientate, la ou des peuples parlant des langues 
differentes occupent un meme territoire, il est telle ville et tel Days qui ont un nom 
particulier en chacune de ces langues. Joignez a cela le laps de cinq siecles et les 
changements qu onl du amener, en consequence, les vicissitudes historiques, phy 
siques et sociales de ces regions. 

La difficulte s accroit dans le cas acluel par suite des alterations des copistes 
qui paraitraient incroyables a quiconque n aurait pas i habitude de dechiffrer des 
manuscrils. Donnons en un exernple dans les texles de notre bienheureux, en ne 
comparantque les deux premieres pages de Pedition de Venniavec les Irois autres 
textes livres a Pimpres sion. II y a eu non loin de Trebisomle un chateau qu on ne 
pourrait indiquer maintenant; on le nomme dans les quatre textes Zanega, 
Zanga, Tegana, Tegena. On y appelle la ville d Erzeroum Arziron, Aceron, Carz- 
tron, Caricon. On y donne au mont Ararat les noms de Sobissacclo, Sottisacuto, 
Sarbisacolo, Sabisorbolo. L antique Ecbatane y est nominee tour a lour Suisis, 
SiisiS; Suora_, Suors ; la ville de Sultanieh, Soldonia, Soldania, Soldonina; la 
mer Caspienne ou de Bakou est indiquee sous ces divers noms : Bachac, Bacud, 
AbacuCj Abacut. 

Ge serait done faire preuve de peu de critique de taxer une indication d erronee 
ou de mensongere parce qu un nom aurait ete eslropie ou parce qu un royaume 
aurait ete agrandi on rapetisse de maniere a ne pas les laisser reconnaitre a 1 aide 
des dictionnaires modernes de geographic comparee ; ce serait courir le risque de 
se delivrer a soi-meme un brevet d ignorance, plutot qu ebranler la creance due a 
un voyageur. D autant plus que les textes imprimes de notre bienheureux ont subi 
loutes sortes d interpolations et d alteralions. On a deligure jusqu aux noms de pays 
des deux premiers compilateurs; car on fait de Tun le Fr. Guillaume dvSola(/na f 
de Sologna, de Sassonia, et de 1 autre, le Fr. Henri de Glars., de Glatz. de Glats. 

VIII. DE QUELQUES REGLES HISTORIQUES. 

On traitait en 1753, devant la Sacree Congregation des Rites, la question de 
savoir si Tor pouvail permeltre d introduire la cause de la canonisation du bien- 
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heureux Oderic. L introducteur de la cause elait le cardinal Prosper Colonna de 
Sciarra, el le postulateur, le P. Laurent Ganganelli, depuis cardinal de la sainte 
Eglise, et plus lard Souverain Ponlife sous le nom de Clement XIV. Lndovic de 
Valenti, proinoleur de la foi, ne se lint pas pour satisfait de ce que, lors de I examen 
de Itineraire du hienhe.ureux Oderic, il eut e te juge qu il ne contenail rien de faux 
ou de conlraire a la Foi el aux bonnes moeurs, ni aucune doctrine nouyelle ou 
etrangere on opposee soil a I opinion commune soil anx errements de 1 Eglise; il 
opposa quelques objections a la verile du reeil du bienheureux. Le postuialeur 
Ganganelli, en prenanl la defense, ne se borna poinl a demonlrer que, quand 
meme le recil conliendrait quelques erreurs, on ne saurait imputer ni mensonge ni 
imposture a 1 auteur; il entrepvit. en outre, de justifier 1 ouvrage, en elablissant 
certaines regies historiques, extraites de S. Auguslin, qui fussenl comme la pierre 
de louche an moyen de laquelle on verilierait les passages incrimines, avant de les 
rejeter comme faux. Voici ces regies : 

Premiere regie. -- II ne faut pas rejeter une hisloire comme incroyable ou 
comme fausse parce qu elle parle de choses donl nous n avons ni une notion ni 
une idee exacte. 

Deuxieine regie. II ne faut pas entaeherde faussete un recit parce que 1 exis- 
lence des choses qu il mentionne nous parail elrange el conlraire a 1 ordre 
nalurel, que nous supposons etre Pordre commun. 

Troisieme regie. - - Pour qu on puisse raisonnablernenl preler creance a nn recit 
quelconque, i! suffil que les choses qu on y raconle puissenl se demonlrer et se 
prouver soil par noire experience, soil par le temoignage de personnes dignes 
de foi. 

Quatrieme regie. - - II est tres-croyable qu il y ail quelque part des choses qui 
ne se trouvent pas pres de nous. 

Cinquieme regie. 11 n esl nullemenl incroyable que dans les temps passes il 
ait existe des choses donl Ton ne irouve plus trace aujourd hui. 

Sixieine regie. Non nobis videri absurdum debet, ut qucmadmodum in singu- 
lis qucedam monstra sunt hominum, ita in universo genere humano qucedam mon- 
stra sint gentium (Aug. De civitate Dei, lib. XVI, cap. VIII). Cette regie-la, nous 
Tavons reproduite dans les propres expressions de S. Augustin, qui la developpe 
amplement, parce qu elle renferme la raison logique pour laquelle on a ancienne- 
menl admis Pexislence de tribus monstrueuses enlieres, sur la relalion d hommes 
qu on ne soupQonnail pas d imposture. Meme dans les temps modernes, Linne e et 
Buffon, au dire de Rienzi, ont cru que les habitants de Tile de Nicobar avaient des 
queues comme les animaux 5 ils ne Tauraienl pas cru, si le fait leur eul parti -ab- 
surde en soi (I). 

(1) La fable des hommes a queue vient de ce que certains sauvages des iles meri- 
dionales portenl pour tout vetement une pelite ceinlure lermine e derriere le corps 
par un noeud pendant qui, vu a distance, a paru a quelques voyageurs elre une 
dependance de 1 epine dorsale. C esl ainsi que le fait a ele explique, il y a environ 
trois ans, dans le Natuurkundig tljdschrift de Batavia, par un offieier hollandais 
residanl depuis de longues annees a I ile de Borneo. Adrien Balbi avail donne, il y 
a plus de vingt-cinq ans, la meme explication de ce conte, dans son Abreye de 
Geographic,, article Nikobar. Note du traductcur. 
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IX. ESSAJ D ^CLArRCISSEHESTS SUR LE REC1T DU BIENHEUREUX ODERlC. 

Les observations precedentes nous ont mis sur la voie pour examiner quelques- 
uns des details singuliers enonces dans le re eil du bienheureux Oderic. Comme le 
faisait remarquer le postulateur Ganganelli, il faut choisir Pun des textes imprimes, 
nfin qu on puisse le comparer avec les autres. Car, comrne ils ne se ressemblent 
pas, ce serait peine inulile que de vouloir les defendre chacun a part. Le bienheu 
reux Oderic n a fait qu un seul re cit; par consequent, les contradictions enlre les 
divers textes ou les interpolations que presentent deux versions ne sauraient venir 
de lui. 

Ganganelli a choisi le lexte des Bollandistes, mais ils ne I ont pas imprime en 
entier. Ajouter a cela qu on n avait pas encore mis au jour le lexte du manuscrit 
de Liruti publie par Venni, et c est, nous 1 avons dit. celui qui nous paratt etre le 
plus authentique. Nous Tadopterons done dans noire examen, en cilant les passages 
d apres Pe dilion de 476 !, non pour en faire un commenlaire ou une complete 
apologie (I erudition necessaire nous manquerait); mais laissant cette tache aux 
savants, nous tenterons un essai qui prouvera au moins que, si meme avec une 
science mediocre on arrive a faire de 1 ouvrage une defense suffisaule, on pourrait 
avec plus de science la justifier entierement. Avant tout nous voulons faire obser 
ver que le bienheureux Oderic n ayant raconte que des choses qu il avail vues de 
ses propres yeux ou apprises de la bouche de personnes dignes de foi, quand meme 
ces dernieres choses seraient reconnues pour des fables, elles n enleveraient rien 
a sa veracite. De tout ce qu il raconte il n y a rien que n admissent les hommes 
instruits de son temps et meme des deux siecles posterieurs, comme on Je voit par 
les traites de physique, d histoire riaturelle et, de cosmographie du xvi e siecle. 
Nous cilerons le lexte de Venni en indiquant les pages; car nous ne saurions dans 
notre opuscule reproduire les phrases. 

4 P. 46. L histoire de cet habitant de Trebisonde qui avail des rnilliers de 
perdrix apprivoise es qu il menait a leur palure dans la carnpagne, celte hisloire 
qu on pretendait aulrelois elre fausse, ne presenle mainf.enanl aucune difficulte. 
Des voyageurs out vu tant en Asie qu en Amerique inener ainsi les perdrix a la 
palure, comme les Gallinaces, et les ouvrages recenis de zoologie signalenl la 
[iropriete qu ont ces oiseaux de s apprivoiser et de vivre dans les lieux habite s. 

2 P. 46. L existence du corps de Sl-Anaslase au-dessus de la porle de la 
ville de Trebisonde est une interpolation manifesle; car ce detail manque absolu- 
menl dans les deux lexles de la compilation de Fr. Henri. Nous ne saurions, du 
reste, indiquer comment cetle inlerpolalion existe. 

3 P. 47. - - A propos de Yarbre sec dont parle aussi Marc Polo, notre texle 
porle *. in ista (Tauris), tit dicitur , est arbor sicca in una masceta. Le voyageur 
venilien le place non dans une mosquee, mais dans une plaine qui, dil-il, en 
prend le nom. On ne peul donner ici que des explications fort-incertaines. Lazzari 
en a fail la province du Korassan en Perse; celte indication in una masceta sem- 
blerail s appliquer a quelque objet du culte superslitieux des Sarrasins. Comme, 
d ailleurs, il n esl pas fail menlion de Yarbre sec dans la relation de Fr. Henri, on 
pourrait croire qu il y a la un passage introduit dans notre texte par des copistes 
qui Tauront pris dans Marc Polo. 

4 P. 47. Marc Polo parle aussi de la ville des Rois Mages. On en a parle 
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comme d une tradition constanle du pays, qui n esl pas contraire a des notions 
certaines ; car les interpretes sacre s ne sont pas d accord sur la patrie de ces 
heureux Sages, qui sont venus, les premiers enlre les gentils, adorer le Verbe de 
Dieu fait horn me. Toulefois les textes du bienheureux Oderic ne contiennent pas 
la le gende fabuleuse de la pier re de feu., sur laquelle s eiend longuement 1 auteur 
venilien. 

5 P. 48. - - Dans le texie des Bollandistes on trouve Ur. Celte version semble 
preferable a celle de notre texie qui porle Hus, mot auquel les copistes ontensuite 
iijoute ceux-ci : CivitatcmJob, comme on le voit par la comparaison du texte qu a 
public le P. Marcellin, el qui porle Ur sans autre addition. La description donnee 
par le B. Oderic et 1 ordre de Tltineraire se rapportent mieux a 1 ancienne ville 
d Ur, qui e tail precisemeot situe e a capile Chaldece versus tramontanam, suivant 
le texte cite, plutot qu a Hus, que les geographes placent entre I ldiime e el 1 Arabie 
deserle. 

6 P. 49. Les effets meurtriers du climat d Ormuz sont minutieusement de- 
crits par Marc Polo. La particularity qui y est raconlee est une interpolation em- 
pruntee au chap. 131 e de Mandeville, et c est parce qu ils out regarde ce passage 
comme tel que les Boliandistes 1 ont omis. 

7 P. 49. La description de la caverne merveilleuse prouve combien notre 
version est generalement preferable a celle de Fr. Henri. Les rats de Pharaon 
ainsi que les grandes plantes legumineuses decrites par les naturalistes rendent 
Ires-facile I iiHelligenc e du texte. 

8 P. 56 et 57. Le culle que les indiens idolatres rendent au boeuf et a la 
vache, les ceremonies immondes d un pareil culte, les idoles monstrueuses qu ils 
adorent, les victimes humaines qu ils sacrifient, les femmes qu ils brulent sur le 
bucher du mari de cede sont des fails confirmes par tous les voyageurs. La domi 
nation anglaise dans 1 Inde n a pas reussi a faire entierement disparailre les super 
stitions diaboliques d apres lesquelles des devols , homicides d eux-memes , se 
sacrifienl a 1 idole de Giagrenat. Nous ferons observer que notre bienheureux 
Oderic fut le premier qui fit connaitre a TEurope la fete du Tirunnal, et la pro 
cession sanguinaire du char de Giagrenat. Nolons encore un passage qui prouve 
que notre lexie est moins alie re que les autres. Le manuscrit de Monaco porle : 
Mulieres ctiam faciunt sibi barbam, virinunquam. On lit, au contraire, dans noire 
lexte : Mulieres cliam faciunt sibi abradi fronton., ct barbam homines non, ce qui 
nous donne une phrase inlelli,uible. 

9 P. 59. Comme le manuscrit Udinois de Monlegnacco ne parle pas des 
richesses du roi de Pile, detail qui ne se rattache point a la description precedenle, 
et comme le recit sernble s arreter a celte parlie de la cote indienne que notre 
bienheureux appelle du nom arabe Maabar, \\ est presumable quMl y a la une 
transposition des copistes, et que le passage s applique plutol a la descriplion de 
insula Sillam (Ceylan) a laquelle il convient. 

10 P. 59 et 60. - - La fe rocile de quelqurs peuplades des grandes iles de la 
Sonde est confirmee par des observations recentes; de la, par exemple, les inci 
sions de la face avec des fers rouges, les habitudes sauvages de quelques tribus, 
1 antropophagie des Battas. On voit par noire texie que 1 ile visilee parle bien 
heureux Oderic esl celle de Sumatra, el Ton ne sail s il de erit Tile de Java pour y 
etre alle ou sur simple ou i-dire. Si Pelendue de la superficie indique e ne repond 
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pas aux observations modernes, chacun volt que le bienheureux n a raconte que 
ce qu il avail appris, admellant comme exact ce qui n avait rien d improbable. En 
outre, quand il s agit de chifFres dans les manuscrits. il faut y regarder a deux 
fois avant d impuler 1 erreur an narrateur ; car on salt avec quelle facilite les 
chiffres peuvent etre alteres par les copistes. Le P. Marcellin voudrait conclure de 
1 etendue assignee a Tile de Java, qu il doit s agir la de quelqu autre ile plus grande, 
ou de loutes les iles reunies de 1 archipel malais. Quoique j incline a croire que la 
mesure de la circonference de 1 ile est exageree, je me bornerai a dire qu il y a 
encore la uo point a examiner avec soin. Gependant die est la meme que celle 
que donne Marc Polo , et on lit dans le manuscrit de Montegnacco magna insula 
nomine 1 ana, denomination qui pourrait bien s appliquer a I ile de Borneo, que les 
indigenes appellenl lana Java. Mais quelque soil le re sullat des recherches. les 
difficulles du texte sont egalemenl solubles. 

41 P. 60. Venni avance une conjecture tout a fait denuee de fondement, 
quand il dit que le royaume de Bothoniyo est I ile de Borneo. Tout le contexte 
1 indique comme un royaume de I ile de Sumatra, qui dans les autres textes de 
notre voyageur est tour-a-lour appelee Bptterigo, Ressengo et Rcccemgo. 

\ 2 P. 60. La description du palais du roi de Java nous semble etre une in 
terpolation que les copistes auront 1 aite en inserant en cet endroit la description 
que donne Polo du palais du roi de Zipango (Japon), et en renl errnant en quelques 
lignes les expeditions malheureuses que fit le grand Khan pour conquerir ce pays. 
Au temps oiifutcopie le manuscrit public par Venni, on avail deja fait des abreges 
et des extraits de 1 ouvrage de Polo; ce manuscrit meme en contient un sous ce 
litre : Extract a et translata de libra domini Marchi Pauli de Vencciis. 

-13 P. 60. Dans la description de Tile de Panten (Bintang) et de Malmasin 
(Pointe de Malacca), on a reuni diverses notions sur des points de 1 hisloire nalurelle 
qui concernent plusieurs de ces regions meridionales, et les copistes ont ainsi rap- 
proche ces nolices, ou bien noire bienheureux voyageur les aura lui-meme con- 
fondues dans sa memoire. Aucune toutefois n est contredite par les notions que 
nous possedons aujourd hui. Oderic parle des arbres de pain, desquels on tire par 
des incisions une liqueur qui fermenle comme le vin, ou bien du sucre (mel), c est- 
a-dire le sagou (sac/us Rumplii}, et la palnie de sucre (arcnya saccarifera) ; il 
rappelle I arbre le plus veneneux qui existe, sans les exageralions fantastiques de 
Foersch et de Darwin (c est Tupa-linte decrit par Rienzi); il fait connailre les 
petils cailloux qui se trouvent dans le creux des grands roseaux qu il appelle 
casan; ce sont les suinlements siliceux de rinlerieur du bambou, qn on emploie 
en Orieni comme remedes sous le nom de Tabaschir, el qui servaient aussi d amu- 
lettes au temps du bienheureux. 

14 P. 61. Le royaume de Zampa est le pays deTsiampa dans la Cochinehine 
ineridionale. L ordre de la narration et la comparison du texle avec celui de Marc 
Polo nous conlmnenl dans celle opinion Quant au nombre des elephants possedes 
par le roi, il n y a pas lieu de s arreler a le fixer, puisque les textes ne s accordent 
pas. La peche et les poissons volants (ou exocets) ne presentenl aucune difficulle. 
Les torlues enormes de la zone torride (chclonia midas, chelonia imbricata) sont 
ici mentionnees; la comparaison (majorem revolutions trulli cylesie Sancti Anlonii 
de Padua), quoique manquant au texte deFr. Henri et paraissant, a raison de 
diverses circonstances. etre une interpolalion, ne semblera pas trop hyperbolique, 
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si 1 on reflechit qu elle se rapporte aux petites coupoles de la construction primitive 
de I Eglise, et non a la coupole de 1 Atige de la Basilique actuelle, qui fut elevee 
en \ 424, tandis que notre texte fut ecrit en 1401. 

15 P. 62. Rien d incroyable dans la barbaric des insulaires de Nocueran 
(Nicobar). L aspecl de chien qu ils pre sentaient au bienheureux pouvait venir de 
1 usage qifont encore aujourd hui les Rejang de Sumatra : ils epatent le nez aux 
enfants, leur compriment le crane et allongent les oreilles, de telle sorte que, 
comme 1 a dil Rienzi, ils les portent droites et en dehors de la tele. Les geographes 
nous apprennent d ailleurs qu a diverses epoques des tribus de la Malaisie out 
emigre pour aller s elablir dans les iles de 1 Ocean indieu. 

16 P. 63. Le rubis du roi de Nicueran , ses richesses, la tranquillite el la 
justice de son gouvernement, tout cela. rapprocbe du recit de Marc Polo, nous 
permet de supposer une transposition faite par le copiste. De pareilles donnees 
s appliquaient en ce temps-la au roi de Tile deCeylan, dont la description suit 
immediatemeut. 

17 P. 63. On ne saurait deviuer ou 1 imagination de la Renaudiere et de 
1 anonyme turinois, son copiste, a pu trouver les bommes a deux teles qu aurait vus 
le bienheureux Oderic. Notre texte porte : Sunt etiam aves qwedam maynce ut 
anseres, duo capita habentes 3 et le texte de Frere Henri : Sunt ibi aves mullum 
mag me, et anseres duo capita habentes. Ainsi. d apres la premiere version il y 
aurait quelques oiseaux grands comme des oies et ayant deux teles; et d apres la 
deuxieme, il y aurait des oiseaux tres-grands et des oies ayant deux teles. Notre 
bienheureux ne voyageait point en naturalisle qui se propose d enregistrer exacte- 
ment, en le rappoitant aux donnees de la science, ce qui se pre sente devant lui. 
Par consequent il a pu voir de loin de gros oiseaux qui lui paraissaient avoir deux 
teles, Tune superposee a 1 autre, soil parce qu ils lui semblaient avoir un double 
bee, comme les oies chiuoises. soil a cause des huppes e normes de plusieurs 
d eutre eux. soit i cause de 1 aigrette predominant des casoars. Que si Ton 
vent lire dans la version de Fr. Henri que le bienheureux a vu dans !e pays non- 
seulement de tres-gros oiseaux, mais des oies a deux leles, nous eu trouverions 
1 explieaiion dans ces paroles de BuiFon : les monsiruosiles sont peut-etre encore 
plus communes dansl espece de I oie que dans celles des aulres oiseaux (iomesli- 
ques. Aldovrande a fait graver deux de ces monslres, 1 un a deux corps avec une 
seule tele, 1 aulre a deux teles et quatre pieds avec un seul corps (Ilistoiie natur. 
Paris, 1783, t. 2 -, i&gt;. 39). w Nolons entin que ce passage ne se trouve nullement 
dans la traduction de Ramusio , el que ce n est pas a cause de la singularite du 
fait, puisque cet auieur en a recueilli de bien plus e lranges, mais parce que le 
texleudinois donti! faisail ia iraduction ne le contenait pas. Nous pensons done 
que ce detail a e le introduit dans I ltineraire par les copistes, et qu ils 1 auront 
emprunte au chap. 147 de Mandeville. ou on lit : il y a la des oies sauvages a 
dt-ux teles. 

18 P. 63. L ile Dondin ou Dandin est decrite avec les caracleres que Marc 
Polo allribue a file Angauam, reconnue pour 1 archipel d Andanam. Selon Rienzi, 
les habitants de I inlerieur sonl aujourd hui merne tres-barbares et descendent 
des Andamiens venus anciennemeut de Tile de Borneo. Us e taient a cetlevpoque 
anlhropophages. Le bienheureux nous raconle expiessement qu ils tuaier.t les 
vieillards inCrmes pour les deiivrer de leurs maux, qu ils en mangeaient la chair, 
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et il ajoute qu il a inutilement preche centre cette horrible coutume. Polo la de- 
crit avec les memes circonstances comme praliquee dans la province de Dragoyan 
(Sumatra). Les anciens geographes nous parlent aussi de peuples qui suivent ces 
superstitions parricides. Les regies historiques que nous avons rapportees plus haut 
nous expliquent la credibilite du recit, et le lemoiguage du bienheureux Oderic en 
garantil la realite. On ne sail pas si aujourd hui meme il n y a pas encore des canni- 
bales qui observent ces odieux usages dans I archipel et dans Pinterieur inexplore 
desgrandes lies de la Sonde. En parlant de Panihropophagie des Batlas de Tile de 
Sumatra, Rienzi ajoute, apres avoir enumere les cas ou ce peuple continue a se faire 
mangetir d hommes : les Battas avaient accoulume de manger meme leurs pa 
rents, lorsque ceux-ci devenaient trop vieux ; el il continue en racontant les 
circonstances d une pareille boucherie (Oceanic, vol. / _, p. 151 / Veiiise, 1858). 
Venni prenait cette ile de Dondin pour celle de Hainan. Une pareille conjecture est 
erronee, comme on le voit en comparant notre lexte a cehti de Polo et par la 
direction du voyage de notre bienheureux. 

19 P. 64. -- On a traite de fable la relation de 24.000 iles de la mer indienne 
et des 64 rois couronnes. Mais il importe de remarquer : 1 que notre texte a vingt- 
quatre en chiffres, et des lors il serait nalurel de supposer qu il peut y avoir la 
quelque erreur des copistes; 2 que notre bienheureux dit que la chose lui a ete 
rapporlee, et chacun sail par 1 histoire quel langage hyperbolique emploient les 
Indiens quand il s agit de leur pays; 3 en prenant ensemble les archipels de 
I Ocean indien, de la mer de Chine, de la mer de la Sonde, qui sont generalement 
compris dans la designation geographique de Tlnde maritime, en y joignant les 
promontoires des coles immenses de ces regions, qui passaient aisement pour des 
iles, ainsi que Marc Polo a qualifie celle de la cole orientate d Afrique et de tons 
les ilots voisins de la Terre-Ferme, nous ne dirons pas qu on alleindrait a un pa- 
reil chiffre, parce que nous ne le savons pas; mais on arriverait certainement a 
un chiffre tres-eleve. N y a-t-il pas au nord de Batavia un groupe d ilots designe 
sur les cartes modernes sous le nom de mille ties? II n y en a peui-elre pas mille; 
mais cetle denomination vienl d une maniere cje n employer que des chiffres ronds. 
Ainsi il est fort possible qu au temps du bienheureux on designat de meme le 
nombre de toutes les iles de ces mers par un chiffre rond. eut-il ete exagere. 

20 P. 65. A propos de Conscala (le Canton d aujourd hui , pense-t-on), le 
bienheureux nous parle du grand nombre de navires qui frequenlent son port. La 
comparaison qu on fait dans notre texte avec toute la marine de I ltalie de ce 
temps-la manque dans le texte udinois. Les oiseaux decrits sont des pelicans, que 
notre texte appelle anseres. Les serpents sont des boas qu on mange tres-volonliers, 
suivant ce que racontent Polo et les voyageurs modernes. 

21 P. 66. Les poules de Fuso (Fu-ceu ou Siuen dans le Fo-K5en) sont celles 
que les naturalistes appellent poules laineuses du Japon et que Pagnozzi decril en 
termes presque identiques a ceux de notre texte, quand il dit : la poule du Set- 
Siuen est couverte, au lieu de plumes, d une laine ires-fine, comme un agneau de 
lait. 

22 P. 67. Au rapport des voyageurs, on fait encore aujourd hui la peche, 
telle que la decrit notre bienheureux, au moven des pelicans el des cormorans (les 
lu-ve des Chinois). 

23 P. 68. Le papier-monnaie esl tres-ancien en Chine; il en est deja parle 
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dans Marc Polo, qui d abord n oblint pas creance. L histoire de eel empire mieux 
eludiee dans les temps modernes a confirme les recits des voyageurs du moyen 
age. On fabriquail ce papier avec 1 ecorce du Morus papiri/ era (espece de 
miirier). 

24 P. 69. La visile au monastere des Bonzes, le grand nombre de singes 
qu ils nourrissaient et dans lesquels ils reconnaissaient de nobles personnages, 
snivant leurstupide et fausse doctrine de la melempsycose, ne presentent aucune 
dilficulte a quiconque a eludie les croyances et les usages idolalriques des hides 
et de la Chine. 

25 P. 70. Quoi que Rienzi nous raconle de 1 existence, dans Tile de Sumatra 
et dans les Philippines, de peuplades de pygmees, de 4 pieds 6 pouces de Paris, 
qu il appelle Etalo-pygmces et Melano-pygmves, il faut rejeter com rue une inter 
polation ce qu on trouve en cet endroit; car il y a ici un melange evident de fables 
empruritees a Pline et a d autres anciens, presque dans leurs expressions propres. 
Les particulariles les plus incroyables manquent, il est vrai, dans le texle de 
Fr. Henri, de Glars, et 1 on pourrait, par consequent, admettre son recit. Cependant 
nous ne croirions pas avoir tort de proposer le retrancbement de toute cetle his- 
toire des pygmees, d autant plus qu ici le recit est tellement embrouille qu on n y 
trouve pas un sens clair et precis. La source a laquelle on 1 a puise e est le cha- 
pitre 1ol e de Mandeville. 

26 P. 72. -- La description de Cambalu, du palais du grand Khan, des richesses 
et des usages du pays, est a comparer avec celle que nous donne Marc Polo; car 
elles s eclairent et. se cotupletent i une 1 autre. Les Cesanij Cisancc, Cessence sont 
les Cigniens, appeles Cecini dans le Tresor de Brunetto. il faut egalement con- 
fronter entr eux les textes de Fr. Guillaume et de Fr. Henri, a cause de quelques 
variantes (dans plusieurs chifFres) qui peuvent e claircir cerlaines difficulte s. Il 
resulte, d ailleurs. de ces confronlalions que le texte de Fr. Guillaume est le moius 
a Here. 

27 P. 86. --En d autres temps on aurait du justifler par une dissertation le 
passage relalif aux enchanteurs faisant voler en 1 air des coupes pleines de vin qui 
s approchent des levres de quiconque veutboire; mais aujourd hui que la peste 
du spiritisme a envahi les deux mondes et les premieres villes d Europe, on a vu 
des spirites fa ire voler les meubles des chambres, entendre des symphonies dans 
le vide d appartements 1 ermes, gronder le lonnerre avec des eclairs au milieu 
d une piece par un temps serein et tranquille, et produire les phenomenes les plus 
effrayanls; Allan-Kardec, grand mailre du spirilisme, a devoile dans ses otivrages 
une partie de ses secrets, et il n est plus necessaire de s arreler a de montrer que 
de pareils phenomenes peuvenl s operer et s opererit par la puissance du diable, 
dans la mesure que Dieu a permise dans son impenetrable providence pour le 
cbatiment et la correction des societes travaillees par le naturalisme, I indifferen- 
tisme et rincredulite. 

28 P. 70. Le P. Marcellin fait observer que le pays de Cadeli ou Caoli est 
sans doule la Coree ; nous le croyons parce qu au temps du Khan Kublai on lui 
avail donne le noin de Co-li. La Renaudiere, qui n etait nullement porte a laisser 
passer les fables qu il supposait avoir remarquees dans 1 Itineraire du bienheureux 
Oderic, et qui etait, au contraire, tout dispose a y chercher ce qui ne s y trouvait 
pas, ne fait aucune mention de J e l range merveille que I ecrivain, d apres le lexte, 
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enregistre, non comme 1 ayant vue, mais comme Payant apprise de la bouche 
d hommes dignes de foi : non vidi s sed a fide dignis audivi., dit-il, en parlant des 
melons dans lesquels sont renfermes de jeunes agneaux. Ainsi le passage n existait 
pas dans le texte consulte par La Renaudiere: car celui-ci n aurait pas manque de 
le signaler. Loin de la, La Renaudiere lui-meme observe que celte bourde est ra- 
conlee par Mandeville, et en effet, nous la trouvons decrite au chapilre 164 de 
1 edition venilienne ; par consequent, il faut regarder tout ce passage relalif au 
pays de Caoli comme ajoute au recil du bienheureux par des copistes poslerieurs; 
d autant plus que noire bienheureux ne s appuie sur aucune analogie pour prou- 
ver la credibilile de ce qu il rapporte; il ne fait simplemenl que raconter; seule- 
rnent dans ce meme passage il cherche a t aire admeltre le fail d un agnelel dans 
un melon, par 1 analogie liree d une autre erreur, celle qui consisle a dire qu il y 
a en Irlande des arbres qui produisent des oiseaux, comme Tout cru meme des 
naluralisies de temps pen eloignes a propos de la Bernada; c est la preciseinent 
rargument que 1 anglais Mandeville fait valoir a 1 appui de son conte. 

29 P. 78. Kotre bienheureux nomine Abassi le chef de la religion thibelaine. 
Le traducleur anonyme de Henrion se met en tele qu Oderic le designe sous le 
nom de Dalay-Lama, et la dessus il lui en fait un grief. Le tilre $ Abassi est une 
preuve de 1 exactilude historique de notre voyageur; car Tsong-Kaba, qui fut le 
grand reformaleur du bouddhisme thibetain, qui lui a donne les principales formes 
du culte catholique, que les missionnaires franciscains exercaienl publiquemeut 
dans ces regions depuis un siecle, a la grande admiration des indigenes, ne naquit 
qu en 1354. La legende lliibetaine de Tsong-Kaba porte qu il ful instruit par un 
Europeen. Apres celle reformalion, le bouddhisme du Thibet prit le nom general 
de lama isme, el I Abassi, celui de grand-lama ou Dalay-Lama. il est vrai que dans 
le lexte public par le P. Marcellin le chapitre LXVill 6 est intitule : de magno Lama 
infidelium; mais ce tilre a ele ajoute par le copisle qui a divise le recit en cha- 
pilres, landis que dans les aulres lexles le recit est continu et sans divisions. Le 
texte du chapitre lui-meme prouve cette addition du copiste; car il y est parle de 
V Abassi et non du Lama. 

30 P. 78. - - Le recil qui nous ramene dans la province du Manzi (Mangi, Chine 
meridionale) porte a douter si la description de PEpulon chinois n esl pas une 
inlerpolation empruntee au dernier chapitre de Mandeville. Quoi qu il en soil, le 
recil n implique ni contradiction, ni absurdite. 

31 P. 79. L hisloire du Vieux de la montagne a Minislorle (Hocneddin dans 
1 Alamul pres de Casvin), confirmee par les modernes, concorde avec celle donnee 
par Marc Polo. 11 faul remarquer que dans le lexte de Fr. Henri la direction du 
voyage est mal indiquee soil a travers ce pays, soil a travers celui du pretre 
Jean (Vang-can, prince du Tenduc); car on y lit qu elle avail lieu versus orientem 
du Galhay (Chine seplenlrionale), landis que noire lexle porle dans 1 un el 1 aulre 
cas versus occidentem. 

32 P, 80. Le traducteur anonyme viendra nous dire que la vallee des esprits 
esl une des nombrenses fables ajoutees par le bienheureux Oderic aux precieuses 
notions de Marc Polo ; mais, puisqu il a eu le courage de I avancer, nous devons 
le prier de lire celte precieusc notion dans Marc Polo lui-meme au livre I cr , cha 
pilre 42, et au chapilre 3! de 1 edition de Lazzari. Celte vallee esl le desert de Lop. 
Cum immundus spiritus exierit ab liuininv, ambulat per loca arida, quwrens 
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requiem, cl non invenit, a dit Notre Seigneur (Matin. Xli, 43). Nous lisons egale- 
menl dans le livre de Tobie : a Tune Raphael Angclus apprehendit dcemonium ct 
religavit illudin deserto superioris JEgypti (VIII, 3). Du reste, nous avons eclairci 
oe point au n 27. Si Ton desirait avoir plus de details, on pourrait consulter 
Mirville, Des Esprits, Paris., 18o (surlout dans la deuxieme partie). 

33 P. 82. Gitons ici 1 attestation du bieubeureux Oderic surson recit : Ego 
frater Qdoricus de For oj it Hi de portu naonis de Or dine minorum iestificor et lesti- 
monium perhibco Revcrendo pairi fralri Guidoto ministro promncie Sancti An- 
tonii in Marchia Tarvisina cum ab co fuerim per obfidientiam requisitus] quod hcec 
omnia suprascripta aut propriis oculis vidi^ aut audivi ab hominibus fide dignis, 
quve etiam omnium illarum par Hum communiter testabantur. D apr^s ses citations, 
le traducteur anonyme a eu sous les yeux [ edition dont nous-memes nous nous ser- 
vons. 11 est vrai que le texle de Frere Henri porte : testificor coram Jesu-Cliristo, 
sans faire mention du frere ministre Guidotto; mais celle formule pourrait elre 
egalement admise sans rien oter a la veracite d un narrateur qui dit quMl a vu 
certaines choses, et que les autres, il les a apprises de gens dignes de foi. La 
comparaison des deux textes, le caraclere d un homme tenu pour saint par 
les membres de son Ordre, rinulilile du serment suffisaient , meme sans autre 
examen criti&lt;iue, pour piouver qu il y a lieu de preferer la formule de la com 
pilation de Fr. Guillaume. Cependant le tvaducteur ne s est pas contente d attri- 
buer au bienheureus la formule d un serment solennel ; mais comme s il avail 
obstinement cherche a le faire passer pour parjure, il a accumule les fables inven- 
tees par son ignorance, en les regardant comme telles on en les attribuant au 
bienheureux Oderic, et a termirie le tableau de ces fables par ces malignes et 
odieuses paroles : a chacurie de ses assertions Oderic joint un serment pour 
en attester la verite. Ces paroles sont fausses a 1 egard de n importe quelle ver 
sion ; elles sont fausses surtout a regard de noire version que le traducleur a 
cependant connue aussi. 

Nous esperons que ce court essai delerminera quelque homme instruit a nous 
donner une edition, la plus authentique possible, des voyages de noire bienheu 
reux, en raccompagnant d un savant commentaire. Ge serait un beau monument 
de la science cosmograpbique au moyen age et une lecture interessante par la 
variele et la richesse des details. 



Premiere procession a Jerusalem dcpuis plus de six siccles. 

Une leltre datee de Jerusalem le \\ octobre 1865 rapporle : Les nouvelles de 
la sante publique a Jerusalem sont, Dieu merci, satisfaisantes. Depuis plus de 
quin/e jours le tleau en est disparu, et avant bier on a fait une procession solen- 
nelle d actions de graces, en visitant successivement les trois eglises du St-Se- 
pulcre, de la Flagellation et de Sl-Sauveur. G etait vraiment un spectacle emou- 
vant que de voir, pour la premiere fois apres plus de six siecles de persecution, la 
croix parcourir viclorieuse ces rues desolees, entre les mains d un de ces pauvres 
fi!s de S. Francois qui vingt ans plus tot ne pouvaient pas sortir de leur couvent 
pour leur ministere, sans etre exposes aux attaques et aux insulles. Beau triom- 
phe du a leur invincible Constance et marquant un premier pas fait dans la voie de 
la liberle, on du moms de la tolerance religieuse! 



ANAHCTES 

CONCERNANT LA PROVINCE BELGE DES RECOLLETS 



NOTICE SUM LE FK^RE PIERRE 1&gt;E G-\;M ), MISSIONNAIRE 

AU MEXIQUE. 

Le Couvent des Freres-Mmeurs de Bruges a ete tllustre par les trois pre 
miers mission naires Franciscains du Mexique. 

L ernpereur Charles-Quint ayarii oblenu du pape Alexandre VI la faculte 
d envoyer au Nouveau-Monde, pour evangeliser ies pays conquis, des reli- 
gieux de lous Ies Ordres, Irois Franciscains beiges s offrirent pour faire partie 
de celte sainle expedition. 

C etaient le P. Jean Vandak, superieur du Couvent de Bruges, le P. Jean 
Dora, et le frere Pierre de Mura de Gand (1). 

Nos fervenls apdtres arriverent dans la Nouvelle-Espagne en 1522. 

La guerre d invasion durait toujours. La capitale s opinialrait dans son 
heroique defense, et Ies missiormaires se virent obliges de s arreler a Tlas- 
cala. Celle ville republicaine, I ancienne rivaie de ( empire de Monlezuma, 
s etait sournise a 1 Espagne. Corlez y etait tout-puissant, el. To3uvre de 
1 Evangile y faisait du progres. 

Aussildt que nos trois Franciscains purent se faire comprendre des Tlas- 
calans, ils se mirent a precher. Afin d assurer I avenir de la naissanle chre- 
tienle, ils fonderent une ecole, dans son organisation assez sc x mblable a nos 
pensions modernes. La on inslruisait les enfants d abord aux sciences hu- 
maines; en cullivant leur esprit et leur coeur, on les conduisait inscnsible- 
rnent au Chrislianisme, si bien qu a 1 arrivee du premier Legat apostolique, 
Martin de Valence, Ies inissiorinaires de Tlascala purent lui offrir une foule 
de jeunes neopliyles qui promettaient des Chretiens fervenls. 

Le legal ameriait douze missionnaires Fransciscains. 

(I) Archiv. Conv. Bruy. MS. ap. Van den Haute, Miscellanea. 
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Voici comment un auteur proleslant decrit la reception qu on leur fit a 
Tiascala. 

&lt;c L arrivee des reverends Peres dans le pays Cut celebree par des rejouis- 
sances generates. Les habitants des villes venaienl en corps a leur rencontre. 
De longues processions d jndigenes porlaient des cierges allurnes, et toutes 
!es cloches etaient en brarile. Sur loule la route, une reception hospital iere 
leur avail etc prepare e, el a leur arrivee dans la capilale ils furent recus par 
une brillante cavalcade. Corlez, qui la commaridaif, descendit de cheval, el 
metlanl un genou en terre, baisa la robe du pere Martin de Valence, le 
principal de !a Congregation. Les indigenes , surpris de voir le vice-roi 
s humilier ainsi (levant des homrnes a qui leurs pieds nus et leur humble 
vclemenl donnaienl 1 air de mendianls, les regarderenl desorrnais comme 
des elres d une nature superieure (1). 

L auteur de la Vie du P. Martin de Valence nous a conserve le long dis- 
cours du conqueranl aux caciques Tlascalans, ayant pour objet de donrier 
aux indigenes une idee relevee de la dignile du MJssionnaire catholique. 

Le legal el ses compagnons furent charmes de trouver a Tiascala la 
pelile communaule de franciscains beiges. Us admirerent le bon ordre qui 
regnait dans I ecole, el benirent Dieu des fruils que la parole de trois de 
leurs freres avail porles de ja dans ces conlrees lointaines. 

Vers la (in de 1524, Cortez entreprit sa tameuse expedition du Honduras. 
II allail chatier la defection de son lieutenant Olid, qui avail ose se declarer 
SndependanL Le P. Jean Vandak et le frere Pierre suivirenl 1 expedition. Le 
P. Jean de Dora demeurail alors a Tezcuco. 

L expedition fut desaslreuse. La petite armee de Cortez eut a luller conlrc 
loules sorles d obslacles. A peine elait-on sorti de ccs Ibrcts de cedres el 
d acajou dont la prof ondeur est sans litnites, qu on se voyait barrer le che- 
min par de larges rivieres el de vasles marecages. 

On peul lire, dans la cinquieme lettre de Cortez, ce que ses soklals eurenl 
a souffrir. Beaucoup d EspagnoIs lomberent rnaladcs, un grand nornbre 
d lndiens allies perirent. 

Parrni ceux qui succomberent on pleura surtoul le P. Jean Vandak. Le 
saiHl homme, cleja age el brise dc laligue, ne pul resister aux incommo- 
diles de ce voyage; il alia cueillir au Ciel la palme due a ses merites. 

(I) Prescolt, Hist, de la conquctcdu Mexique, III, p. 192. 
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Au commencement du careme de 1525. 1 armec expedilionnaire dressa le 
camp dans la fertile province d Aculan. 

On veriait de decouvrir, disail-on, une Irarne ourdie par le premier em- 
pereur du Mexique contre la vie de Corlez. 

Ce malheureux prince, Gualemozin, etait force d aecompagner le conque- 
rant dans loutes ses expeditions. Garde a vue, il ne pouvait dire tin motqui 
ne flit rapporle au General. II parait que ceiui ci avail decide alors de so 
defaire d un prisonnier qui le genait. Convaincu de la eulpabilite du prince 
ou affeclant de 1 elre, Cortez ordonna son execution immediate. 

Ce fut alors surtout que le frere Pierre montra 1 inlrepide charite qui 
1 anirnait. Seul il osa resisler a I arbitrairc du conqueranl, en lui rappelanl 
les justes jugernents de Dieu. Ce fut en vain. Le frere Pierre dut se relirer, 
et Gualemozin fut pendu aux branches d un Ccyba qui ombrageait la route. 
A son retour du Honduras, le frere Pierre se retira a Tezcuco dans In 
residence fondee par son cher compalriole le P. Jean de Dora. Us ne resle- 
rent pas longlemps ensemble; le bon pere mourut et laissa le frere Pierre 
seul charge de la direction de I ecole qu il avail fondee. 

Bientot Ton se vil oblige de donner a cetle institution des proportions 
plus considerables. D apres les conseiis du frere Pierre, le vice roi Anloine 
de Mendoza balil a Mexico meme un grand college a cdle du couvent des 
Franciscains. 

Le superieur du monaslere fut nomme Principal du college. Quelques-uns 
des peres enseignaient la larigue latine, la musique vocale ct instrumental. 
Le frere Pierre donnait des lecons de dessin, et dressait les catechistcs, qui 
a leur tour evangeliseraient les gens de la campagne. 

L organisation scolaire elail admirable. On voyail au college de Mexico, 
en 1529, ce que Ton a lant admire depuis, el non sans raison, dans les col 
leges des Jesuites et des Oraloriens. 

Vers le soir, les eludiants se rendaient tons ensemble a la chapelle, et 
recitaient en commun les malines du pclil office, dc la Sainte Vierge. Us 
couchaient lous clans un vaste dortoir sous la surveillance des Rcligicux. Lc 
lendemain ils se retrouvaient au poinl du jour dans la chapelle pour y psal- 
modier une partie de I office et entendre la messe. Pendant la journee on 
alternait les classes et les recreations avec les exercices de piete. 

Tous ces en fan Is, dit le frere Pierre lui-merne dans une de ses lettres, 
savent lire, ccrire, chanter, prccher, el faire I office divin comme les pre- 
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Ires. Dans cette ville do Mexico, la capilale du pays, cinq cents enfants sout 
confies a mes soins. Dans ce nombre, j ai choisi une cinquantaine des plus 
intelligent pour en faire mes catechisles. Je leur apprends, pendant la se- 
maine, ce qu ils ont a precher les dimanches. Alors ils parcourenl les vil 
lages, y prechenl la vraie foi, et disposent les idolalres aii bapteme. 

Dans un aulre endroil de sa lettre !e frere Pierre nous initie au detail de 
ses occupations. 

Mon compagnon (Jean de Dora) et moi, dit-il, nous avons baptise au 
Mcxique plus de deux cent mille idolalres; ou pour parler plus jusle, il 
serait impossible d en evaluer le nombre. Souvent en un jour nous donnions 
le bapteme a qualorze milie, quelquefois a dix mille, plus souvent encore a 
huit mille Indiens. 

Tous les endroits habiles du pays onl des eglises ou des chapelles, ornees 
de tableaux, de croix et d elendards. Les neophytes d ailleurs se font admi 
rer par la ferveur de leur devotion. 

C est ainsi que nous travaillons tons, dans la rnesure de nos forces, a 
converlir les idolalres. Mon devoir consisle a les inslruire jour ct nuit. Dans 
la journee, je leur apprends a lire, a ecrire, a chanter; le soir et- durant la 
nuit, je leur preche la doctrine chrelienne. 

Le frere Pierre avail soin surlout d examiner ceux qui allaient s engager 
dans le rnariage. II instruisait les fideles qui, s elant confesses, demandaient 
la Sain le Communion. La ou il manquait des prelres, c etait le frere Pierre 
qui prcchait. II parlail fort bien la langue du pays et ccrivit en mexicain 
un Abrdge de la doctrine chre tie tine. II instilua une foule de confreries, et 
procura aux nombreuses eglises qu il fil batir, des chantres, des clercs, des 
ornemenls sacres, et contribua de lout son pouvoir a la splendour du culle. 

Lc frere Pierre aimait done bien ses chers Indiens. 11 adressa plusieurs 
lettres aux freres-mineurs des Flandres pour les engager a passer les mcrs 
et a se devouer au salut des idolatres. 

Aussi rieri n egalait la veneration des Mexicains pour leur saint apolre. 
C eiail leur Pore par excellence. Un jour on vil Ic lac de Tezeuco couverl 
d une multitude infinie de canols voguant dans la direction de Tlascala. 
C elaicnt les Mexicains qui, sachanl que leur cher Pere allait renlrcr dans 
la capitale, s elaienl concerles pour aller a sa renconlre et lui faire une es- 
corle d honneur. 

Les Indiens reconnaissaient la charilo du bon (Vere non-seuleinenl par 
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leur docilite el leur affection, mais sui foul par une confiance illimilee. Re- 
butes, opprimes par !es conqueranls, vivanl dans des apprehensions conti- 
nuelles, les pauvres Indigenes savaienl d experience qu ils possedaienl dans 
le frere Pierre un defenseur intrepide. En effet, quoique humble frere lai, 
le saint religieux jouissail d un pouvoir immense. Son autorite egalail en 
quelque sorie celle de 1 Archeveque. S il avail voulu profiler de !a dispense 
accordee par le pape Paul III et obtenue par Charles-Quint, son compalriole, 
el devenir prelre, c est lui qui eiit ceinl la mitre episcopate apres la inorl 
du venerable P. Zumarraga. Le saint religieux prelera constammenl 1 elal 
d humilite, qu il avail choisi d abord. 

II mourut en 1567, apres avoir travaille pendanl quaranle-cinq ans au 
salul des indigenes de la Nouvelle-Espagne. II Cut enlerre avec beaucoup de 
solennite dans la superbe chapelle qu il avail fail balir a cdle de la rnagnifi- 
que eglise des Franciscains. 

L Ordre des Freres M incurs compte le frere Pierre de Gand parmi les 
douze fondaleurs de la province reguliere du Saint-Evangile, 



NOTICE HISTOIUQUE SUR THEODORIC DE MUNSTER. 

Le venerable servileur de Dieu, a la memoire duquel esl consacree cetle 
notice, vil le jour a Munsler en Westphalie, vers le milieu du quinzieme 
siecle; son nom elail Theodoric ou Thierry, ou , com me on disait alors, 
frere Dierick de Munsler. Jeune encore, il se consacra a Dieu dans un cou- 
venl de I Ordre des Auguslins; mais, nouvel Antoine, soupirant apres une 
vie plus penitenle, il se dclacha, muni d une permission legilime, de cet 
Ordre, pour s incorporer dans la milice franciscairie. 

Les hisloriographes de TOrdre seraphique nous ont conserve forl peu de 
details sur les premieres annees de Theodoric devenu enfant dc saint Fran 
cois; neanmoins, a en juger par les (ravaux ulterieurs et la sainlele emi- 
rienle du grand homme, il esl plus que probable que son debut Cut celui 
d un fervent religieux el meme d un grand coeurdont I unique desir etail la 
gloire de Dieu el le salul du prochain. Aussi, malgre leur silence sur le 
commencement de sa vie religieuse, tous sonl ils unariitnes a attribucr son 
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changement d habit, non a ia mulabilile d un caraclere inconstant, mais a 
un veritable desir d une plus haule perfection. 

Revelu de la bure, Theodoric fut bienldt appele par la voix de ses supe- 
rieurs au minislere de la sainte parole; c elait la le voeu le plus ardent de 
son coeur. Devore du zele de la maison du Seigneur, il se mil a parcourir 
les villes et les campagnes, et y precha avec tant d onclion et de ferveur que 
les fruits de son aposlolat, au rapport des annales contemporaries, etaient 
aussi nombreux qu admirablcs (1). La jeunesse surtout elait I objet de ses 
soins de predilection : il comprenait, le bon Pere, que de ( education des 
enlanls depend en grande parlie le bonheur des families, de la societe et de 
la religion, et que sans une instruction solide en maliere religieuse ces 
jeunes plantes courent risque de ne rapporler que des fruits dangereux et 
nuisibles a leurs semblables. Aussi n epargnail-il ni soins, ni fatigues pour 
les initier des le bas age et aux dogmes que la religion nous enseigne, et 
aux obligations qu elle nous impose. 

Pour mieux atteindreson but, il composa dans ia langue du pays un pe 
tit livre intitule Miroir du Chretien (Kersten-Spieghd), lequel, par ses editions 
repelees et une approbation de 1 archeveque d Ulrecht, lemoigrie assez com- 
bien Theodoric savait accommoder son esprit et son langage a la capacile 
des moins inslruils. 

Mais c est surlout au milieu de ses courses apostoliques que Theodoric 
monlra a quel dcgre il posseda cetle male eloquence qui fait le veritable 
Missionnaire. II brilla, dit une chronique de TOrdre, a une epoque de tene- 
bres et d ignorance comme un soleil resplendissanl et illumina de 1 eclat 
de ses connaissances et de ses sermons presque loule la Hollande. 

L auteur de la Vigne de Saint- Francois, ouvrage edite a Anvers trois ans 
apres la jnort du Pere, 1 appelle un predicaleur plein de feu et un ouvrier 
infatigable dans la vigne du Seigneur, ignitissimus praedicator strenuusque 
in vinea Domini operator (%). Inutile done de dire que les plus beaux succes 
couronnerent partout les travaux du Franciscain : a son passage les conver 
sions se mulliplierent, la foi fut ravivee dans les coeurs, el un grand nombre 
de jeunes personnes, dociles aux exhortations du fervent apdtre, renonce- 
rent au monde pour s enfermer avec Dieu dans un monastere. 

(1) Voir les quatorze livres sur 1 histoire de la ville de Louvain de Molanns, pu- 
blies par Mgr de Ram, 1 r parlie, liv. V, c. 24. 

(2) Vinea Sancti Francisci impressa Antverpiae 1518. 
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Faute de documents, nous devons nous borner a la relation des fails les 
plus memorables de la vie evangeiique de Theodoric; or, parmi ceux-la, le 
zele qu il deploya en Hollande, dans le but de pacifier deux factions hos- 
tiles, ne lient sans doule pas le dernier rang. 

Deja depuis I annee 1350 ces deux partis dechiraient le beau sol de ce 
pays. Us avaient pris naissance dans la mesintelligence d urie mere et d un 
fils, Marguerite, veuve de 1 empereur Louis, et Guillaume cornte de Flandre, 
qui lous deux convoilaient la possession de ces Provinces du Nord. Une par- 
tie de la noblesse hollandaise s elait declaree pour la mere, et intitulait ses 
partisan du riom de Cabillauds; Paulre, devouee au parti du comte, portail 
le nom de Hoecks (i). Les communes s attachaient a 1 une ou a 1 aulre 
faction. 

La mort des deux pretendants ne sut calmer Tirritation des partis, jusqu a 
ce qu en 1-MO, epoque ou I effervescence , quelque temps assoupie, s elait 
rompue en de nouvelle?, lultes, Phi!ippe-Ie-bon, due de Bourgogne el de 
Brabant, inlervint et reussit a eteindre momerilanement celte lutle in- 
tesline. 

Le mal reparut cependant, et bien cette fois pour fournir un vasle charnp 
de labeur au zele de notre Pere Theodoric. Ce que ni les armes des deux 
partis, ni la prudence et les soins de Philippe-le-Bon n avaient pu mener a 
bonne fin, un pauvre enfant de Saint Francois, arme du seul glaive de sa 
parole et appuye sur le bras de Dieu, etait destine a 1 operer (2). 

Theodoric, qui probablement elait alors en Hollande, ne pul voir qu avec 
une extreme amerlume des freres s entr egorger. Ne consultant que son 
cffiur cevoue au bonheur de ses semblables que ces divisions haineuses me- 
naient chaque jour a une double perle, il s avisa, malgre les difficultes sans 
nombre qu il prevoyait devoir enlravcr son dessein, a couper courl a ces 
trisles querelles. Dieu dans le cffiur et la paix sur les levres, il quitte son 
couvent, et, rnonte sur une voiture a demi fracassee, il parcourt les princi- 

(1) Ceux qui etaient de la premiere faction prirent le nom d un poisson, que 
les Latins nomment ^se//its, e est-a-dire, un Cabbeliau,pour marquer que,comme 
ce poisson dans la mer devore tous les autres, de meme ceux-ci viendraient a bout 
de leurs adversaires, et qu ils les vaincraient. Geux de 1 autre parti y appelaient 
HoeckenscS; mot qui signifie hameconniers, ou un hamecotij pour faire entendre, 
qu ils seraient comme le hame^on, qui pi-end d ordinaire le poisson, quelqu il 
puisse etre. Dictionnaire historique de Moreri, Tom. II. 

(2) Wadding. T. VIII, an 
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pales villes de la Hollande : Amsterdam, Haarlem et Leyde, oil Facharne- 
ment des factions etait plus cruel et partant les ravages plus desolants, virent 
tour a tour arriver dans leurs murs cet ange de paix. L ame arderite du 
Franciscain fait des prodiges ; prodigue de mille vies, s il les avail, Theodo- 
ric vole de rue en rue, agilarit des crdnes decharnus qu il ne cesse de mon- 
Ircr aux faclieux, en meme temps que de sa voix vibrante il les menace de 
la morl eternelle, s ils ne renoncent lout de bon a leurs vieilles inimities. 

Admirable Cut en celle occasion la sainte hardiesse du religieux : sans 
faire acceplion de personne, il fulmine conlrele riche et le grand les memes 
senlences qui dans sa bouche faisaient trembler le pauvre et le petit; la 
mort avec son inevitable certitude, le jugement avec sa rigueur el ses con 
sequences pour I elernite, 1 enfer beant pret a engloulir sans misericorde le 
pecheur obsline, telles elaientles verites que le pacificaleur faisait relentir 
a 1 envi aux oreilles de ces hommes factieux. Oui, s ecriait-il, en rnonlrant 
les teles de mort qu il tenait des mains, dites-moi a quel parti 1 une et 1 autre 
a appartenu; tout finit a la mort, sauf Feternite. Puis, deroulant a leurs 
yeux le spectacle affreux de leurs haines et de leurs inimities, il leur mon- 
trait les foudres d un ciel vengeur pretes a tomber sur eux a moins d un re- 
tour sincere a Dieu. Renoncer a loute rancune, deraciner toute haine, depo- 
ser tout desir de vengeance, telie est, disait-il, une condition indispensable 
pour avoir droit au Paradis. 

Ces paroles lomberenl comme des coups de foudre sur ces cceurs endur- 
cis; une terreur salutaire s empara des plus avances, et, la grace aidant, 
The odoric cut le bonheur d eteindre complelement cette guerre intestine, 
qui jusqu ici s elait montree plus forte que les princes et les arme es. 

La Hollande pacifiee, un aulre champ de bataille, mais plus terrible, al- 
lendait le genereux athlete. La peste, cc fleau des peuples au moyen age, 
s etait abatlue sur Bruxelles vers Fan 1489, et y sevissail avec une fureur 
incroyable. Les pasleurs des differentes paroisses de la ville s etaient prodi- 
gues en ces lerribles moments; quoique necessaires aux pestiferes, la con 
tagion ne les epargna pas; le dernier tomba, et Bruxelles put se croire un 
instant a la veille de se voir privee des secours de la sainle religion. 

Dieu alprs, toujours pere, quand meme il frappe, suscita un de ces 
hommes au cceur noble et rnagnanime, tout vides d eux -mfirnes et debor- 
danl de charile envers les malheureux, donl la seule gloire est de se devouer 
au service des autres, ct la seule devise : Charite. Theodoric (c elail I elu du 
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Seigneur pour cetle oeuvre de misericorde) so (rouvail au couvcnt de Lou- 
vain (1), au moment ou Pepidemie se declara a Bruxelles. A la nouvelle de 
celle lerrible epreuve, le saint religieux se scntit irile rieuremenl commc 
attire a voler au secours de ces millicrs d ames en danger dc se perdre faute 
de confesseurs. II demanda doncet oblint de ses superieurs !a permission de 
se devouer au service des pestiferes, et, sur son arrivee a Bruxelles, le ma 
gistral de la ville ayant recu avec bonheur Poflre du courageux apotre, 
Theodoric, au comble de ses vceux, commenca sa nouvelle vie de sacrifices. 

Les chroniques de ces temps rapporlent que, voulant pourvoir a la con 
servation de ses freres du convent de Bruxelles, que jusqu alors I epidemie 
avail respecles, le Vere se fit construire une lenle au milieu de la Grand 
place; la, sur une table decemment ornee, i) conservait le ciboire avec les 
sainles Hoslies et la boile des saintes Huiles. 

Les malades, auxquels un resle de force permeltait de trainer leurs mem- 
bres souffranls vers ce modeste reduit, se groupaient autour du charitable 
pretre, et recevaienl de ses mains, apres Pabsolulion de leurs pe ches, le 
corps precieux du Dieu fail Homme, comme dernier gage d une meilleure 
vie; et indubitablement Theodoric n aura-l-il pas manque a cetle occasion 
de les exciter a la sainte patience et de verser sur ces coeurs a demi brises 
par la souffrance le baume divin de ses consolantes paroles. 

Puis, monte a cheval et precede du brave sacrislain d une eglise de la 
cite, il parcourl loule la viile. Grand Dieu, quel spectacle! Chaque voix 
qu ilenlend, chaque objet qu il voit, chaque lieu ou il porte ses pas, exci- 
lent en son me des sentiments d une profonde horreur melee a la compas 
sion la plus illimilee. Voyet-le a I oeuvre : heritier du devoument de son 
Pere seraphique, qui ne craignit pas d embrasser le lepreux de la plaine 
d Assise,ilse meleparmi les pestiferes se mouranl dans la rueou dans de mi- 
serables cabanes,, les visile le jour et la nuit sans craindre ni la longueur 
ni la difficulte des chemiris, entoure ces malheureux de soins presque 
maternels, leur parle de la grande question dont 1 interet n esl autre que 
Pelcrnile, les confcsse, les communie, pour les erivoyer ensuile de cetle. 
vie presqu insupporlable a une vie a I abri de loule souffrance. 

Aussi, de rue en rue, de maisori en maison, Theodoric court a travers la 
ville el le jour et la nuit, se porlant par inspiration de preference en ces 

Molanus, Historiae Lovaniensinm Libri XfV, lib. V, cap. xxiv. 
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endroils ou il sail etre des pesliferes plus pres de la morl , el auxquels 
par consequent, son secours est plus necessaire. 

Neanmoins, rnalgre I infeclion de Tair qu il respire, malgre sa presence 
conlinuelle au milieu de morls eL de mouranls, malgre la profusion mille 
fois repelee d une vie qu uri miracle seul pouvait cortserver, le souffle du 
mal ne I alleint point. Son compagnon fidele, le sacristain, lombe enleve 
par la contagion ; gemissant de cette perte, sans loutefois perdre courage, 
et retrempant sa (bi el ses esperances dans le spectacle d un Dieu souffrant, 
Theodoric sera desormais et pasteur et sacristain : il suspend la lanterne 
avec la lumiere a la corde qui lui sert de ceinlure, tient le ciboire de la 
main droite, agile la sonnctle de la main gauche, et vole ainsi, seul avec 
Dieu, a la recherche des pauvres infecle s, pour les encourager dans leurs 
souffrances el leur faire enlrevoir de 1 aulre rive de la lombe Feterrielle re 
compense d unc confession sincere et d une humble soumission a la volonte 
du Seigneur. 

Au milieu de ces fatigues continuelles, qu unc charile inepuisable etait 
seule capable de rendre legeres, Thiv ? er avec ses frimas vinl joindre ses ri- 
gueurs aux ravages du mal epidernique; chasse par les vents de dessous la 
lente qui lui servait d asile, Theodoric se retira dans la chambre d une mai- 
son voisine, connue sous 1 enseigne du Faucon et propriele d un brasseur qui 
la lui avail offerte. Un miracle, dit-on, vint recompenser cet acte d obli- 
geance et de misericorde. Tandis que loules les brasseries elaient ravagees 
par la peste, cette maison seule echappa a la contagion generale; on assure 
meme que la biere de cetle brasserieelait un preservatif centre le mal pour 
ceux qu il avail epargnes jusqu alors, en meme temps qu elle presenlait un 
remede salutaire aux maladcs qui en firent usage. Or personne n hesila 
d altribuer ces guerisons aux meriles du charitable Franciscain. 

Enfin, apres deux annees de devastation el de deuil, Bruxelles put res- 
pirer plus libremenl ; le ciel parut desarme, la pesle perdit de sa fureur, et 
Theodoric, rendu a lui-meme, put calculcr a I aise les ravages de la conta 
gion et les comparer aux fruits de son zele. Trente-lrois mille personnes (1) 
avaient paye de leur vie le passage du fleau; quant a Theodoric, il confessa 
dans un sermon qu il precha peu apres la cessation de 1 epidemie, a Pocca- 

(1) D autres disent; trente-quatre mille. 

51 
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sion d une messe solennelle d aclion de graces, que Dieu lui avail revele 
que, des trenle-deux mille personnes auxquelles il avail administre les der- 
niers sacremenls, deux seulement elaient mortes en reprouvees, 1 urie par 
desespoir, 1 autre pour avoir refuse de se confesser. 

Tel, toujours grand, toujours admirable fut Theodoric a Bruxelles, comme 
il I avait ete en Hollande. Uniquement occupe de Dieu el de son prochain, 
disent les auteurs de sa vie, il s oubliait soi-meme, s exposant a mille 
morls pour venir en aide a ses confreres et guerir, sinon les maux incura 
bles de leurs corps, du moins les plaies saignantes de leurs ames. Erasme, 
qui avail voue au grand hornme une juste admiration, nous a Iransmis 
dans sa leltre a Utenhovius quelques vers conserves, dit-il, avec le porlrail 
du Pere dans le choeur de noire eglise de Bruxelies, et qui rappelaienl que 
dans des lemps calarniteux le Franciscain avail bieri merilede lacapilaledu 
Brabant (1). 

A la cessation du terrible fleau, Theodoric, comme s il eul crainl de 
n avoir pas encore sauve assez d ames, repril le cours ordinaire de ses pre- 
dicalions. Severe a censurer le vice, il se rnonlrait plein d egard envers les 
pecheurs repentants; il les excilait dans de frequenles exhortations a mencr 
une vie plus conforme a leurs croyances, a ne pas diflerer la confession 
quand ils auraienl le malheur de retomber dans leurs anciens desordres, et 
a se bien persuader qu on ne lache jamais impunernent la bride a ses 
passions. Le vice charnel surlout Irouvait en lui un ennemi implacable : 
on aurail dit des paroles de feu qui s echappaienl d un foyer ardent, 
quand il stigmatisail celle passion deshonoranle. Aussi, ses sermons, sou- 
tenus de I autorite de sa personne, du prestige de son exemple et de 1 in- 
fluence de ses vertus, servaienl-ils merveilleusemenl a mettre un frein aux 
passions les plus furieuses el a guerir les cceurs les plus ulceres. Le don de 
prophetic el de miracles vinl bien des fois corroborer ses paroles, el les his- 



(1) Voici ces vers, tels qu ils sont rapportes par Molanus, Hist. Lovan.,\\h. V. 
cap. XXIV : 

Bruer Dierick van Monster was ich gheheten, 

In V woord Gods heb ick my ycqueten. 

In swaer pestilentie hfib ick Bruesel yhcdicnt, 

Doen op cen jaer storven XXXIIH dusent of daer ontrcnt. 

Ick bid u al, die dit sien oft lescn, 

Wilt mynder zielcn dock ghedachlich wcscn. 
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loriens de sa vie rapporlenl plusieurs fails qui montrenl que, meme en 
chaire, Dieu se plaisail a !ui communiquer ses secrets (1). 

Malgre ces succes, le saint homme n elail pas saris inquietude. II semblait 
craindre, avec 1 Apolre, d etre reprouve apres avoir precheaux aulres (2), et 
plusieurs fois on Perilendit s ecrier : Seigneur, si a rnon lit de mort le 
demon me tourmenle de doutes louchant la sainte foi, je les rejette des ce 
moment, el je suis pret a endurer mille supplices et mille morts plutot que 
de renoncer a in a foi. 

Nous regrettons ici de ne pouvoir entrer dans de plus amples details lou~ 
chant la vie religieuse et intime du fidele enfant de saint Francois. Nous 
airnerions a monlrer dans la personne de Theodoric, coin me convergeant 
en un seul homme, les qualiles qui doivenl dislinguer et Phurnble religieux, 
et le superieur zele, et le reformateur irifatigable. Seulement nous dirons 
avec les Aimales du couvent ou la inort vinl le Irouver (5) : comme reli 
gieux, Theodoric elail un miroir de saintete pour lous ses freres; elu 
gardien, il s acquilta avec honneur dc ce poste difficile en plusieurs couverits 
de la province de Cologne, enlre aulres a Anvers et a Louvain (4); enfin, 
zelateur fervent de sa regie, il travailla efficaceme nt a la reslauration 
de la discipline reguliere, qui par suile des malheurs du temps s etail re- 
lachee en plusieurs endroits. Grace a ses vertus et a ses Iravaux, les couvenls 
de Bruxelles, de Louvain et de quelques autres localiles eurent le bonheur 
de voir introduite dans leurs rnurs la sainle refer me des Franciscains de 
1 Observance. 

Enfin le jour arriva ou cette vie si pleine allait recevoir la recompense due 
a lant de ineriles. Theodoric, dit un homme qui 1 avait connu, franciscain 
d une grande piete et d une integrite eprouvee, se senlant un jour accable 
de lassitude, crut sa mort imminente el dil a ses freres ; Plaise a Dieu 
qu il vierme me chercher sous peu, el qu une maladie plus iongue fie me 
rende pas a charge a raes freres. Dieu exauca sa priere. Le jour meme 
de sa ruorl, il precha deux fois, celebra la sainle Messe el assisla a 1 office 

(4) Wadding. Tom. VIII, an. 1515, M dec. Fremaut, Tom. XII, \\ dec. 

(2) Ne forte cum aliis prsedicaverim, ipse reprobus efficiar. I COR. IX, 27. 

(3) Molanus.tfisf. Lov. Lib. V, cap. XXIV. 

(4) La custodie de Brabant a fait parlie de la province de Cologne jusqu en 
4529. Voir les Annales des Missions Frwwiscaincs t annee 1865- ! 866, mars et 
avril, page 194. 
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solennel. A I heure fie la refection il vint a table; mais sur la fin du repas, 
eprouvant quelque indisposition, il quilta le refecloire et regagna sa cellule. 
On le crut se reposer; mais comme il lardait a reparaitre, quelques freres 
penelrerenl dans sa chambre, et le Irouvereril etendu lout habille sur son 
lit, semblable a un homme endormi : il avail cesse de vivre (1). 

Celle mort subite mais non imprevue (il en avail parle dans son dernier 
sermon) cut lieu a Louvain le Id deeembre 1515, vers deux heures de 
I apres-midi.Theodoric avail alors passe soixante ans dans I ordre scraphique. 

Son corps ful enseveli dans I ancien choeur de 1 eglise de noire convent 
de Louvain. En 1618, le Venerable Pere Andre a Solo, Commissaire general 
des Freres-Mirieurs et confesseur de la princesse Isabeile-Claire-Eugcnie, fit 
lever de terre les ossemenls du servileur de Dieu, el les placa dans la cha- 
pelle de 1 infirmcrie a cote de 1 aulel. Le Reverend Pere Henri Sedulius, alors 
provincial, et qui avail ete le promoteur principal de celte exhumation, vinl 
souverit prier aupres des reliques du sainl religieux el recomrnander a la 
proleclion puissante de son confrere sa province el sa personne. Cellc espece 
de culte cessa neanmoins a 1 apparilion de la Bulle d Urbain VIII, qui 
defendit de rendre des honneurs publics aux restes morlels de ceux que le 
Sainl-Siege n avail pas encore places au nombre des Bienheureux. Les osse- 
ments du venerable religieux furent done enfermes en 1644 dans une chasse 
de plomb el deposes de nouveau en terre au pied de Paulel de l infirmerie. 
Apres la revolution francaise, le Pere Jean-Bapliste Tuerlinckx, entre les 
mains duquel ils elaienl resles, les conserva comme des reliques precieuses 
et en gralifia plus lard le couvent reslaure des Recoliels de Sairil-Trond. 
Feu Monseigneur Van Bommel, a 1 occasion d une visile rendue aux Peres 
du couvent, ouvrit la boile qui les renferme en ce moment, el tenant des 
mains les ossements benis du Franciscain, il donna a lous les Religieux la 
satisfaclion de contempier les derniers resles d un confrere que I hisloire 
leur representait comrne un Frere-Mineur selon le coeur de leur Sainl Pere 
Francois. 



(1) Erasmus, Epistola ad Judocum Gaverium, libro XXIII. V. Molani Hist. 
Lov. 1. c. 
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SAIiNTETfi DE LA REGLE DU TIERS-ORDRE. 

Terluliien parlaril cle la grarule el immortelle loi qui fut donnee par Dieu 
a Moi se ct en sa personne a tous les hommes, sur le mont Sinai", Pappelait 
tine loi de sainlele, parce qu elle n enseigne que la sainlete, ne conduit qu a 
la sainlele, et nc commande que la sainlele. 

La Regie du Tiers-Ordre de Saint-Francois, comme le Decalogue, pcul 
elre appelee une loi de sainlete; car, comme le Decalogue, dont elle n est 
d ailleurs qu un abrege, elle conlient les maximes les plus I avorablesau de- 
veloppement de la sainlele dans les ames; elle a forme des milliers de saints 
de tout age, de toul sexe, de loute condition ; elle n a pour but, dans loules 
ses prescriptions, que de sanctifier les homrnes. Sans doute, loules les regies 
des divers Tiers-Ordres etablis dans PEglise sont saintes, c est-a-dire elles 
sont rernplies de maximes, destructions, d induslrics propres a rendre saints 
ceux qui les suivent; elles ont provoque dans le monde une admirable flo- 
raison de saintele ; cependarit on doit accorder a la Regie du Ticrs-Ordre de 
Saint-Francois une preeminence de saintete sur les Regies desautres Tiers- 
Ordres. De toules les Regies des Tertiaires, la Regie de Saint-Francois esl la 
plusancienne ; elle a servi de module a toules les aulres: elle esl la source 
feconde ou lous les palriarches fondaleurs de Tiers-Ordres ont puise les lecons 
el les melhodes dc sainlele qu ils onl inculquees a ceux qui onl voulu mar 
cher a leur suile dans Jes voies de la perfection. II rte faut que lire les diffe- 
renles Regies des Tiers-Ordres qui existent dans I Eglise et les confronler 
avcc la Regie du Tiers-Ordre de Saint-Francois, pour savoir qu il en est 
ainsi, el que, par consequent, celle derniere Regie a sur les aulres la supe- 
riorile du rnailre sur les disciples, de I auteur principal sur ses imilaleurs. 
De plus, la Re.^le du Ticrs-Ordre seraphique I cmporle en sainlete sur les 
autres llegles en ce qu elle parail avoir Dieu lui-mcme el non point un 
liomrne, quelque saint qu il soil, pour auleur immedial. 

u Ne vous persuadez pas, dil I auteur des Gloires du Ticrs-Ordrc, que les 
Freres-Mineurs, quelque eveque, quelque docleur, quelque congregation 
parliculiere aient compose la Regie du Tiers Ordre. Vous vous Irompcz si 
vous eles dans cellc pcnsee ; il n y a que le Sainl-Espril qui ait enseigne a 
saint Francois la Regie de cet Inslitul, qui la lui ail revelec sur la rnonlagne^ 
cornmc il revcla autrelbis la loi du Decalogue a Moi se : Scd seraphicus Fran 
c/sea:), Spirt iu Sancto prccdocentc, cam mstltuit. C est, en effel, une glorieuse 
tradition tlu Tiers-Ordre franciscain, que son fondaleur rccul [iar une reve 
lation formelle de Dieu la Regie qu il donna aux Terliaircs. 

De memequ on apprccic la fecondiie d une terre par la beaule el I abon- 
dance des moissons qu eli(3 })roduit ; ainsi pcul-on apprecier encore la sainlete 
dc la Regie du Tiers-Ordre par le grand nombre de chreliens qui sont 
devenus des saints en la suivaril. 
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Or la Regie clu Tiers-Ordre a forme plus cle bienheureux et de saints 
reconnus par 1 Eglise que les Regies de tous les aulres Tiers-Ordres en- 
serable. 

La Regie de Saint-Francois n est pas seulemenl sainle et plus sainle que 
toutes les autres Regies a raison de son anliquite, de son autcur, de sa fecon- 
dite, elle est sainte com me les autres Regies a raison de la fin qu elle se pro 
pose et des rapports singuliers qu elle a avcc la loi elernelie. 

D abord la Regie du Tiers-Ordre est sainte a raison de ia (in qu elle se 
propose, Un jeune homme demandant au Sauveur du monde une voie inlail- 
lible pour arriver a la gloire, il en reeut cette courle reponse : Observez les 
eommandements. La Regie du Tiers-Ordrc n a ete elablie que pour nous 
faire observer plus fidelement les commandements de Dieu ; de la vient que, 
dans Pacte de la profession, elle exige du chrelien qui veut devenir enfant dc 
saint Francois dans le Tiers-Ordre la promesse solennelle qu il gardera in- 
violablement les commandements de Dieu, et qu ii se soumellra a toutes les 
penitences qui lui seront imposees pour punir les transgressions contrc ces 
divins commandemenls. La Regie de Saint-Francois est sainte a cause des 
rapports singuliers qu elle a avec ia loi eiernelle. La loi elernelie, d apres 
saint Thomas, est le modele parfail de toules les lois. Les lois sont saintes 
et parfaiies scion les relations qu elles out avec elle. In tantumjustw, in quan 
tum participant dc Icgc wterna. 

Or, si la loi eiernelle est sainle par excellence et la regie de toule saintete, 
parce que toules ses maxirnes, comrne nous Pavons dit plus haut avec Ter- 
lullien ? enseignerit la sainlete, conduiscnt a la sainlele, ne commandent que 
la saintete, la loi ou la regie du Tiers-Ordre participe a la saintete de ia loi 
eiernelle, parce qu elle se propose le meme but, parce que le chretien qui 
suivrait ses prescriptions pratiquerait lout ce que la vertu a de plus heroique 
et arriverait au ciel par lechernin des parfails. C est ce que pensait Denis le 
Chartreux, quand il ecrivail ces lignes immortelles a la gloire de la Regie du 
Tiers-Ordre. La Regie que saint Francois a donne au public conduit avec 
assurance ceux qui la pratiquent dans Ia voie veritable du salut, elle leur en- 
seigne la justice el elle dirige sainlement tous les acles de la vie bumaine. 
Lex ista vivendi, a sane to Francisco tmdita, rccte ducit ad vcram salutcm , sa- 
lubriter rcyitactus vitce humance et viam justifies docet. C est ce qu affirmait 
avec plus d autorite et de solennite encore le pape Nicolas IV, lorsque, dans 
la bullequi approuvait la Regie, il disait que cctle sainle Regie elail la de 
monstration par la parole et par Pexemple de la voie qu il (allait tenir pour 
gagner les hauteurs de la perfection ou le Seigneur nous convie et nous at 
tend : Viam ascendendi ad Bominum verbo paritcr ct cxcmplo demons trans. 
II ne nous sera pas difficile de comprendre ces magnifiques eloges qui out 
ete donnes a la Regie du Tiers-Ordre si, considerant celtc sainle Regie dans 
ses details, nous rcmarquons avec quelle riche vegetation loules les vcrlus 



sortent de son observation comme les fleurs de Icur tige, I/edificedela per 
fection chrelicnnc se compose de sept vertus principals, qui sont les verlus 
theologales et cardinales. Or [ observation fidele de la Regie est la garanlie 
de la pratique de loules ces belles verlus. 

II y a trois vertus Iheologales, la foi, I esperance, la charite. 
La foi est une vertu ou une habitude surnaturelle par laqucllc nous croyons 
i ermement lout ce queDicu a revcle sur I aulorile de sa j)arole. Le premier 
pas vers le Seigneur se fait par la foi, commc 1 apotre saint Paul ecril aux 
Hebreux : Celui qui approche de Dieu doit commencer par croire. La foi 
est le commencement du salut de I homme, dit egalemenl saint Auguslin. 
Parler ainsi, c est aflirmer que la foi est le fondement de I edifice spiriluel et 
que, par consequent, il y aurait une elrange presomplion a s adonner a la 
vie spirituelle avant d etre affermi dans la foi, que ce serait vouloir conslruirc 
un magnifiquc palais avant d eri avoir pose la premiere et principale pierre. 
Sans la foi, en eflet, nous ne pouvons plaire a Dieu ; comme nous Pallesle en 
core 1 Apotre, nous ne pourrons vaincrc les immenses difficultes qui se ren- 
conlrerit a chaque pas dans les voies de la perfection chretienne, sans les 
iumieres et les allrails qu urie foi solide et vive pent seulc nous communi- 
quer. Voila pourquoi la Regie ordonrie a nos supericurs de n admellre dans 
la familie du Tiers-Ordre que ceux qui auront donne des preuves de 1 inle- 
grite et de la purele de Icur foi. Que ceux qui seront admis a garder cetle 
forme dc vie soicnl, avant leur admission ou reception, soumis a un examen 
altenlif sur la foi calholique et Icur obeissance a 1 Eglise rornaine, ct si leur 
coriduke et leur croyance sonl fermes el saines sur ce point, ils pourront 
etre admis et recus sans crainle dans eel Inslilul. ;&gt; Celte precaution solen- 
nelle prise a 1 egard du chretien qui se presenle au seuil du Tiers-Ordre, 
cette premiere prescription de la Regie lui fera nccessairement prendre en 
graride eslirne la foi qui lui aura ouvert le sancluaire de I Ordre seraphique; 
il comprendra que, si la foi lui a ele necessaire pour poser les fondemenls de 
1 edilice de sa perfection, elle ne lui sera pas moiris necessaire pour I achever, 
el il Iravaillera tous les jours de sa vie a croitre dans la connaissafice et 1 a- 
mour des verites religieuses par une humble soumission a Dieu, a TEglise et 
au Souverain Ponlile (1). 

L esperance est une vertu surnaturelie par laquelle nous atlendons avec 
confiance la beatitude elernelle el les rnoyens d y arriver. Si la foi pose le 
fondemcnl de la perfection chretienne, I esperance nous donne le courage dc 
balir sur ce fondement el d ajouler d autres pierres a la pierre principale. En 
eflet, I esperance nous dilate le cceur el nous rend plus prompts dans 1 obser- 
vation de la loi divine. Seigneur, dil le Psalmisle, lorsque vous avez dilale 
mon cceur, j ai couru dans la voie de vos commandements. n La crainte nous 
enerve el nous paralyse; sous I influence de la crainle, loules les forces vilales 

(1) Regie du Tiers-Ordre, chap. I. 



abaudonnenl Ics parties exte rieures el se porlenl au coeur, comme pour ue- 
fendre celte fortcresse ou se irouve le siege principal cle la vie, ce qui fait 
que les membres deviennent tout pales, faibles, tretnblants, incapables d agir. 

I/esperance, au conlraire, elargit le cceur et communique teliement aux 
puissances exlernes les forces vitales qui leur sont necessaires, qu elles de 
viennent capables d executer lout ce que rhomrne desire. La crainte ferme 
le coeur, comme un general d arme e fait renlrer ses troupes dans la citadelle 
qu il veul defcndre ; mais I esperarice 1 ouvre , comme un conquerant qu { 
sort courageusement avec son arme e pour une expedition lointaine. D ou 
Ton peut conclure qu il n est aucune affection qui, plus que 1 esperance? 
rende 1 homme capable de grarides enlreprises. 

Mais la Regie de Saint-Francois de veloppe en nous cetle esperance si pre- 
cieuse et si desirable. Les livrees des enfanls de Saint-Francois, qu elle nous 
ordorme de porter au-dessus, ou du moins au dessous, de nos vetements, 
comme la tunique de bure el la corde de chanvre (1), ne sonl que Tembleme 
et le symbole dcs merites de nos (Veres et de nos soeurs des deux premiers 
Ordres qui nous sonl appliques lorsque nous entrons dans le Tiers-Ordre. 

Un chrelien elail seul lout a I heure avec sa misere et son neanl, tout 
couvert de ses iniquile s el depouille de meriles ; il n osail aspirer au ciel donl 
il s elail rendu indigne, il n osait meme esperer que Dieu lui donnerait les 
graces el les moyens donl il avail besoin pour s en rendre plus digue. Mais 
est-il devenu, par son affiliation au Tiers-Ordre, membre de la farnille se ra- 
phique et par consequent participant des meriles attaches aux travaux apos- 
toliques, aux macerations, aux jeunes, aux prieres de ses (Veres et so3urs du 
premier el du second Ordre, qui vivent encore ou qui ont vecu depuis six 
siecleS; il peut s emparer de ces meriles, relcves par ceux de Jesus-Christ, 
en faire sa proprietc personnelle et en couvrir sa misere el son neant ; il peul 
se lever et, les lilres des meriles de ses (Veres el soeurs a la main, reclamer 
ce qui esl son bien, la possession du ciel. II peut mellre la main dans le 
coeur des saints ses freres, des sairiles ses soeurs, y prendre leurs regrels el 
y unir ses regrels, y prendre leur penitence el y unir sa penitence, el dire a 
Dieu : Seigneur, j ai confiance, j espere, car nous sommcs quiltes. J ai 
beaucoup peche, rnais j ai beaucoup expie, non point par moi, mais par 
rnes freres el rnes soeurs; je suis vide de mes propres merites, mais je suis 
rempli des meriles de mes (Veres et, en verlu de la solidarile qui regneerilre 
tous les racmbrcs de la famille seraphique, je vous deinande el j allends 
volre paradis. 

Apres que la foi a pose le fondement de I edifice de la perfection, apres 
que I esperance a eleve jusqu au faile ce sublime edifice, la charile vienl lui 
dormer son couronnement. 

La charile est une verlu surnalurelle par laquelle nous aimons Dieu pour 

(I) Regie du Tiers-Ordre, chap. III. 
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lui-meme par-dessus toutes choses et noire prochain com me nous-memes. 
Onl a clit : au centre de la vie humaine, il y a une chose qui donne par son 
mouvemenl I impulsion a loule la vie. Celle chose que les impurs ont profa- 
nee, rnais dorit les profanations ne peuvent inlerdire a noire plume d ecrire 
le nom, c est I amour, oui I amour, voila le centre de gravitation humaine. 
Ailleursesl la vision qui part des somrnels de rintelligence, cetle lumierede 
la vie; ailleurs est la direction qui part du domaine de la volorile, ce gou- 
vernement de la vie; la au plus proforid et au plus intime de noire amour 
reside I impulsion de la vie : 1 inlelligence regarde, la volonie commande. 
c est I amour qui marche. 

Voyez le corps qui roule, dit saint Auguslin ; partout ou il va, c est son 
poids qui 1 enlraine; voyez ma vie qui marche, partout ouje vais, c est mon 
amour qui m ernporte. La ou va mon amour, la vonl mes pensees, mes de- 
sirs, rnes aspirations, mes actions. Quand rnori amour est ordonne, tout est 
dans I ordre; quand il est desordonne, tout est dans le desordre. Pour faire 
un saint, une seule chose est necessaire ; frapper au cceur d un homme ce 
coup viclorieux qui replace son arnour dans I ordre et par la donrier a sa vie 
spirituelle une impulsion souveraine. Des que le plus sublime et le plus par- 
lait de lous les amours, Tamour de Dieu, s est empare d un coeur, si ravale 
qu il le trouve, il 1 eleve avec lui-meme a ce qu il y a dc plus grand, de plus 
beau, de plus saint; il met au cceur qu il possede des aspirations et des de- 
sirs qui I emporlent, et avec lui I homme lout enlier, vers les plus grandes 
hauteurs, ie rend capable des actions les plus heroi ques el des plus riches 
meriles. 

Aussi, un des plus signales services que nous rend noire Regie esl d engen- 
drer et de nourrir en nous I amour de Dieu et I amour du prochain pour 
I amour de Dieu. La Regie erigendre en nous I amour de Dieu, car elle nous 
fail monter d un seul bond a Tobservalion des commandemenls de Dieu, ce 
qui est Pessence de I amour de Dieu, suivanl la parole du Sauveur : Si 
quelqu uri observe mes commandemenls, c est celui-la qui m aime. 

La Uegle nourrit en nous I amour de Dieu, en arrachanl notre coeur a 
toutes les variiles, a toutes les choses creees qui pourraient le dislraire du 
Crealeur, en ctablissanl entre nous et Dieu les rapports les plus inlimes el 
un commerce journalier par la recitation du saint Office, I assislance a la 
sainte messe, la reception des sacrements (1). 

La Regie cngenrlre en nous I amour du prochain pour I amour de Dieu, en 
chassanl de nos cceurs lout sentiment de hainc pour rios Ireres, en nous arra- 
chanl des mains les armes par lesquelles nous pourrions venger nos injures 
personnelles, en laisant inlervenir les bons offices des Superieurs pour rela- 
blir la p;ix el I union entre les freres et soeurs ou meme avec les personnels 
elrangeres a 1 Ordre (2). 

(1) Regie du Tiers-Ordre, chap. VJ, Vlll, XII|. 

(2) Idem, chap. VII, X, XL 



La Regie nourrit en nous I amour du prochairi a regard de Dieu par 
I exercice de cet amour qu elle nous prescrit a regard des pauvres, des ma- 
lades et des defunls (I)... De meme que la verlu se cleveloppe par Ics actes 
qu elle produit, comrae 1 arbre par ses branches el ses feuilles nouvellcs, au 
moyen desquelles il recoil un nouveau sue, ainsi la belle verlu de charile se 
developpera dans le Tertiaire oblige par sa Regie a porter des consolations 
a ses freres et soeurs retenus sur le lit de la maladie, a leur rendre les der- 
niers devoirs si la mort les frappe, el a Icur envoyer jusqu au milieu des 
flammes du purgaloire le secours de ses prieres el de ses bonnes ceuvres ! 

La Regie de Saint-Francois, qui garanlitsi admirablement la pratique des 
verlus Iheologales, ne garanlit pas rnoiris la pratique des vertus carclinales, 
la prudence, la justice, la force et la temperance. 

La premiere des vertus cardinales esl la prudence ou la science pralique 
de ce que J on doit faire et Ton doil eviter. Elle esl a 1 enlrcc de loules les 
aulres, parce qu elle embrasse les cboses humaines sous leur point de vue le 
plus general. 

Nous sornmes, en effet, deposilaires d une portion de la vie universelle, 
et, comtne Dieu gouverne toute ia vie, nous gouvcrrious sous lui cetle parl 
qui nous en a cle corifiec. Quelquesoit Tobscurile de noire condition, nous 
sommes lous des princes de la vie, parce que nous la gouvernous, nous la 
dirigeons de maniere a lui faire alleindre SOD bul supreme, la vie e ternelle; 
mais si, pour bien gouverner noire vie, il nous faul un livre qui nous en- 
seigne les principes du gouverncmenl, noire Regie sera ce livrc. S ii nous 
faut un phare qui nous signale les ecueils que nous devons evilcr ct nous 
monlre le chemin qu il faul suivre, notre Regie sera ce phare. La Regie ne 
nous dil-elle pas avec les plus grands details ce que doil elre noire eomiuile 
dans les voies du salut? Ne nous fait-elle pas nous eloigner de lous les lieux 
ou nous pourrions trouver la mort spirituellc : des theatres, des bals, des 
rejouissances mondaines (2) ? Ne nous enseigne-t-elle pas les moyens les plus 
propres a assurer notre salul, les prieres, les sacremenls, les bonnes oeuvres? 
Ne charge-t-elle pas nos superieurs de veiller sur nous, de nous reprendre el 
de nous redresser dans nos egaremenls? A ne considerer meme la prudence 
que comme une verlu qui regarde le bon gouvernemenl de la vie dans ses 
rapporls avec le temps present et les inlerels d ici bas, est-ce que la Regie 
ne nous la fait pas admirablement pratiquer en nous engagcanl a disposer 
de nos biens, trois rnois apres noire reception dans I Onire, par un testament, 
juste et chretien, de peur qu etant surpris par la morl sans avoir pris celle 
precaution salulaire, notre negligence ne cause des proces et des divisions 
parmi nos proches (5)? 



(I) Regie du Tiers-Ordre, chap. XIV. - - (2) Idem, chap. VIII, XIII. 
(3) Idem, chap. IX. 
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La justice, qui vient immedialement apres la prudence dans 1 ordre des 
vertus cardinales, corisisle, aux lermes de 1 Ecrilure sainte, dans 1 accom- 
plissemerit des devoirs que nousavons a remplir envers leCrealeuret envers 
DOS semblables. La Regie presse 1 accomplissement de nos devoirs envers le 
Createur, en nous prescrivaril la priere, 1 assistance a la messe et aux offices 
de la paroisse, la reception des sacrcments. La Regie presse I accomplisse- 
ment de nos devoirs envers nos semblables, et ordonnant aux peres et aux 
meres de procurer la bonne education de la familie, en imposant a tous les 
restitutions du bien mal acquis, el nous interdisant meme 1 entree du Tiers- 
Orel re avant que nous n ayons fait les restitutions qui chargenl nos con 
sciences (1). 

La force est une troisieme vertu cardinale. Kile est uiie disposition de 
Tame qui nous fait surrnonlcr les difticulles qui se rencontrent dans la pra 
tique du bien, et supporter, sinon avec joie, du inoins avec resignation, les 
peines et les epreuves de cetle vie. La Regie nous fait pratiquer cetle belle 
et magnanime verlu de force, par la meme qu elle nous retient dans Je 
Tiers-Ordre jusqu au dernier soupir de la vie, et nous condamne par conse 
quent a tous les sacrifices qu il impose, ne nous permettant d en sorlir quo 
pour cntrer dans un Ordre religieux approuve par 1 Eglise, c est-a-dire pour 
nous clever a de plus grands sacrifices encore, pour monter a une perfection 
plus haute (2). . 

Enfin, la temperance est la derniere vertu cardinale, elle esl la moderation 
dans les desirs et dans les besoins, particulieremeni eri ce qui concerne la vie 
des sens : nourriture, sommeil, mouvemenl, repos, plaisirs exlerieurs. Par 
elle, 1 homme se borne a ce qui convicnl, il fait de son corps un etre obeis- 
sant a la verile de sa nature, obeissant aussi a la loi de justice. Car tout ce 
que Ton se retranche d inulile ou d excessif tourne a I avantage de ceux qui 
orit moins recu que nous; et, sans cette mesure delicate dans 1 usage des 
choses, il n est pas possible de rend re aux aulres ce qui leur est du. S il est 
une vertu que sauvegarde la Regie, c esl surtout la vertu de temperance. 
N est-ce pas elle, en effet, qui nous prescrit la fuile des assemblies mon- 
daines, des spectacles, des bals, des festiris? N est-ce pas elle qui nous pres 
crit de nombreux jours de jeune et d abslinence (5)? N esl-ce pas elle qui&gt; 
sous un habit qui satisfait aux exigences du monde, nous present d en por 
ter un autre qui satisfasse aux exigences du Dieu de Belhieem et du Cal- 
vaire (4) ? 

La Regie est done evidemment, comme nous le elisions, la garanlie la plus 
efficace de la pratique des verlus theologales et cardinales, et on compren- 
dra combien, a ce seul litre, elle esl digne de respect el d amour. Done res- 



(1) Regie du Tiers-Ordre, chap. II. (2) Idem, chap. II. 
(3) Idem, chap. V. (4) Idem, chap. III. 
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pectoris el aimoris ( admirable Regie que nous a tracee le saint i atriarche 
d Assise. La parole n "esl qu un son qui passe, mais elle peut etre immorta- 
lisee par I ecrilure, et sainl Francois n a point dedaigne ceLlc irnmorlalite 
pour les lecons qu il donnail a ses enfants pour les eclairer el les guidcr, el il 
les a gravees dans la Regie, comme sur un airain qui rneprise le temps. La 
Regie est une chaire ou sainl Francois, apres six cenls ans, se fail enlendre 
comme aux jours de sa vie mortelle, et fail rclerilir a nos oreilles celle voix 
inspiree qui rcmuait les nations eritieres. A la lecture de la Regie, loul Ter- 
liaire peul se dire a soi-meme : saint Francois a prononce celle parole, c esl 
a moi qu il 1 a adressee. 

Un ecrivain de I Ordre dit quelque part que la Regie est une lellre que 
Dieu a ecrile a lous les Terliaires pour leur declarer ses volontes et leur ap- 
prendre les rnoyens les plus propres a procurer leur sanclificalion, et que 
par consequent il faut lire celle Regie avec autanl de respect et d applica- 
tion que si un angc elait descendu du ciel pour nous Papporler de la part de 
Dieu el nous dire qu elle rioiis menerail au ciel. Nous n avons pas besoin, ce 
semble, pour lire la Regie avec le respect et ^application que nous demande 
ce vicil auleur, de recourir a la supposition qu il nous suggere el de faire 
trava tiler noire imagination, iVesl-ce pas, en efTel, un ange dans un corps 
morlel qui nous a donne noire Regie? N esl-ce pas le seraphin d Assise? 

Saint Chrysoslome,-nous parlant du respecl que les premiers Chretiens 
porlaienl au sainl livre de I Evangile, nous apprend qu ils ne voulaienl ja- 
mais s en separer, le gardaient nuil el jour depose sur leur cceur, d abord 
comme le plus beau joyau qui put orner une poilrine chrelienne, el ensuite 
pour pouvoir a loul instant I ouvrir el y relrouver les accents du Sauveur. 
A leur exernple, el loule proportion gardee cnlrc le respect qui esl du a la 
parole qui elait le souffle meme de la divinite, I expression palpable du Verbe 
de Dieu, el la parole simplement inspiree des saints, ne nous scparons jamais 
de noire Regie, ayons-la loujours sous noire main pour interroger, suivanl 
les circonslances el nos besoms, no! re Perc saint Francois; pour recueillir 
ses lecons et ses conseils dans les pages immortelles oil il les a deposes pour 
nous. 

Lisons souvenl noire Regie; il n y a pas de meilleur moyen de nous ino 
culer la substance &lt;ics enseignements qu elle conlienl que ^appropriation 
Icnte cl personnellc d unc lecture privee. Lursque nous lisons,dans les livres, 
les comrnentaires qui out ele (aits de la Regie, ou bien que nous enteridons 
( explication de celle Regie de la bouche de nos superieurs, c esl la pensec 
d autrui qui dirige la notre el qui, en nous epargnanl loul travail, ne creuse 
pas loujours assez avant dans noire amc le sillon de TEspril sainl. Mais si, 
au contraire, places en presence de la lellre elle meme comme en presence 
d un or inculle, nous y appliquons avec Cerveur loules les forces dc noire en- 
lendemenl el loutes les energies dc noire foi, il se crce peu a pen, enlre la 



Regie ct nous, un mystere de Iranssubstantialion ; noire ame entre dans 
chaque mol, el chaque mol, pese au poids de la conscience, penelre notre 
ame, I eclaire, rechauffe, I emeul, la ravit el lui donne le courage du bien 
dans la plus suave onction. Ce n est point a dire qu il faille ensuite negliger 
les commentaires et les explications de la Uegle qui nous sont i ails par ecril 
ou de vive voix. Com me un metal precieux qui, sans rien perdre de sa sub 
stance et de son prix, recoil d un artiste habile un alliage qui ne fail qu en 
relever Pedal, ce que les ecrivains et les predicateurs de 1 Ordre seraphique 
melon t de leur ame et de leur genie a la parole immortelle du patriarche 
noire Pere est un atlrait qui la rapproche de noire infirmite et nous la rend 
quelqucfois pius sensible. Lisoris done la Regie dansle texle, rnais ne refusons 
pas non plus de la lire dans ses commenlaires. 

Toulel ois, il faut que le veritable Tertiaire, que le veritable enfant de 
saint Francois reride a la Regie un aulre hommage que celui d une simple 
iecture el d une simple elude; il faut qu il lui re rule I hommage beaucoup 
plus precieux et plus difficile de la pratique, c est-a-dire, il faut que le Ter- 
liaire observe sa Regie, et montre dans sa conduile et dans sa vie les belles 
lecons de foi, d esperance, de charile, de prudence, de justice, de force, de 
temperance qu il y a puisees. La parole de Dieu est loujours belle et lou- 
jours magnitique en elle-meme, disait un saint docleur ; mais elle parait plus 
belle el plus magnifique encore lorsqu elle esl mise en pratique. Elle res- 
semble a ces eloffes precieuses qui sont loujours Ires-belles en elles-memes, 
mais qui recoivent un nouvel eclat des personnes qui, apres les avoir trans- 
formees en velements, les porlenl avec grace. Ainsi en est-il de la Regie du 
Tiers-Ordre; elle est belle el magnifique en elle-meme a cause des maximes 
ct des elements de saintele qu elle conlienl, et chaque fois qu elle est 1 objet 
de nos meditations, nous Padmirons. 

Mais voulons-nous, avec I hommage de noire admiration personnelle, lui 
attirer I hommage de Padrniralion du monde et des chreliens elrangers a 
notre Ordre? Meltons-la en relief dans les acles de noire vie; praliquons-la 
avec la pius scrupuleuse fidelite; observons les commandements de Dieu qui 
en sont la base ; motilrons dans nos sentimenls et dans nos ceuvres la florai- 
son de la foi, le parfum de Pesperance, le rayonnernent de la charile. Soyons 
sages et prudenls, evilant les senliers fleuris qui conduisent a Pabime, et 
ensanglanlons plutol nos pieds d;ms les chemins semes d epines qui condui 
sent a I eternelle vie; soyons justes envers Dieu, en lui payanl le tribut de 
nos saints exercices, justes envers le prochain, en lui reridant toules sorles 
de services spirituels el temporels ; soyons forts conlre la chair, le monde et 
I enfer; levons courageusement, au milieu des scandales du siecle, le dra- 
peau de la morlificalion chrelienne. En un mot, suivons loutcs les prescrip 
tions de noire sainte Regie; non-seulement nous lui donnerons des admira- 
leurs, non-seulernent nous nliirerons dans nos rangs les belles ames qui 
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voudronl vivre sous la merne ioi que nous, pour y praliquer Ics m ernes ver- 
lus, mais en meine temps que les missionnaires, nos Peres, exercent leur 
fecond aposlolat par la parole, nous Pexercerons nous aussi par ce moyen 
que noire Pere sainl Francois avail en si grande eslirne, je veux dire par 
1 exemple. 

A I oeuvre ! Terliaires nos Freres, a I ceuvre loujours. Soyons mission- 
naires el apolres a notre maniere. Que 1 armee de sainl Francois so leve 
comrne un seul homme pour combattre les peches du monde, el que les 
humbles soldals du troisieme Ordre, qui n onl point recu, par le sacerdoce, 
le pouvoir d evangeliser les peoples, ne se croienl pas impuissanls a agrandir 
le regne de Dieu sur la lerre. S iis n onl pas au service de leur zele la predi 
cation de la parole, ils ont la predication de 1 exemple^ el celte derniere pre 
dication 1 emporte sur la premiere, dit saint Jean Chrysoslome. En effet, le 
bon exemple ou la verlu, en d autres termes, la pratique de TEvangile et de 
Ja Regie, c est une lumiere... Les Chretiens qui praliquent les verlus que 
nous preche I Evangile soril, au dire de saint Paul, des flambeaux allumes 
au milieu des tenebres du monde, et, apres 1 Apotre, la bouche d ? or ajou- 
tail : Les Chretiens vertueux sonl des soleils qui effacent en splendeur 
I eclat du soleil materiel. Or, de meme que tout elre qui se Irouve sous 
1 influence de Paslre du jour nc pourra se souslraire a son eclat el a sa cha- 
leur, loul pecheur qui se trouvera sous 1 influence de ce soleil d un nouveau 
genre qu on nomme une vie chrelienne, ne pourra pas se souslraire davan- 
lage a son eclat et a sa chaleur. Bienlot une elincelle, echappec du foyer 
qui 1 enveloppe de ses rayons, lui cornmuniquera la sainte ardeur du bien. 
Le bon exemple ou la verlu, en d aulres termes la pratique de I Evangile et 
de la Regie, c esl la beaute morale dans sa magnificence. Or, si la beaule 
physique, qui n est apres loul qu un reflel de 1 ame, a la puissance d emou- 
voir 1 homme, de le ravir, de I emporler hors de lui-rneme vers I elrc ou elle 
resplendil, est-ce que la beaule spiritueile d une ame chrelienne et verlueuse, 
resplendissanl sur un visage pur el serein com me le ciel, ne sera pas capable 
d emouvoir le pecheur, de le ravir, de I emporler hors de lui-meme, hors de 
ses vices et de ses passions et de le reridre semblablc au modele qu il a sous 
les yeux? Le bon exempie ou la verlu, en d aulres lermes, la pratique de 
I Evangile et de la Regie, c cst la force, le courage, I hero isme. Mais I homme 
ne se Irouve jamais en lace d un travail de force, de courage, d hcroi sine, 
sans se senlir eleve au-dessus de ses forces nalurelles et pret a s elancer 
dans les senliers qui iui sonl ouverls. Enfin, le bori exemple ou la verlu, en 
d aulres lermes, la pratique de I Kvangile et de la Regie, c esl un parliim. 
II y a dans lous les aclcs d unc ame chrelienne el verlueuse un je ne sais 
quoide donx el de suave que les saints ont appele la bonne odeur de Jesus- 
Chrisl el qui gagne el ravil les cceurs. Quand les predicaleurs exhorlenl les 
homines vicicux a la conversion, ils pcuvent ieur repondre : Taisez-vous, je 
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ne veux pas vous entendre, vous m ennuyez ; mais il ne leur est pas possible 
de ne pas respirer le delicieux parfum qui s echappe d une vie sainte et pieuse, 
cle ne pas s en sentir impregnes; un jour on I autre Us courront a 1 odeur des 
parfums qu ils out respires. C est ainsi que le fidele observaleur de la Regie 
du Tiers-Ordre, qui, en merne temps qiril observe la Regie, observe les 
commandements de Dieu et les prescriptions de la piete, non-seulement se 
sanclifiera lui-meme, mais sanclifiera le monde ; et tous peuvent voir avec 
quelle raison nous avons dilce que nous esperons avoir suffisamment prouve : 
que la Regie du Tiers-Ordre etait une loi de saintetc... 

D..., 

Profis du Ticrs-Ordre. 
( K \ I ra i t dc VA nncc franc iscainc) . 



NOUVELLES. 

Sur la proposition delaS. Congregation des Rites du 28 avril 1866, leSouverain- 
Pontife a autorise, par decret du 3 mai, 1 introduction de la cause du venerable 
serviteur de Dieu, Ge nereux-Marie de Praemosello, pretre profes de Fordre des 
Freres-Mineurs de 1 Observance. 

En outre, un miracle, opere a Constantinople par I intercession du B. Leo 
nard de Port-Maurice, vient d etre approuve; le Pape a fait promulguer le 2 aout a 
Veglise des Stigmates, ou il s etait rendu pour y gagner 1 indulgeiice de la Porlion- 
cule, le decret de la Sacree Congregation des Rites constatant rauthenticite de ce 
miracle. Voyez le recit de ce miracle dans ces Annales du 4 er novembre 1864, 
pag. 41 et suiv. 

Nous apprenons avec bonheur que les Freres-Mineurs et plusieurs corpora 
tions de Soeurs Frandscaines se sonl devoues au soin des soldats blesses durant la 
derniere guerre. C est ainsi que le diocese de Cologne a fourni pour divers hopi- 
taux militaires 8 Fransciscains, 28 Sceurs Franciscaines et 4 Recollettines. Le dio 
cese de Paderborn a envoye 15 Soeurs Franciscaines a Reichenberg, et le diocese 
de Munster 44 des memes Religieusesdans d autres localites. Le diocese de Treves 

fourni 15 Franciscaines, qui toutes sont employees en Boheme. 

Voir la Revue Cath., aont 1866, page 409. 
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